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XXI 


INSCRIPTION DE NABÜ-NÂID 
SUR SES TRAVAUX À SIPPAR, LARSA ET AGADE. 


L'inscription de Nabd-ndid qui relate les travaux fails par 
lui à l'Ebara de Sippar et à 'Ebara de Larsa, à V'Eulmas d'Agade 
ot à l'Eulmas de Sippar, nous est aujourd'hui connue par trois 
exemplaires, tous conservés au British Museum : 


A. Barillet trouvé à Mukayyar, K. 1688, publié par Raw- 
dinson, IR, 69. 

B. Tablette trouvée à Abi-Habbah, AH. 82-53-18, 3680, 
publiée par King, CT, XXXIV (1914), pl. 23-25. 

GC. Barillet, provenance non indiquée, 1g12-7-6, 2, publié 
per King, CT, XXXIV, 26-35. 


Le texte À; sur lequel ont été faites loutes les traductions, 
est tras incomplet. De B, il ne reste guère que 86 lignes, la 
plupart mutilées, mais dont quelques-unes suppléent fort heu- 
reusement à une lacune de G. Le texte de C est presque com- 
plet, et la lacune, qui commence col. I, 1. 10, peut être entiè- 
rement remplie par l'emploi combiné de À et de B. Le texte 
ainsi obtenu forme au total 233 lignes, dont 84 sont entière- 
ment nouvelles, savoir : col, [, 1-18, 38-43, 63 à col. IE, 5; 
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col. 开 ，64 à col. IT, 34; jes nombreuses lignes mutilées du 
texte de Rawlinson sont complétées, et l’on constate que presque 
toutes les reslitutions proposées sont inexactes, ce qui ne sur- 
prendra aucun épigraphiste. 

11 m'a donc paru qu'il valait la peine de traduire ce lexte 
aujourd’hui complet, d'autant plus qu'il présente certaines par- 
ticularités que je signalerei plus loin. . 


TRANSCRIPTION. 

(Gol. I, 1) E-bar-ra bitu ik Samas Sa Sippar* (2) sa "7" Nabi- 
kudurri-usur $ar Babil® sarru mak-ri (3) bitu Su-atim id-ku- 
ههه‎ (4) te-me-en-8u la-bi-ri la tk-8u-du (5) E-bar-ra su-u- 
هذا‎ Épu-uë-ma (6) ana %Samaë be-li-$u id-di-in (7) na zur 
Sandu %% Sa bit u-a-tum à-ga-ra-tu-8u (8) 1-ku-pa-a-ma 让 -ku 
la-ba-riis (9) ati *YeNabd-ndd ar BE (10) [za}-niin 
E-sag-il u E-i-da ina pali-e-a © kinim® (1 1) £a “Sin u $ 
تامسن‎ E-bar-ra Su-a-til (19) ad-dre-ma hi-it-ta-ai-su 
ab-tu-ut to-me-en-Su la-bi-ri (13) £a “Sarru-kin Sarru مامه‎ 

عمجمل : 18 B, l, 11 : pales. — © B, 1,19 : 人 ioin 一 (1 B,1,‏ 9ن( 
am. 一  B, 1, 13 : Eu-a-tim.‏ 


TRADUCTION. -~ 


(Col. I, 1} L’Ebara, temple de Samas à Sippar, (2) 一 
Nabü-kudurri-usur, roi de Babylone, roi antérieur, (3) ce 
temple avait jeté bas et (4) son ancien temen n’avait pas atteint; 

(5) cet Ebara il avait (re)construit et (6) à Samas, son seigneur, 
l'avait donné; (7) au bout de cinquante-deux ans, de ce temple 
les murs (8) s'écroulaient et tombaïent de vétusté, 一 (9) 
moi, Nabä-näid, roi de Babylone, (10) qui prends soin .de 
V’Esagil et de T'Ezida, pendant mon règne légitime, (11) que 
Sin et Samaë aiment, cet Ebara (12) je le démolis et sés tran- 
chées je creusaï: son vieux temen, (13) que Sarrukin, voi anté- 
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épu-$u a-mur-ma e-l te-me-en-na (14) "Sarru-kin ipu-us-du 
ان‎ la a-sie ubânu la e-ri-bt (15) us-Su-su ad-dima u-kin 
Lib-na-at-su (16) *gustré"é [ierini] si-ru-tum tar-bit Sad 
Hu-ma-nu (17) مهنا إساسم ممم‎ u-Satri-is (18) [daläti w 

ib-bi uw (20) erû nam-‏ وعم | sa i-ri-is-sina (1 9) [ta-a-bi]‏ مقا" 
ru u-sa-albi$-ma (21) e-ma babâni"%-ÿu u-ra-at-ta E-bar-ra‏ 
Su-a-tim (22) &-pir-8u u-8ak-lilma bit ki-ma mu u-nam-mir-‏ 
napsâte "a sa-ka-pu ““nakriia (ah) a-‏ اها mu (23) a-na‏ 

na Samas مسلاا‎ lu-u a-Kt-15 %Samas bélu rabu-u (35) u-mi- 
Sam-mu la na-par-ka-a ina idt "Sin (26) abu a-b-di-ha dam- 
ka-ati E-sagl (27) مما‎ Egis-sir-gal E-bar-ra E-an-na 
(28) E-ul-mas &u-bat ilu-u-ti-Su-nu rabiti® (ag) Hä-ia-kin iap- 


tuk-ka ki-ma Samé* riksû ميف"‎ bin (30) w pu-luh-ti 


Sin bél بن “برها‎ fe isiar(?) (34) ëna Sa-ma-mu kiki 


rieur, avait fait, je le vis et sur le temen (14) que Sarrukin avait 
fait, sans dépasser d’un doigt ni rentrer d'un doigt, (15) ses 
fondations je jetai et j'établis sa base; (16) des poutres de 
grands [cèdres], poussés dens la montagne de l'Amanus, (17) 


[pour le couvrir je fs étendre; (18) [des À sm de ضهنا‎ 


dont l'odeur est (19) agréable, d'argent brillant et (20) de 
cuivre éclatant je fis revêtir et (21) à ses entrées je fixai. Cet 
Ebara, (23) j'achevai sa construction et le temple, comme le 
jour, je fis resplendir et (23) pour le salut de mon âme, 
l'écrasement de mes ennemis, (24) à Samas, mon seigneur, 
je le consacrai. 

Samaë, seigneur grand, (25) tous les jours, sans eesser, 
aux côtés de Sin, (26) le père qui t'a engendré, que les em- 
bellissements de l'Esagil, (27) de l'Ezida, de V'Epiéqnl, de 
l'Ebara, de l'Eann, (28) de l'Eubnaë, demeures de votre divi- 
nité grande, (29) soient sur tes lèvres ! Comme les cieux, que 
leur construction soit solide, (30) et la crainte de Sin, sei- 
gneur des dieux et des déesses (34+) dans les cieux, au cœur 


1 


二 全 习作 
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nié يذه"‎ su-us-ki-na-a-ma (34) at tr-Sa-a-an سبل‎ 18-da-su- 
nu B-kun-nu (35) ia-a-ti ** Nabü-n&d Sar Bâbii* (36) pa-lih 
du-u-ti-ku-nul) ra-biti (37) la-k-e ba-la-tu lu-us-bi (38) u 
Sa  "eBéléar-usur  mâru reëtu-u siit.  Ub-biiu 
(3 9) éuwriku  dmé“%gu ai réa a hi-ti-tum. 
(40) $a el en p-su-mit-tum $a Sippar“. 
一 一 一 一 一 一 
(ka) Ebar-ra bit مذ فمسوقعة‎ LarsaŸ sa mu" ru-ku-u-ti 
(La) Sin Sarru "نهل مذ‎ bél ins star (43) a-$i-bu- 
tu $a Samé® u irsitim تلن‎ ali (44) u bâti Sa-a-$u 1s-bu-su-mu 
Si-pik ba-as-si rabâti (5) ee 有 18-Fap-ku-ma la in-nam-ru 
(46) 有 了 ina pal *% Nab-kudurri-usur (67) sar 
Babili® éarru mab-ri a-lik mak-riia (48) mâr " ع"‎ Nabü-aplu- 
ugur Jar Bab (4g) ina hihi Sin u Samas "فلا‎ 


“© A,1, 25: dheuti-éunu. — À À, 1, 48 : pa-li-e. 


de ses peuples metsla! (34; Qu'ils ne commettent pas de 
péché, que leurs fondations soient fermes! (35) Moi Nabt- 
nid, roi de Babylone, (36) qui crains votre divinité grande, 
(37) d'une surabondance de vie puissé-je me rassasier! (38) 
Et de Bél-ar-usur, mon fils aîné, rejeton de mon cœur, 
(39) allonge les jours. Qu'il ne commette pas de péché! 


(40) Ce qui (est) sur la stèle de Sippar. 


(41) L'Ebara, temple de Samaë à Larsa 一 depuis des jours 
lointains (42) Sin, roi des dieux, seigneur des dieux el des ， 
déesses (43) qui habitent les cieux et ja terre, contre cette 
ville (44) et ce temple était irrité et de grands monceaux de 
sable (45) sur lui s'étaient répandus et bn ne voyait plus 
(46) ses sanctuaires. Sous le règne de Nabà-kudurri-usur, 
(47) roi de Babylone, roi antérieur à moi, (48) fs de Nabü- 
aplu-usur, roi de Babylone, (4g) sur l'ordre de Sin et de 
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(Bo) at-bu-nim-ma $a-a-ri ir-bit-ti me-hi-e rabûti 【51) ba-as-si 
$a ناه‎ ali u bite Su-a-tim  kat-mu (59) مس همصخ‎ h-it-ta- 
tu ihtu-ut-ma (53) te-me-en-na E-bar-ra $a "Bur-na-bur-ia- 
9اهم‎ (5 4) Sarru pa-na-a a-lik mak-ri-&ul &-pu-su (55) -mur-ma 
خاب‎ te-me-en-na 全 * Bur-na-bur-ia-ai ® (56) ubdnu La a-sie uhénu 
la e-ribi. (57) مضه‎ E-bar-ra Su-a-4) 证 上 ana mu-éab 
(58) * Samaë سانا‎ rabt" u عت‎ Aya kal-lat na-ram-t-&u (59) bitu 
Épu-uÿ-ma u-$ak-lil تامف زوق‎ (60) * Samas be-lum () ra-bu-u 
(61) Air-ba-Su u-Sar-ma-a Subtum) (62) ia-a-ti "% Nabü-nétid 
Sar Bäbili* (63) za-nin E-sag-l عد‎ E-zi-da (64) 1-na-an-na ina 
Shen ina) pal a) kinim (65) a Sin u  Samas i-ram- 
mule)  Samas bélu طم"‎ * (66) 1h-su-us-su-mal) Su-bat-su ri-e- 

(9 A, 1,58: da-a-ëu. — "3 À, 1,58 et B, II, 10 : ka-at-mu. — (9 À, 1], 
54: hitati; B, Il, 11 : 大- 让 位 一 四 À, 1, 55 : “Bur-na-bur-in-a-ai, 一 
3 4,1, 56 et B, IL, 18 : mah-ri-ia. — (1) La ligne 54 manque dans B. — 
WA, I, 67 et B, Il, 15 ajoutent : 各. 一 (M À, 1, 57 : Bur-na-bur-ia-a-ai. 
— (A, 1, أ وق‎ B, II, 17 : fu-a-tim. 一 (À) À, 1, 61 et 8, ملا‎ 19 : dpi 
tr-iu, — #3 B, IL, 20 : bélum. — لا‎ B, IL, مد‎ : éub-tu. 一 لكا‎ B, Il, 93 : 
ina. 一 站 رق‎ 1, 65 : pa-li-ofa]. — ( B, 11, ا — الوط : ذه‎ B, IT, 94 : 
ira-afm-mu]. — 加 B, IT, 25 : ih-euus-ma. 


Samaë, ses seigneurs, (50) les quatre vents se levèren., 
grandes bourrasques, (51) et le sable qui recouvrait cette ville 
et ce temple (52) fut enlevé, et il creusa une tranchée et 
(53) le temen de l'Ebara que Burnaburias, (54) roi ancien, 
antérieur à lui, avait fait, (55) il vit et sur le temen de Bürna- 
burias, (56) sans dépasser d'un doigt ni rentrer d'un doigt, 
(57) les fondations de cet Ebara il jeta; pour la demeure 
(58) de Sama, seigneur grand, et d'Aya, son épouse chérie, 
59) le temple il (re)fit et il en acheva la construction. (60) 

mas, seigneur grand, (61) dedans il installa— (64) moi, 
Nabü-näid, roi de Babylone, (63) qui prends soin dé l'Esagil 
et de V’Ezida, (64) en ce temps-là, en la dixième année de 
” mon règne légitime, (65) qu'aiment Sin et Samas, Samas, sei- 
goeur grand, (66) pensa à lui et sa demeure préférée, (67) 
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titi (67) ina سل‎ £a a-mu-ru u nié" tam-ma-ru-ni fl 
(68) a-na eli te-me-en-nal) E-bar-ra la-bi-ri Su-a-tu (69) E-bar- 
78 a-na a$-ri£u tur-ru éu-bat tu-ub Ub-bi$u (70) u-ma-i-r-an- 
ni ia-a-ëi ha-ab-lap-tum ak-kur-rat (71) e-k-tu ap-pa-lisma 
uad-kam-ma اقلم‎ " ma-di-tum (79) l-mi-tum biti 2ik-Jeur-rat 
duastum init imék (73) pa-ni u arki ab-tu-ut-ma E-bar-rà 
(7 &) سه‎ si-hir-ti-u a-mur-ma $-tir Su-um (col. IL, 1) sa “Ha- 
am-mu-ra-bi Sarru "مامه‎ a-lik mab-risa (a) kirib-$u ap-pa- 
hs-ma vit 6 Sandti md la-am * Bur-na-bur-ia-ai (3) E-bar-ra عد‎ 
aikckur-ra-tum( el te-me-en-na (4) سلما‎ E-bar-ra ممه‎ 
عل‎ Samas i-pu-Su (5) kir-ba-$ù ap-pa-lis-ma ik-di سانا‎ (6) im- 
tir ai-mu-u-a (7) E-bar-ra ei te-me-en-na * Ha-am-mu-ra-br 
(8) éarru mab-ri ubânu la a-si-e ubänu la e-rrbi  )و(‎ us-su-êu 
ad-di-ma فا يراسي‎ bb-nà-at-su (10) E-bar-ra فق‎ e-pu-us-ma (1 


> 13 8, Il, 27 : tia-aim-mdru..… 8د لابه 9ع‎ 1 tendon, ع‎ 6 4.1 
رق‎ abri. — OA, IT， ao : :03س لله‎ À; ITS 41 + opus, 


dans un songe que je vis et que virent d'autres gens, (68) 
sur le temen de ce vieil Ebara, (69) l'Ebara, demeure chère à 
soi cœur, : (70) il m'ordonna de le restaurer: Le revête- 
ment de la ziggurat (71) élevée je considérai et je levai des 
geris en grand nombre; (72) l'aire de cette ziggurat à droïle et 
à gaüche (73) devant et derrière, je creusai et l'Ebara (74) 
jusqu’à son mur d'enceinte je l'examinai et l'inscription (col. Il, 
1) de Harmmurapi, roi ancien, antérieur à moi, (2) dedans 
je vis et — sept cents ans avant Burnaburiaë, (3) l'Ebara et la 
siggurat, sur le temen (4) ancien de l'Ebara, jour Samas à avait 
construit — (5) (dedans je vis et) mon cœur se réjouit, (6) mia 
face s'illumina. (7) L'Æbard; sur le témen de Hammurapr; (8) 
roi antérieur, sans dépasser d’un doigt ni retitrer dat doigt, 
(9) ses fondations je jetai et j'établis sa base. (10) L'Ebara à 
neuf je fs ët j'en achevai la conistraction. (11) Dés poutres de 
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usak-ll sipir-su (11) 3 بزو« ل مؤهيري‎ géru-tum tar-bit 
adû Ha-ma-nu (19) a-na gu-lu-li-$u u-Sat-riis ا‎ dalâte "à 
ةا"‎ (13) Sa iriis-si-na ta-a-bil) م" سراما موجن‎ u-rat-ti 
(14) bite Su-a-tum عفري للا‎ ki-ma du” u-nam-mir-ma (15) 
a-na %Samas bélu "ااه‎ béli-ia a-na balät napsâteia (16) سمه‎ 
جردا‎ 54“ nakri-ia lil e-pu-us 5" Samas bélu ra-bu-u (17) u-mi- 
Sam-mal? la na-par-ka=a ina ma-har Sin (18) [a}-bi a-li-di- 
ka ina mip-hi u rrbi (19) dam-ka-ati E-sagl مله[‎ 
(20) E-gis-äir-gal E-bar-ru E-an-na E-ul-mas (21) $u-bat ilu-u- 
متلمفهنا "اط سيحاس‎ Sap-tuk-ka (ao) kima samé* 
&-da-su-nu  Ui-kun-nu V1 (933) za- "* Nabü-ndid ar 
Bäbli® pa-hh  du-u-ti-ku-nu ll rabitu (24) lae 
لا نفام‎ lu-us-br u sa "“"Bélsar-usur (25) mdru réstu-u sit 

© A, 1], aû : taœbi — WA, I, 15 : duatim. — (9 À. Il, 15 : 


uë-ma, — (© À, I, 17: lun, 一 (9 À, Il, 18 : [u-mi-Jéam-mu. 一 (9 À, 
11, ملا : ود‎ (?). — 加 A, II, ذو‎ : [üu-u-Jti-ka. 一 由 A, IL, 5ه‎ : [ba-la-}u. 


grands cèdres, poussées dans les montagnes de l'Amanus, 
(12) pour le couvrir je fis étendre; des portes de hâru, (1 3) 
dont lodeur est agréable, à ses entrées je fixai. (14) Ce 
temple je fis, comme le jour je le fis resplendir et (15) 
pour $, seigneur grand, mon seigneur, pour le salut de 
mon âme, (16) l’écrasement de mes ennemis, je le fs. 

$, seigneur grand, (17) tous les jours, sans 
cesser, devant Sin (18) le père qui t'a engendré, au lever 
et au coucher, (19) que les embellissements de l'Esapl, 
de YEzida, (ao) de Y'Egisirgal, de VEbara, de V'Eana, 
de YEulmas, (21) demeures de votre divinité grande, 
soient sur {es lèvres! (22) Comme les cieux. que 
fondations soient solides! (23) Moi, Nabd-ndid, roi de 
Babylone, qui crains voire divinité grande, (24) d'une 
surabondance de vie puissé-je me rassasier! Et de 
Bél-sar-usur, (25) mon fils aîné, rejeton:de mon cœur, 


8 JANVIER-MARS 1922. 4 
Ub-biia مية" فس مماسصية  (0و)‎ a Sa a انها‎ 
(27) sa eli ar a-su-mi-tum 加) $a Larsa“ 


(28) t-me-en-na E-ul-mas ia A-ga-de* (29) $a() ul-tu pa-ni 
“Sarru-kin ior Bébili (30) u "Na-ram- "Sin mâri-$u Sarru 
du-ut mab-ri (81) عد‎ a-di pa-lie * 7“ Nabü-näid Ser Bab 
(32) La in-nam-ru " Ku-rigal-eu jar Bäbii* (33) sarru sur 过 
mal-ri u-ba“iima (34) te-me-en-na E-ul-mas la tk-ëu-ud 
(35) ki-a-am 1-{ur-ma 1$-kun um-ma te-me-en-na (36) E-ul-mas 
u-ba=ii-ma ad-lulma la ak-$u-ud (37) *"*Aëur-ah-ddin $ar 
mé Ajjur كن‎ Aÿ$ur-ban-aplu méri-su (38) sa “Sin $ar ilâm 
kiÿ-éat matt ما‎ Sat-h-mu-Su-nu-t-mal) (39) te-me-en-na Eul- 
mas u-ba=u-u la ik-Su-du-u (ho) i-tu-ru-ma 18-ku-nu um-ma 
te-me-en-na (41) E-ul-mas âu-a-t u-ba#t1-ma (42) la ak-$u-ud 

4 4 If, 28 : a-su-mit-ti, 一句 A, IL, 99 : earet. — (1 A, IT, 87 : w-iat- 
dim-du-nu-ti-ma. 


26) allonge les jours. Qu'il ne commette pas de péché! 
ge les j P P 
(a7) Ce qui (est) sur la stèle de Larsa. 


(28) Le temen de l'Eulmas d'Agadé, (29) qui depuis avant 
Sarru-kin, roi de Babylone, (30) et Nardm-Sin, son fils, rois 
antérieurs, (31) et jusqu’au règne de Nabü-ndid, roi de Baby- 
lone, (32) n'avait pas été vu, — Kurigalzu roi de Babylone, 
(33) roi antérieur, l'avait recherché et (34) le temen de 
Y'Eulmas il n'avait pas atteint. (35) Ainsi l'inserivit-il (sur une 
stèle qu’il dressa : « Le temen (36) de l'Æulmas j'ai recherché, 
j'ai pris de la peine, et je ne l'ai pas atteint.» (37) Asur-ahé- 
iddin, roi d'Assyrie et Afur-ban-aplu son fils, (38) auxquels 
Sin, roi des dieux, avait remis tous les pays, (39) le temen de 
Y'Eulmaÿ recherchèrent (et) ne l'atteignirent pas. (4o) Ils écri- 
virent (une stèle) et la dressèrent, disant : « Le temen (41) de cet 
Eulmas, j'ai recherché et (43) je ne l'ai pas atteint. Des sarbatu 
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fs sarba-tum "لأس‎ bar(mas?}-tu-u (43) ak-$it-ma te-me-e E-ul-mas 
(44) lu-u e-pu-ui-ma a-na %Jétar A-ga-de 1) bélti "اام‎ bélti- 
ا‎ (45) Lau ad-diin *% Nabü-kudurriusur iar Bäbik “ 
(46) mdr“ Nabi-aplu-usur Sarru mah-ri um-ma-ni-&u (k7) 
ma-du-tum id-kam-ma te-me-en ذا‎ E-ulmas su-a-tu (418) u-ba- 
محم‎ id-lul-ma th-tu-ut-ma (Hg) i$-ne-ma te-me-en-na E-ul- 
mai la ük-su-ud (50) ia-a-ti "‘*Nabü-ndid sar Bäbili* (51) za- 
nn E-sag-l بد‎ E-zi-da (52) هسه‎ pale-e-a ki-nim) ina pu- 
lub-tulf) sa "Istar A-ga-do* bélisa (53) bi-ri ab-ri-e-ma 
٠ le Samas "أ يد‎ Adad (54) plume anne تمستبا‎ (55) da 
. ka-ia-du te-me-en-na E-ul-maë $u-a-ti) (56) $ér dum-ki &na 
Sr térti-ra 18 un (57) "0 niñé lag ma-du-tum u-ma-i-tr-ma 
(58) a-na buit te-me-en-na E-ul-mas(! ممم‎ (59) mm 
( À, 11 : tout le passage, depuis L. 4o, manque. — ( À, IT, &a : te- 
me-on-na. — (1 À, II, 43 Eu-a-tim. 一 ( A, I, 46 : za-niin. 一 (9 À, 
1], 47 : سيك‎ 一 )© À, Il, 69 : pulubti, 一 4 À, IN, 5o : cart. 一 
0 AU, وق‎ tu —( A, I, 51: caret. — (9) À, IN, 51 : éarru. — Ù À, 
Il, عساوب“ فلمو : رق‎ © À, IT, 5a : caret. 


et des bartu (maëtu?) (43) j'ai abattu et les piliers de l'Eulmas 
(44) j'ai fait et à Jétar d'Agade, la dame grande, ma dame, 
(45) تداز‎ donné.» Nabd-kudurri-usur, roi de Babylone, (46) 
fils de Vabd-aplu-usur, roi antérieur, ses nombreux (47) 
ouvriers leva et le temen. de cet Eulmaÿ (48) il rechercha, 
il prit de la peine et creusa, (49) et à plusieurs reprises, 
et le temen de YEulmas il matteignit pas. 一 (50) à moi, 
Nabü-nérd, voi de Babylone, (51) qui prends soin de l'Esagil 
et de VEzida, (52) pendant mon règne légitime, dans la 
crainte d'J$tar d'Agade, ma dame, (53) lorsque je consultai 
les entrailles, Sama et Adad (54) me répondirent, par 
un oui sûr, (55) que j'atteindrais le temen de cet Eulmas; 
(56) un présage favorable dans ma consultation ils mirent. 
(57) J'envoyai mes gens en grand nombre et, (58) pour 
rechercher le temen de cet Eulmaë,.. (59) trois années 
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ii ina hiit-ta-tum ÿa **% Nabü-kudurriusur (60) sar 
Bäbih® مسق كا اسه‎ $u-me-r10 pa-ni (61) u ar-ku u-ba-i+- 
ma la ak-Su-ud (62) kr-a-am 1k-bu-ni uni-ma te-me-en-na Su-a- 
tu) (63) nu-u-ba-1-1-ma ها فلا‎ ni-mur  ra-a-du $a mé" zunni 
(64) tb-ba-$i-ma hi-pi i8-kun-ma ni-mur-ma (65) ki-a-am ak-bi- 
Su-nu-ti (66) um-ma hi-it-ta-tum ina hi-pi Su-a-ti (67) hu-ut-ta- 
-a-ma a-di te-me-en-na hi-pi (68) Su-a-t ta-ta-ma-ra#a, (69) 及 
pi Su-a-ti dh-tu-tu-ma (70) te-me-en-na E-ul-mas $a " Na-ram- 
Sin (72) éarru mal-ri mu-$ab 7“ Iitar A-ga-de* (72) * Na- 
da-à WA-nu-nitum (73) u ini" ميخ‎ E-ul-mas (74) ik-$u-du- 
ma îk-bu-ni (75) ih-di سانا‎ im-mi-ru pa-nu-u-a (76) eli te-me- 
en-na E-ul-mas $u-ati (77) ubânu la a-sie .ubânu la e-ribr 
(78) te-me-en-na حمسي‎ diium parakkr (col. IT, 3) a-di n° 
ak-kur-rieti-su (a) ad-dima u-kin lib-na-atsu (3) ta-am- 


© 1 IE, 54 : ahqu-ut-ma. .一 由 A: IL, 56: du-me-lu, — (9 À, Il, 66 : 
مق‎ — (9 À,11, 56 : nu-ba-ii. — (9 A, II, 56: ni-muur. ل‎ 


dais là tranchée de Nnbé-kudurri-wur, (60) roi de Babylone, 
je creusai; à droite et à gauche, devant (61) et derrière je 
recherchai et je ne l'atteignis pas. (62) Ils me dirent : «Ce 
teen (63) nous l'avons recherché, mais nous ne l'avons pas 
vu: Une trombe d’eau de pluie (64) s’est produite et a tout 
ruiné, nous l'avons bien constaté.» (65) Ainsi leur dis-je : (66) 
«Une tranchée dans cette ruine (67) creusez, jusqu’à ce que 
vous voyez le temen (68) de cette ruine.» . (69) Cette ruine is 
creusèrent et (70) le عدم‎ de l'Eulmas de Narâm-Sin, (31) 
roi antérieur, demeure d'I$tar d'Agadé. (72) de Nanä, d'Anunit 
(73) et dés dieux de l'Eulmas, (74) is atteignirent et me le 
dirent. .(75) Mon cœur se réjouit; ma face s'illumina. (76) 
Sur le temen de cet Eulmaë, (37) sans dépasser d’un doigt ni 
rentrer d’un doigt; (78) ce temen, le piédestal du sanctuaire 
(col. IT; 1) et ses deux ziggurat (2) je posai et. j'établis sa base. 
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فلم )5( u-mal--&u-ma (4) eh pa-ni kak-kar aë-kun-8u‏ وثما 
la ma-$e-e te-me-en-na E-ulbmas (6) E-ul-mui e-pu-us-ma u-$ak-‏ 
Lil Sépir-êu (7) gusdrét verni si-ru-tum tar-bit sadt Ha-‏ 
مذ )9( سنا" u-atriis dns‏ ا ma-nu (8) a-na‏ 
سيط سنا عسقسا )10( شه" dis-sina ta-a-bi ina babäni‏ 
w-nam-nür-ma a-na Ÿ* Jitar A-ga-de“ (13)‏ )44( "كسم مسي 
béliia ana balàt napsdte"ia (13) sa-kap‏ “الهم bélt‏ 
ع" bélti rabttum‏ ف lu-u e-pu-us (14) Star A-ga-de‏ رواجم 
bélh-ia (15) ina ma-har Sin a-bi a-li-di-ka (16) dam-‏ 
ka-ati E-sag-il E-zi-da (17) Egis-Sir-gal Ebar-ra E-an-na‏ 
E-ul-mas : (18) &u-bat ilu-u-ti-hu-nu rabiti®é lis-Sa-kin ‘ap‏ 
نمسم )20( 有 ma Samé' 18-da$u-nu U-kunnu‏ )19( مسا 
“ie Nabü-néid. $ar Bäbii®  )دد( pa-lih ilu-uti-ku-nu rabint‏ 
)23( صقم" “٠ 5* Bélar-ugur mâru‏ مة lalèe lu-us-bi‏ )29( 


(3) Le terre-plein je remplis et (4) plus qu'auparavant je lui 
mis de la terre, (5) pour qu'on ne dérobe pas le tamen de 
V'Eulmas. (6) L'Eulmaÿ je fis et j'achevai sa construction: 
(7) Des poutres de grands cèdres, poussés dans la mon- 
tagne de lAmanus (8) pour le couvrir je fs étendre; des 
portes de سا‎ (9) dont l'odeur est agréable; à ses entrées 
(10) je plaçai. Ce temple, comme le jour, (11) je fs resplen- 
dir et pour Jätar d'Agadé, (12) la dame grande, ma dame, 
pour le salut de mon âme, (13) l'écrasement de mes enñë- 
mis, je fis. 

(it) Titar d'Agnde, dame grande; mia dé (+ 5) drait 
Sin, le père qui a engendré, (16) dae les embellissements 
de l'Esagil, de V'Ezida, (17) de l'Egissirgal, de l'Ebarn, dé 
l'Eana, de YEulmas, (18) demeures de votre divinité grande; 
soient sur Îes lèvres. (19) Comine les cieux, què leurs fonda: 
tions soient solides! (20) Moi, Nabü-nàid, toi de Babylone, 
(31) qui crains votre divinité grande, (22) d’une surabon+ 
dance {de vie) puisséje me rassasier! 了 De ， Bél-dar-usar 
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sit hb-biia Suriku عمف "قوس‎ (24) a sea لتب‎ 
(25) هق‎ ‘el اننا‎ sa A-ga-de-ki. 


(26) E-ul-maÿ عذ‎ Sippar* %* A-nu-nitum (37) $a “Sin iar 
tlâm"% eli alu bit $a-a-$u (28) 1s-bu-su u-Sad-ham-ma So- 
ahé-eriba $ar mi Aisur (ag) “de nakru za-ma-nu-u alu u bitu 
éa-a-$u u-$a-k kar-mu-tu (30) i-na-an-na ia-a-ti * 7* Nabà-näid 
dar Bäbii" (31) za-nin E-sag-il u E-zi-da (32) ina pale-e-a 
انما‎ $a Sin u "" Samaë i-ram-mu-us (33) “*A-nu-ni-tum bêltu 
rabitum®* bêltiia a-$ibat E-ul-mai (34) ina n-bit % Sin $ar 
ing abi a-b-désu (35) همه‎ ali u bi Su-atum tar-su-u 
sa-li-mu (36) ina &itti i-na $at mu-$i a-na e-pis E-ulmai (33) 
tu-Sap-ra-an-ni Su-ut-ti فلسلا‎ Lb-bi (38) mn-mi-ru zi-mu-u-a 
u-ad-ham-ma (39) ““sabé* ma-du-tum te-me-en E-ul-mai 


(9) A, HE, 16 : éu-a-ti, 一 由 À, III, 18 : dm-mi zi-mu-u, 


mon fils aîné, (23) rejeton de mon cœur, allonge les 
jours! (24) Qu'il ne commette pas de péché! 
(25) Ce qui (est) sur la stèle d’Agade. 


(26) L'Eulmas de Sippar d'Anunit, (37) ville et temple 
contre qui Sin (28) était irrité et avait lancé Sin-ahé-eriba, roi 
d’Assyrie, (29) l'ennemi méchant de cette ville et de ce 
temple avait fait un tas de ruines. (30) En ce temps-là, moi, 
Nabü-nâid, roi de Babylone, (31) qui prends soin de l'Æsagil 
et de l'Ezida, (32) pendant mon règne légitime, qu’aiment 
Sin et Sama, 一 (33) Anunit, dame grande, ma dame, qui 
habite l'Eulmas, (34) par l'ordre de Sin, roi des dieux, le père 
qui l'a engendrée, (35) de cette ville et de ce temple prit pitié. 

' 一 (36) dans mon sommeil, au milieu de la nuit, elle me manda 
en songe de (rejfaire (37) l'Eulmas. Mon cœur se réjouit, (38) 
ma face s'illumina; jelevai (39) des hommes en grand nombre, 
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uma (ho) ab-tu-ut-ma sal-mu #-tir Sum $a * Sa-gu-val-ti-iur- 
تازيمم‎ (41) Sr Bäbili * Sarru mab-ri ma hi-it-ta-tum 全 u-a-ti 
(la) a-mur-ma kix an-na-a (43) ina el salmu $i-tir Suma-su 
sa-tirt} (44) um-ma * Sa-ga-rak-ti-&ur-ia-as عام‎ ki-num (45) 
rat bp mi-gir % Samaë مد‎ "A-nu-ni-tum a-na-ku (46) i-nu 

ie Samaë u A-nu-ni-tum a-na be-lu-ut ma-a-t1l") (47) &u-um im- 
bu-u gér-rit (9 ka-la nisé"4 kâtu-u-a) (48) uë-ma-al-lu-u سم‎ 
su E-barra (kg) bit 3" Samai 5 Sippar * béliia w E-ul-mas 
(50) bit "A-nu-nitum $a Sippar * '* A-nu-nitum béli-ia (51) 
Sa الامو‎ Za-bu-um ina la-bar فا‎ dmu” ga-ru-su-nu (52) سردا‎ 
up-ma i-ga-ri-éu-nu® ak-kurt (53) us-éi-Su-nul* e-ip-tul epr- 
يفام‎ as-suh "ا‎  )5ان(‎ parakki-Su-nu as-sur u-su-ra-ti-u-nu 
u-sallim (55) us-mallu ll} سافن‎ e-pi-ril) ki-di u-tir ) (56) 

6) A, Il, 20: Sa-ga-rak-tiia-ai. —( À, II, ax : hi-it-ta-a-ti. — (9 À, NII, 
aa + éa-ti-ir, 一 (9 À, IN, 95 : mdti, — (3 À, DIT, 26 : sivrité. — كا‎ À, IL, 6د‎ : 
人 -ta 一 加 À, TI, ag .ياب‎ — 5 À, ,11ل‎ So : ne la-baru. — LB, V, 
3 : egaru-su-nn. 一 0 A, I, 31etB, V, 3 : ak-bu-ur. 一 由 B, V, 3: ui- 
سيم‎ — (A, III, 31 et B, IL, 4 : "ا — سيره‎ B, V, 5 : as-su[uh]. 一 
四 A, IL, 33 : uë-ma-al-lu; B, V, 6 : ué-ma-al-li, — (1 À, III, 34 et B, V, 
ms يه‎ — PA, 111, 34 et B, V, 7 : u-tesr. 


le temen de cet Eulmas (ho) j je creusai et une statue au nom de 
Sagaraktisurias, (4 1) roi i de Babylone, roi antérieur, dans cette 
tranchée (ka) je vis, et ce qui suit (43) sur la statue à 
son nom était écrit : (44) «Sagaraktisurias, berger fidèle, 
(45) prince auguste, docile à Samaë et à Anunit, je suis. (46) 
Lorsque Samaë et Anunit pour le gouvernement du pays. (47) 
prononcèrent mon nom et les rênes de tous les peuples remi- 
renten mes mains, (48) en ce temps-à l'Ebara, (49) temple 
de Sumas de Sippar, mon seigneur, et l'Eulmas, (50) temple 
d'Anunit de Sippar d'Anunit, ma dame, (51) dont depuis 
Zabum, au cours des âges, les murs (5a) s'étaient écroulés, 
leurs murs je démolis, (53) leurs fondations je dégageai, la 
terre je déblayai, (54) leur sanctuaire je préservai, leur plan je 
respectai, (55) je remplis leurs fondations, de la terre de 


1 11111 1925. 


让 CE كام تاصقم مجه‎ u-nam-mir (57) #i-kit-ta-su-nu 
]سم‎ pa-ni #امسمقسلة‎ (58) a-na $a-at-ti(® 3“ Samaÿ ع م‎ A-nu-ni- 
dum a-na ip-Se-ti-ia (59) $u-ku-ra-atit) hb-ba-ku-nu 1) لانن[‎ 
ma liriku ümé%ia (60) k-id-d-su balâta tm 加 ri-$a-a- 
لايع‎ arhé ta-&i-la-a-ti (61) sandte"® hegalli a-na &-rik-til هنا‎ 
ru-ku-nu (62) di-in ( kit-ti mu-Sa-ri tai-ma-a u sa-li-mul donc 
li-$ab-u-ma ma-ti-ma an-na-a %i-tir Sumi $a Ÿ 

ia-as (64) اطق ممة‎ sarru ma-ri a E-ul-mas $a Spas 
(65) “A-nu-ntum Épu-êu te-me-en-êu la-biri ap-pa-lis-ma 
(66) wbdnu la سحام منيه‎ la تاسمه‎ el) te-me-en-na la-bi-ri 
(67) سقف‎ ad-di-ma u-kin Ubnat“-sut% E-ul-mas à-pir-su 


u-éak-lilma (68) ki-ma ému” u-nam-mir-ma a-na %A-nu-ni-tum 


1 A, IL. 84 et B, V, 8 : ai-ri-éu-un. فا‎ À, من : 35 ,آلآ‎ — (9 À, IL, 
35 : el-éa; B, V, 10 : فا — رمق يله‎ B, V, 10 : éa-attu. — (9 À, IL, 37 : 
dœn-ka-a-ti. 一 们 À, II, 87 : Kb-ba-éu-nu; B, V, 19 : Ub-bi-ku{nu]. 一 
كا‎ À, UE, 88 : caret — © B, V, 14: سه‎ — 0 À, IL, 39 : &-rik-tu. 

WA, Il, oetB, V, 16 : di-i-ni. — ا‎ À, 111, Go : ga-du-mu. —( À, 
,آلا‎ 46 :ww 一 四 À, ,آلآ‎ 46 : Udb-na-{at}-eu, 


campagne (?) je rapportai; (56) leurs murs en leur place je fis 
rosplendir, (67) leur construction je la fs plus importante 
qu'auparavant. (58) À jamais puissent Samaÿ et Anunit (59) 
se réjouir en leur cœur de mes travaux magnifiques et allonger 
mes jours! (60) Qu'ils renouvellent ma vie! des jours d'allé- 
gresse, des mois de jubilation, (61) des années d'abondance 
en don qu’ils me donnent! (62) des jugements d'équité et de 
droit, la discipline et la paix (63) puissent-ils faire régner à 
jamais!» Telle était l'inscription au nom de Sagaraktisurias, 
(64) roi de Babylone, roi antérieur, qui l'Eulmaÿ de Sippar 
(65) d'Anunit construisit. Son ancien temen je vis et, (66) sans 
dépasser d'un doigt ni rentrer d'un doigt, sur le vieux temen 
(67) ses fondations je jetai et j'établis son soubassement. 
L'Eulmas, sa construction ] achevai et (68) comme le jour je 


+ 
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ذافن‎ rabiti® عازن‎ (69) ana balât napsäte"#-ia sa-kap فس‎ pakri- 
ia du epu-us (70) “A-nu-ni-tuni bêltu لاون ماك لارام‎ ma-har( 
Sin abi a-li-dika (31) عمتسا اتوم[ "ماسملا‎ E-pis-sir- 
galE-bar-ra E-an-na (72) E-ul-mas su-bat ilu-ti-ku-nul rabtrive 
افونا‎ Sap-tuk-ka “مذ مها‎ (73) da "%-su-nu  Lelun-nu 
نا‎ pu-lub-ti "Sin bé iäni (7 人 Rb-bi nisé ف"‎ 
Su-ui-hina-a-ma ai ir-sa-a titi صلا )75( لاسي "لاق‎ 
nul تسمه‎ * 1» Nabü-ndid $ar Bâbil* pa-lik u-u-ti-ku-nu ذا‎ 
rabitu"® (36) la-li-e balätt lu-us-bi u Sa ع1"‎ Bél-$ar-ugur märu 
res-tu-u (77) sit Ub-bita Su-riku âme نم بف"‎ tra a ht 
(78) a où “asumit-tum a Sippar  An-nu-nitum. 


© À, 111, 49 : ra-biti. — (9 A, IT, Bo : ina. — (9 À, III, 5o : 让 .一 
(À, 111, و5‎ : ip 人 ha. — (9 À, IE, 53 : ié-da-du-nu. 一 人 À, III, 56: 
,سي ةماق‎ 一 (À, 111, 56 : di-kunnu. — 03 À, I, 58 : .هنا قشل‎ 一 
GA, “اذه : 58 ,آلآ‎ 


le fs resplendir et à Anuni, dame grande, ma dame, (69) 
pour le salut de mon âme, l’écrasement de mes ennemis, je le 
construisis. 

(70) Anunit, dame grande, devant Sin, le père qui ta engen- 
drée, (71) que les embellissements de l'Esagil, de l'Enida, de 
l'Egissirgal, de V'Ebara, de 'Eana, de l'Eulmai, (72) demeure 
de votre divinité grande, soient sur tes lèvres ! Comme les cieux 
(73) que leurs fondations soient solides! Et la crainte de Sn, 
seigneur des dieux dans les cieux, (74) au cœur de ses peuples 
établis-la et qu'ils ne commettent pas de péché! Que leurs 
bases (75) soient solides! Moi, Nabü-ndid, roi de Baby- 
lone, qui crains votre divinité grande, (76) d’une surabon- ， 
dance de vie puissé-je me rassasier! Et de Béf-$ar-ugur, 
mon fils aîné, (77) rejeton de mon cœur, allonge 
les jours! Qu'il ne commette pas de péché! 

(78) Ce qui (est) sur la stèle de Sippar d'Anurit. 
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(39) egirtu “* Sin bél ilni "“# عد‎ istar (80) sal samé* ع‎ 
"ترشابو‎ $a ina el“ a-su-mi-ni-e-tu fl (81) sal) ga-la-la aÿ-tu- 
ru-ma لظا‎ a-na $a-me-e sal) nisé"% ar-ki-tum ,الا‎ 

©» A, IE, 63 : a-ä-bu-ut. — ( B, VI, و‎ : a-su-mi-nitum. — (9 À, II, 


64 : earet. — (9 B, VI, 8 : ai-turu. — (9 DB, VI, h : eméle nié, — (9) À, 
JI，65 et B, VI, 4 : ar-ku-ti. 


(79) Message à Sin, seigneur des dieux et des déesses (80) 
des cieux et de ja terre, que sur des stèles (81) tournantes (?) 
j'ai écrit, pour que l’entendent les peuples futurs. 


REMARQUES, 


La composition de ce texte est fort différente de celle que 
présentent généralement les inscriptions du second empire 
babylonien. Pour perpétuer le souvenir de leurs travaux, les 
rois de Babylone ont rédigé des textes de deux types bien dis- 
lincts, le type simple et le type récapitulatif. Dans le type 
simple, il est fait mention d’un seul travail; dans le type réca- 
pitulatif, le roi rappelle ses travaux antérieurs, avant de décrire 
celui à propos duquel l'inscription a été rédigée. Dans tous les 
cas, le récit des travaux est comme encadré entre un préam- 
bule qui énumère les titres du roi et les dieux pour lesquels il 
a une dévotion spéciale, et une prière qui constitue une espèce 
de péroraison. Dans la partie récapitulative, le roi ne se fait 
pas faute d'emprunter littéralement aux inscriptions du type 
simple le récit de tel ou tel travaill!), mais le tout est fondu 
. dans une composition où les joints n'apparaissent pas trop 
crûment. Ici au contraire nous trouvons, simplement juxta- 
posés, des extraits de quatre stèles“érigées à Sippar, Larsa, 
Agadé et Sippar d'Anumt. Tout préambule fait défaut : on n’a 
pas reproduit celui qui devait se trouver sur chacune des stèles 


(@ Cf. Lancoos, Building Inscrepuons of the Noo-Babyloman Empire (1905), 
introduction. 
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el on n'en a pas composé un nouveau pour servir d'introduction 
aux extrails qu'on en a donnés. Par contre, on a cité la prière 
finale de chaque stèle. Nous n'avons donc pas affaire à une 
inscription du type récapitulatif rédigée à propos des travaux 
effectués dans l'Eulmas de Sippar d'Anunit, les derniers nom- 
més, mais à une compilation destinée à célébrer les travaux 
les plus importants de Vabü-ndid. Cela expliquerait pourquoi 
le premier exemplaire connu, A, a été trouvé à Mukayyar, site 
de l'antique ville d'Ur, bien qu'aucun des travaux commémorés 
n'y ait été entrepris. . 


Col. I, 7 : i-na $anät" .بم‎ Dans l'inscription publiée VR. 
64, col. Il, 51, Nabd-néid dit qu'il s'est écoulé quarante-cinq 
ans entre la restauration de Nabü-kudurri-usur et la sienne. 
Les chiffres qu’il donne sont souvent contradictoires et il n’y a 
décidément pas lieu de s’en servir pour bâtir une chronologie. 

16. [* erini], restitué d’après col. IL, 14 et IT, 7. 

17. [a-na su-lu]-li-su, restitué d’après col. Il, 12 et 
IL, 8. 

18. [daldte"# #], restitué d’après col. IT, 19 et IL, 8. 

19. [ta-a-bi], restitué d’après col. IT, 13 et III, 9. 

28. tlu-u-ti-$u-nu doit être corrigé : ilu-u-ti-ku-nu; cf. 1 36. 

34. La lacune qui commence ]. 20, dans les textes B et C 
combinés, est comblée par 1 a lignes du texte À; la ligne 34 
devrait donc être numérotée 32. Pour simplifier, j'ai gardé la 
numérotation de King. 

64. ina ati عكر‎ Si je chiffre est exact, ce renseignement 
permettrait de dater l'inscription relative aux travaux de 'Ebara 

"de Larsa publiée par Bezold, PSBA, XI (1899), pl. HV. 
Nabü-näid, étant monté sur lé‘trône en 555, aurait restauré 
le temple de Larsa en 544. 


Col. IT, 2. ه عر‎ éanäti "6. Weidner ( Die Kônige von Assyrien, 


place Hammurapt en 1955-1913, Burnaburias 1 en‏ )52-63 .نر 
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1537-1521 et Burnaburiaï Il en 1385-1361. De toute façon, 
le chiffre donné par Vabü-ndid serait trop élevé. 

5. kir-ba-su ap-pa-lis-ma répète le مقطا‎ ap-pa-lis-ma de 
la ligne 3, soit par une distraction du scribe, soit en raison 
de la parenthèse qui coupe le récit. 

53. biri abréma. [1 ne peut pas être question d’un songe 
ou d'une vision, car Samaÿ et Adad répondent (i-pu-lu-u-in-ni). 
Hs ont donc été consultés et c’est par les entrailles des victimes 
qu'ils manifestent leur volonté. Cf. M. Jastrow, Die Religion 
Babyloniens und Assyriens, IL (1912), .م‎ 194 et suiv.; Zim- 
mern, BKBR, n° 75-101, et particulièrement n° 84-86. 

56. sér dumki ..... iskun. On attendrait iskunu. Le texte, 
sûrement fautif dans À, paraît l'être aussi dans C. 


Col. IE, 21. la-h-e, suppléer balätu, qui ne manque jamais 
dans cette formule. C£. 1, 37; Il; 24; IN, 96. 

36. ina TQ EX .... tusapranni su-ut-ti. Cette phrase 

montre que \@ € doit avoir une valeur autre que éuttu 
(Br. 2035). Sittu me paraît la plus vraisemblable. 

51. Za-bu-um. La copie de King porte A-bu-um, erreur évi- 
dente. 

55. kid, campagne. Thureau-Dangin, Hip. Ann. Vol., 
162%, Mais cf. MVAG, XIV, 273, 6. 

80-81. **a-eu-mi-ni-e-tu Sa ga-la-la, stèles tournantes (?). 
La racine 97 signifie «rouler». On pourrait aussi penser aux 
barillels, que l'on peut faire «rouler», et sur lesquels en effet 
nous sont parvenus deux exemplaires de ce texte. En ce éas, 
le déterminatif sw pierre, ne serait pas tout à fait exact. ‘ 


XXII 
ANA KURUMMATE BU-NA IL-TAK-NU. 
(CT, XV, kg, 1,11.) 
Ce passage de la légende d'Ea et Atrahasis doit être difficile 
à lire sur l'original et le début de la ligne presque effacé. Zim- 
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mern transerivant une copie imparfaîte, a lu | ]#a-te bu- 
na iliak-nu (ZA, XIV, 283, 11) et traduit «[..... ] .. مهل.‎ 
Sohn setzt man ihn» (ibid., .م‎ 288). Jensen, travaillant sur 
la même copie, a lu [ana.]?-$a-ti b{plu-na iltak-nu et traduit 
«leg(tjen sie das Kind [zum.].. hin» (KB, VI, 276-257, 36). 
La copie plus complète donnée par King, CT, XV, 49, porte: 


RAT ST ATEN A عد‎ 

Dhorme a lu : ana pat-te bu-na 1l-tak-nu et traduit «aussitôt 
on met l'enfant» (Choix de textes religieux, 128-129, 36). 
Engnad, plus récemment, traduit : « [Zur Zehrung (?)] bereiten 
[sie das Kind]» (Altorientahsche Texte und Bilder, 620, 36), 
qui me paraît rendre exactement le sens. Mais sa réserve, mar- 
quée par un ? et des ] ], me fait douter qu'il ait trouvé la 
vraie lecture. H faut évidemment lire : 

ana kurummate“ bu-na iltak-nu 


qui donne un parallélisme remarquable avec la ligne précé- 
dente : 
6 éattu ina ka-6a-di itak-nu ana nap-a-ni marta] 

L'ensemble signifie : « Quand on arrive à la sixième année, 
on se fait de la fille un aliment, on se fait du fils une nourri 
ture.» C'estla description classique de la famine. Cf. Annales 
d'Aëur-ban-aplu, IV, 4-45 : ana bu-ri-su-nu "تلفق‎ mérési. 
حيط‎ mârdte"#-$u-nu e-ku-lu «Pour parer à leur faim, ils man- 
gèrent la chair de leurs fils et de leurs filles» et Ann., IX, 59; 
cyl.B, 17111, 19.— Quatre lignes plus haut, le texte dit : «La 
mère à la fille n'ouvre pas la porte. » Comparer dans mes Pré- 
sages assyriens tirés des naïssances, 6 , 44 : ummu eli martisa bäb3a 
“eledil «la mère à sa fille fermera sa porte»; et CF, XIII, 49, 
col. II, 15 : ummu eli martiäa bâba iddil «la mère à sa fille 
fermera la porte». Ce trait ne marque pas «la consternation 
dé la mère et de la fille » (Dhorme), mais la défiance de la mère 
qui craint que sa fille ne lui dérobe ses maigres provisions, 


20 JANVIER-MARS 1923. 


XXIIT 


SALMÔTI LIPSÈ UGÂRÉ. 
(CT, XV, روط‎ IL, 47.) 


Zimmern (74, XIV, 286), Jensen (KB, VI, 284) et Dhorme 
(Choix de textes rehgieux, 136) ont lu musäti hpsû ugäré, et 
traduit en conséquence : «die Nächte môgen... das Gefild»; 
— «(/n) den Nächten môgen die Fluren weiss werden !» 一 
« Que, durant les nuits, les campagnes blanchissent !» Ungnad 
a traduit : Nachts soll das Gefñlde weiss werden!» (44 
orientalische Teste und Bilder, 64), qui suppose la même lec- 
ture. Seul Zimmern a fait remarquer qu'une lecture salmät 
était également possible. Elle me paraît bien préférable à la 
lecture musäti uniformément adoptée. Must, sans préposi- 
lion et au pluriel, est étonnant : on attendrait plutôt ina masi, 
Ce n’est pas pendant la nuit que les campagnes babyloniennes 
blanchissent; c’est pendant le jour, sous l’action du soleil, qui 
les dessèche et fait afleurer je salpêtre contenu dans le sol. 
Et il importe peu, d’ailleurs, que le fait se produise la nuit 
ou le jour. Ce qu'il était intéressant de marquer, c’est le con- 
traste entre une terre fertile, noire quand elle est bien arrosée, 
et une terre que la sécheresse rend stérile et blanche. C'est 
pourquoi je préfère la lecture salmän et la traduction : « Que 
les campagnes noires blanchissent, que la vaste plaine enfante 
du sel!» La construction, un peu exceptionnelle, qui sépare 
l'adjectif du substantif a pour effet, el probablement pour but, 
d’accentuer l’antithèse salmäti bips. 


XXIV 


SAMMU IA USA SU'U IA IMRU. 
(CT, XV, روط‎ I, 49.) 


Ce texte a été lu par Zimmern : $am-mu 16 u-sa-a êu-u ia 
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(ZA, XIV, 286) et traduit «so dass Kraut nicht entstehe,‏ يسم 
Getreide (?) nicht hervorkomme» (ibid., p. 291). Jensen a‏ 
adopté cette lecture et traduit : «(Grünes) Kraut môge nicht‏ 
hervorkommen, Korn nicht ....en» (KB, VI, 284-285).‏ 
La copie de King, publiée depuis, porte :‏ 


EME 6 EN EME 7] 1 عع ال2ع عاك فى‎ AT AI 


Fan-mu ia u-sa-a Su-u ia d-im-ru 


Dhorme, corrigeant cette copie, continue à lire $u-u ia t--ru 
et traduit : « Que la plante ne sorte pas, qu’elle ne germe pas.» 
(Choïx de textes religieux, 136-137.) Ungnad traduit : + Kraut 
soll nicht aufgehen, Getreide nicht kommen (?)!» Toutes ces 
traductions me paraissent peu satisfaisantes. Su-u ne peut 
guère signifier «Getreide» ni «Korn», qui se disent $e-un, 
Se-im, Se-am, $ee. Je ne connais pas un seul exemple de gra- 
phie su-u. Il est bien possible que ” يخس‎ désigne une espèce 
de froment, comme affirme Hrozny (Das Getreide im alten 
Babylonien, .م‎ 87-88). Mais notre texte porte اسيرع‎ et non 
Fuu. 11 d'est guère plus vraisemblable que su soit, comme 
Dhorme iadmet implicitement, le pronom indépendant de la 
troisième personne : nous aurions là un emploi du pronom tout 
à fait contraire au génie de la langue accadienne. Si le scribe 
avait voulu exprimer la pensée que lui prête Dhorme, il eût 
dit simplement $ammu ia usd ia ru. Je crois donc qu'il faut 
voir dans $u-u le mot ,نعف‎ hébr. نيام‎ «moutons et dans 1-imru 
le prétérit de mard «être gras»; cf. &u”-e ma-ru-fi «moutons 
gras» (Muss-Arnolt, 995 b). Et je traduirais : «Que l'herbe 
ne pousse pas! Que les moutons n’engraissent pas!» La gra- 
phie iim-ru, pour im-ru, est bien un peu bizarre, mais on 

‘en trouverait d'autres exemples, et elle ne constitue pas une 
difficulté sérieuse. Une nouvelle collation montrerait probable- 
ment qu'à la ligne 59 لذ‎ faut lire su ul Q>f-ru, au lien de 
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leçon de King. Mais la forme ?-ru elle-même pour-‏ ,اديه 
rail se rattacher à la racine mru.‏ 


XXV 
SUBST SIKIN BALÂTI AMÉLUM LIBSI. 
(CT, 71, 5, 4.) 

Le texte Bu. y1-5-9, 269, d’une lecture particulièrement 
difficile en raison du mauvais état de la tablette, a été copié 
successivement par Pinches (CT, VI, 5°) et par Langdon (Uni- 
versity of Pennsylvania, the University Museum, publications of the 
Babylonian section, X1 [1915], pl. IIL-IV). Dans l'intervalle, 
Zimmern a donné la transcription de quelques lignes de la 
copie de Pinches (Z4, XIV, 281). Langdon a joint à sa copie 
une transcription et une traduction des lignes 4 à 25 de la 
deuxième colonne du texte (loc. cit., .م‎ 25-26). À la ligne 4, 
dalu: 0 

kät &i-kin baldti a-we-lum |] 
et traduit : 
A form of a creature of life may man bear, 
kât étant selon lui l’état construit de kattu, pour kantu. Je crois 


qu'il n'y a pas lieu d'accorder l'hospitalité du dictionnaire à ce 
nouveau venu. La copie de Pinches porte : 


LE AO 人 -TO سه |[ اس‎ de ENT LI 人 
celle de Langdon : 
Æ A Qi EF له‎ RE الطب‎ ET (人 
Il me paraît que la leçon de Pinches doit être préférée et 
qu'il faut lire : ; 
fais une créature de vie; que l’homme soit ! 
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Le signe que Langdon a transcrit Ain est sûrement - 2 
Sakänu (Br. 2253) et non IE]. À هل‎ fin de la ligne, le signe 
IT est d'autant plus douteux que Pinches lui-même a lu LI 
à la ligne 11, qui répète la ligne 4. Les deux signes peuvent 
être difficiles à distinguer dans l'écriture de la tablette. Mais 
le sens me paraît imposer la leçon لاح[‎ . 


XXVI 
LE NOM DE LA MÈRE DE GILGAMES. 


Le nom de la mère de Gilgames a été lu de manières très 
différentes : Rimdt-Bélit (Jensen et Dhorme), Risdt-Ninlil (Un- 
gnad), Ninsun (Poebel, OLZ, XVII, 4-6). Ces profondes 
divergences ne proviennent pas seulement de la polyphonie 
des cunéiformes, mais surtout du mauvais état du texte : dans 
l'édition de Haupt, le nom ne se trouvait pas une seule fois 
complet, mais toujours mutilé, soit dans la première, soit dans 
la seconde partie: 


sde إذا‎ mu-da-at ka-la-ma i-di : (I, col. 6, 29) 
ii pi A4 Nine : )11 (Jensen, IV], col. 3, 49) 
PRE %e Nijn-sun Sar-ra-ti rabiti (IV Jensen, Il], col. 1, 28) 


En ce dernier passage, une mauvaise restitution : [ana amat 
3» Ni}n-Sun «vers ja servante de Ninsun», empêchait d’ailleurs 
de reconnaître dans Ninsur la mère de Gilgames. Un’ passage 
de la nouvelle tablette conservée au musée de l'Université de 
Pennsylvanie (UP, X5, pl. LXVILI, 28-30) a permis à Poebel 
d'établir que le vrai nom de ja mère de Gilgames est Vinsun. On 
y dit en effet : um-ma-ka u-li-id-ha riim-tum $a su-pu-ri * Nin-sun- 
na elle t'a enfanté ta mère, la vache des remparts, Ninsuna ». 
Dans ja tablette II de la recension de Londres, ül faut donc lire 
mat % Nin{sun, ..]. Pour ce qui est de la première 
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tablette, M. Poebel a dû renoncer à raccorder le nom de mm- 
sun à la syllabe ll qui se présente après la cassure; il s’est 
borné à suspecter l'exactitude de la copie de Haupt. La solution 
de ja difficulté est fournie par le fragment de Londres publié 
dans le Supplément au Catalogue de la collection de Kuyunjik, 
par King (p. 11-12). On lit en eflet dans ce fragment : 
alba ib-ri nilHik a-na E-gal-mah 
عمسم‎ mah-ri %Nin-sun 3ar-rat rabiti 
5" Nin-sun-en-ll mu-da-ti ka-la-ma i-di 
Eh bien, ami, allons à l'Egalmah, 
Devant Nin-sun, la grande reine, 
Ninsun-enfil, qui sait toute science. 


Le nom complet de la mère de Gilgames est donc Minsun- 
لزانم‎ et la première tablette de la recension de Londres doit 
se restituer : 


[Nin-sun-en}-Ht لمعنس‎ ka-la-ma di 


Comment expliquer que le nom se présente tantôt sous la 
forme Nin-sun, tantôt sous la forme Nin-sun-eh-hl, et quel peut 
en être le sens? La forme Win-sun doit avoir à elle seule un 
sens complet, que précise l’adjonction du mot en 以 Or je 
remarque que sun signifie rimtu «vache sauvage» (Meissner, 
,لاق‎ 6725). Nin-sun est donc «la déesse vache» et elle est en 
effet ainsi qualifiée dans la deuxième tablette de Londres et 
dans celle de Philadelphie. Sie mot enhil était précédé du signe 
+, on traduirait sans difficulté : «la vache du (dieu) Enhils. 
Le déterminatif ++ manquant, il vaut mieux chercher une 
autre explication. Malheureusement les dictionnaires ne nous 
fournissent aucun équivalent accadien de ex-bl, Le passage du 
texte de Philadelphie, rimtum $a supuri, peut faire supposer 
que ces mots seraient la traduction de NWinsun-enlil. Mais cette 
hypothèse restera invérifiable tant que nous ne serons pas 
mieux informés sur le sens du mot enkl, 
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XXVII 


LUPUT HAMDATNI. 
(Gilgameï, NI, 69.) 


Dans le récit que Gilgames fait à Istar de ses provocations 
amoureuses et de ses inconstances, se trouve un passage que 
Dhorme traduit : «Et avance ta main et touche notre pu- 
deur.» (Choix de tetes religieux, .م‎ 249, 69.) Le sens me 
paraît sûr, et je m'étonne que Ungnad n’ait pas suivi Dhorme 
et, imitant la réserve de Jensen, ait traduit : «auch hob 
deine Hand hervor und berühre unsere. . . ». Mais peut-être 
convient-il d'établir ce sens par d'autres arguments que ceux 
de Dhorme. Celui-ci lit en effet har-da-at-ni et dit en note : 
«Pour hardatu, Brünnow propose dans ses Indices le sens de 
«crainte?». L'on a, en effet, l'hébreu ny3Q «effroi, crainte». 
Mais l'arabe a je sens tout spécial d’« être chaste, pleine de 
pudeur», en parlant de la vierge ou de la femme; l'adjectif 
خريد‎ se dit de la jeune fille intacte. La signification de la racine 
est done la crainte virginale, la pudeur. Notre hardatu matéria- 
lise le concept dans «l'objet de la pudeur ». Hardatu serait donc 
une manière d'euphémisme pour dru, bisru «pudendum mu- 
liebre». 一 On peut arriver à ce résultat par une voie beau- 
coup plus simple. H existe en effet plusieurs synonymes de dru 
et de biÿru, parmi lesquels je remarque un mot ha-an-dut-tu 
(CT, XIV, 3a11, corrigeant ILR 33e, 49), très voisin :de 
hardatu. La similitude est encoré plus frappante si, au lieu 
de hardaini, on jit ham-da-atni, ce qui est aussi légitime, le 
signe FE ayant les valeurs her et ham. D'autre part nous 
savons que m se change assez souvent en.n devant 4. Handuttu 
peut donc être une altération de hamduttu, comme maindidu et 
endéku sont des aratinne de mimdidu, et de emdéku. Nous 
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sommes ainsi ramenés à deux formes très voisines, hamduttu 
et hamdatu, et 'étymologie proposée avec hésitation par Holma 
pour handuttu (Die Namen der Kürperteile, .م‎ 102), 707, nn, 
devient assez vraisemblable. 


XXVIIT 
SIPKU, REVÊTEMENT; TAHBATU, PAROI. 
(Gilgames, VI, 189.) 


Les cornes du taureau monstrueux lancé par Anu, à la 
demande d'Jétar, contre Gilgames et Engidu (Eabani) sont dé- 
crites en trois lignes (VI, 188-190) qui ont été traduites 
incomplètement, ou, me semble-t-il, d’une manière inexacte. Je 
crois qu’en tenant compte des deux lignes suivantes, on doit 
rectifier les traductions proposées jusqu’à ce jour. Le texte dit : 

ku-bur kar-ni-êu u-na--du müré um-ma-ni 
مقماخة‎ manû وين *"* مها‎ 于 PE 设计 ma 

Jensen (KB, VI, 177) a traduit : 

Den Umfang seiner Hirner staunen die Handwerker(sôbne) an : 
Dreissig Minen Lazurstein (ist) ihre Masse, 
و‎ Finger (ist) ihre ..…. 
Dhorme (Choix de textes religieux, 257) : 
Les artisans vantent la longueur de ses cornes, 


30 mines de lapis-lazuli leur masse (?), 
un double doigt leur profondeur. 


Ungnad (Das Gilgamesch-Epos, 35) : 
Die Dicke seiner Hôrner loben die Meister; 
je dreissig Minen Lapislazuli war ihre Masse (?), 
je zwei Finger ihre Schale (?). 
avec une note pour la troisième ligne : « Gemeint ist wohl die 
Dicke der Hornmasse. » 
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Tahbatu ne peut pas désigner la « profondeur» des cornes, 
car, dans les deux lignes qui suivent, il est dit que Gilgamei 
«consacra pour lonction de son dieu Lugal-banda six Gun d’huile, 
contenance des deux cornes». Le eu valant 120 litres (Unenin， 
Hammurabis Geset:, II, .م‎ 268), chaque corne aurait contenu 
360 litres; une profondeur de deux doigts, c’est-à-dire (1) 
o m. 013333 X 2, soit o m.026666, eût été évidemment 
insuffisante. Cette mesure ne peut convenir qu'à l'épaisseur 
des parois. — Les trente mines de lapis-lazuli ne peuvent pas non 
plus représenter la « masse» (le pids?) des cornes, car trente 
mines à o kilogr.5 ne font qu'un poids de 15 kilogrammes, 
c'est-à-dire 7 kilogr. 5 pour chaque corne, ce qui est bien peu 
pour une contenance de 360 litres. D'ailleurs l'expression 
«trente mines de lapis-lazuli est leur masse » serait bien singu- 
lière. 11 me semblerait plus naturel de traduire : « Trente mines 
de lapis lazuli forment leur revêtement ; l'épaisseur de leur paroi 
est de deux doigts.» Mais je n’ai aucune étymologie ni aucun 
autre texte à fournir à l'appui de cette traduction. 


XXIX 
SUT ABNI + HOMMES (?) DE PIERRE. 
(Gilgameë, X, IL, 29.) 

La dixième tablette de la légende de Gilgamei expose com- 
ment Sabitu enseigna à Gilgames le moyen de se rendre chez 
Ut-napistim. Col. Il, lignes 28-30, elle lui signale Vexis- 
tence d'Ur-éanahi, le batelier d'Ut-napistim, et le lui décrit 
sommairement. Ce passage a eté traduit par Jensen (KB, VI, 
217): 

AUS es giebt Ur-Noux (= Sanabi), den Schiffer Ut-napistim's, 
neben [djem -[wlelche mit Steinen» sind; in mitten des Waïdes p/lückt 

er ein(e[n]). . 

[由 jn môge erblicken dein Angesicht! 


0 Genounzac, 154 LXVIII, n. 1. 
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par Dhorme (Choix de textes religieux, 285) : 


Gilgamès, il y a Our-Sanabi, le batelier d'Outa-napistim, 
Avec lequel sont reeux des pierresr ; dans la forët il cueille de سينا‎ 
Qu'il voie ta face ! 


par Ungnad (Das Gilgamesch-Epos [1911], 47) : 
Gilgames, es ist da Ur-Sanabi, der Schiffer des Ut-napistim, 
bei welchem Stein. . . sind ; im Waide pflückt er ..... 
[ihn] mige dein Antlitz schauen ! 


La difficulté de ce passage est dans l'expression éu-ut abni, 
rendue par Jensen «welche mit Steinen », par Dhorme «ceux 
des pierres», par Ungnad «Stein. . . رم‎ et par Gressmann, 
dans ie commentaire joint à la traduction d'Ungnad (p. 137, 
n. 2), «Steinkiste». Gressmann invoque à l'appui de celte 
intérprétation le fait rapporté par le Pseudo-Callisthènes (If, 
30), suivant lequel Alexandre se servit de caisses de pierre 
immergées pour traverser le «fleuve de sable», et se fonde 
ensuite sur elle pour écarter toutes les explications données sur 
l'emploi des perches coupées par Gilgames dans la forêt. Mais 
le parallélisme avec la légende d'Alexandre ne peut pas être 
considéré comme une preuve décisive, et il y a quelques objec- 
tions à faire à l'hypothèse des caisses de pierres. D'abord on 
ne voit pas pourquoi le mot signifiant «caisse» n'aurait pas été 
exprimé. En outre on ne comprend pas pourquoi Gilgamei a 
exercé sa fureur contre des caisses de pierres et encore moins 
comment il a, en les brisant, causé un malheur irréparable, 
car des caisses se raccommodent ou se remplacent, et de gros 
blocs de pierre auraient rempli le même office. Je verrais plu- 
tôt dans «ceux de pierre» des matelots merveilleux, qui, par 
la matière dont js étaient faits, pouvaient sans danger navi- 
guer dans les eaux de mort entourant l'ile d'Ut-napistim. Une 
fois brisés, il n’était pas au pouvoir de Gilgames de leur rendre 
la vie. C'est afin de suppléer à Jeur absence qu'il se munit de 
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cent vingt perches pour faire avancer le bateau à coups de gaffe, 
parce qu'il abandonne chaque perche trempée dans l'eau, dont 
le contact serait mortel pour lui. Mais la dernière est jetée 
avant que le bateau ait accosté à l’île; alors Gilgames enlève le 
mât et s'en sert, non pas évidemment pour naviguer à la voile 
(Gressmann, loc. cit., 138, n. 4), mais pour donner un der- 
nier coup de gaffe. Celte manœuvre me paraît plus vraisem- 
blable que la construction d’un pont suspendu avec les perches 
mises bout à bout, comme le veut Gressmann. 


XXX 
ALKATSUNU LU SUMRUSATMA 1 NILPUS] ALAKTU* TA[BTA]. 
(Création, 1, 87, 46.) 


Le vers 46 de la première tablette du poème de la Création 
a été lu par King (The Seven Tablets of Creation, T, p. 8) : 
[all-kat-sunu lu &wn-ru-ga-at-ma à ni[-is-lal ni-tni] 
Let their way be made difficult, and let us [lie down (again) in peace]. 
Cette restitution s'appuie sur les vers 40, 96, 100 et 103， 


où on lit : 
ساديم‎ H3-Sa-kin-ma à ni-ig-lal Quito] 
ul ni-sa-aHlal 


Mais King lui-même a dû y renoncer (ibid. , .م‎ 183 et 185) 
après la découverte du fragment K 7871; qui, pour le second 
hémistiche, nous a conservé les trois signes : 


人 >“ 可 本 ET 51 
Dhorme (Choix de textes religieux, 10-11) a donc lu : 
al-kat-su-nu lu Sum-ru-pa-at-ma à ni-[p-uë] نسم‎ {a{ba] 
et traduit : 
Que leur route soit مسقا‎ de ms! à Jam a) مع‎ nn mall 1 
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Le sens est satisfaisant, mais la graphie ET n'est con- 
forme ni à l'orthographe du mot fudu, qui est toujours écrit 
DE ©, ni aux habitudes des seribes assyriens et particuliè- 
rement de ceux à qui nous devons les copies de la Création, 
> كبر ناه‎ autant qu'il me souvient, n’a jamais la valeur tu. 

Ungnad (dans Gressmanx, Altorientalische Texte-und Bilder) 
a proposé, sous réserves d’ailleurs, une autre interprétation : 

Ihr Treiben sei ersehwert, damit wir ewig (?) herrschen (?)! 


Cette traduction n’élant pas accompagnée d’une transcrip- 
tion, il est impossible de la discuter. Au point de vue du sens, 
celle de Dhorme me paraît préférable et je crois qu'ew peut kr 
maintemr, tout en modifiant ع1‎ lecture. كم‎ ayant la valeur 
uläku, alaktu, on peut transerire, en faisant de 可 un complé- 
ment phonétique, alaktu"* ta[ab-ta], ce qui doune le vers : 

al-kat-su-nu lu &um-ru-sa-atna à ni[-pu-ué "تلماه‎ tal-ab-ta] 


La traduction libre serait : 
Faïsons-leur la vie dure et faisons-nous la vie douce, 


antithèse simple, qui est bien dans le goût du poème. 
Par comparaison, je restituerais le vers 37 : 


im{ru-us] al-lat-su-n[u] e-i-ia. 
Leurs agissements me sont insupportables. 


XXXI 


تك > 2 1م ا 
NA-ZUK SUBTI U PARAKKI.‏ 
).5 ,159 .&( 


Klauber, qui a publié le texte K. 159 dans ses Poliisch- 


religiôse Texte aus der Sargonidenzeit (1913), pl. 56, a lu, 


p: 103, la ligne 5 : 
كتحوة‎ na-suk-ku-u san 
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et a renoncé à traduire le mot .ملطيهمم‎ I me semble qu'en 
prenant Æ comme l'idéogramme bien connu de $ubtu, on 


arrive à un sens satisfaisant, el le passage tout entier se tra- 
duit : 


Si à droite de la «placer se trouve le lobus caudatus, défaite de l'ar- 
mée; ou bien : dommage pour la maison et le sanctuaire. 


Nazuk est Jinfinitif nifal ou le substantif de forme Ja 
d’une racine Pi dont l'existence est attestée, particulièrement 
dans un texte divinatoire de la série Alu ina mele sakin, K 196, 
111, 25 (Pinches, Texts in the Babylonian Wedge-writing [1882], 
.م‎ 14), où on Hit : 


bél biti Sudti ina-an-cike 
Le maitre de cette maison subira un dommage. 


Pour la lecture de l'idéogramme EŸ4, on peut hésiter entre 
parakku « sanctuaire » et aÿibu « habitant ». — « Dommage pour 
la maison et l'habitant» serait en effet une bonne formule de 


présage. 


XXXII 


CONSULTATION D'ARUSPICE . 
(CT, IV, 34b.) 


La tablette du British Museum , Bu 88-5-12, 591, publiée 
dans le quatrième volume des Cuneiform Texts, est une consul- 
tation d’aruspice, comme Boissier Ya reconnu le premier { Note 
sur la nouvelle publication des textes divinatoires du British Museum 
[1905], 14-15). Après lui, Jastrow a traduit Le fexte (Die 
Religion Babyloniens und Assyriens, I [1912], 274-277). Les 


progrès accomplis depuis une dizaine d'années dans l'interpré 一 ee 3 
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tation de cetle classe de documents justifient un nouvel essai 
de traduction : 

La «place»! existe : la veine porte (?) existe; les éminences portes 
sont en. bon élat; la poche ost fermée; la vésicule biliaire est en bon 
état; le lobus caudatus est en bon élat; les entrailles comme le cœur 


sont en bon état. Douze signes. Le présage (tiré) du mouton... est 
favorable; ne crains rien. 


La dernière ligne avait été correctement traduite par Bois- 
sier : «ne sois inquiet en aucune façon». La traduction de 
Jastrow : «Alles, was untersucht wurde» ne me paraît pas 
défendable. 


XXXIII 
أ 8 يك‎ 7 


(Makli, 7111, روة‎ 84 et CT, XXIX, 50, 16.) 


La huitième tablette du recueil d’incantations Maklû a été 
partiellement restaurée par la publication de la tablette K 2385 
+ 7586. King, à qui nous devons ce texte, en a donné (CT, 
XXIX, 10-11) une transcription et une traduction, que je pro- 
poserai de modifier en deux points. Ligne 16, il a lu : 


a-na el 11 erib erinni tamannu (nu)-ma 
et traduit : 
over two caged locusts (?) shalt thou recile. 


Matériellement , ï est légitime de Hire” Yeribu (Br. 2266), 
١ mais les « deux sauterelles encagées» éveillent tout d'abord la 
méfiance, et le doute grandit encore si l'on se reporte à deux 


(9 Partie du foie, non identifiée: 


2 se Le 
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autres passages du recueil Makht où se rencontre le même 

groupe TJ ET ET غود‎ : 

idhar-rid(t)‏ سر عه عد imissi" ina JU % ET ET‏ تله ina‏ قافر 
(Maklt, VIT, 69).‏ 

ses mains dessus (l'image du sorcier) il luvera, dans ..... {rois fois 
il baignera (?). 

kdtä-&u ana muh-hi imissi* ina JQ 4 ET EY كد‎ ana réa i-kar-rid(t) 

(Maklu, VUL, 83-84). 


ses mains dessus Es de la sorcière) il lavera, dans ..... trois fois 
il baignera (?). 3 


Or le groupe ET ET رغد‎ s’il a bien la valeur سنت‎ «cage», 
comme l’attestent les textes lexicographiques (Br. 6789), n’est 
guère employé avec ce sens dans les textes magiques et médi- 
caux, mais assez fréquemment avec la valeur eru, ru, qui 
désigne certainement une plante. Küchler {Baiträge zur Kennt- 
niss der assyrisch-babylonischen Medizin [1404], p. 109), hésite 
entre le laurus nobilis, le tamaris et une plante épineuse. L'in- 
terprétalion de Tallquist, «cedernbaum», est naturellement 
exclue, lidéogramme du cèdre étant tout différent. Reste le 
groupe ={#. 11 me semble qu’il faut le décomposer en deux 
signes, 一 KT ku, Ÿ sab, comme l’a déjà reconnu Tallquist. Le 
sens du mot fusabu est d'ailleurs incertain. Tallquist a traduit 
«Saft», sans appuyer sa traduclion d'aucune preuve, et si elle 
est acceptable dans ces deux passages, elle ne l’est pjus dans le 
texte de King, où le mot husab désigne: une chose qui se 
compte. Husabu ne peut pas non plus désigner dans ce texte 
une espèce de palmier, comme dans les contrats de l'époque 
néo-babylonienne (Feuchtwang, ZA, VI, 445). La lecture de 
la ligne 16 me paraît donc assez sûre : 


a-na el 11 hu-sab eri tamannu"*-ma 
A 


mais le sens de hugab er1 reste à préciser. 


ax. 3 
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Ligne 8 du même texte, King a lu : 
Siptu at-ti tdbtu $a ina aë-ri ell ib-ba-nu-u ans el كلة‎ bi Lamannu""-ma 
et traduit : 


Incantation : + Thou art good, who in the pure place art born!» over 
a good offering shalt thou recite. 


À ma connaissance, le signe l#> a comme équivalent le 
substantif tabtu «sel», non l'adjectif fäbu «bon». D'autre part 
ET a une valeur kurbannu «motte» (Küchler, op. ركاه‎ 125). 
Je propose donc de traduire : 


L'incantation «Sel, qui dans un lieu pur a été créé», sur une molte 
de sel tu réciteras. 


XXXIV 
SASARUM, CHAÎNE D'ARPENTEUR, ÉTALON (7. 


Le mot sasarum se rencontre dans les contrats de la première 
dynastie, où Schorr (1) ia traduit « Kataster» et rapproché d'un 
mot نايد‎ «minium»; le saÿarum serait le plan dessiné à la 
couleur rouge, puis le lieu où le plan était conservé. Mais tous 
les plans ou cadastres qui nous sont parvenus sont tracés au 
stylet sur l'argile, sans aucune couleur. Ce n’est d'ailleurs pas 
là la principale difficulté. Le texte le plus propre à nous révé- 
ler le sens du mot est un jugement de l'époque de Hammurapi 
(91-5-9, 2178 A) publié dans le second fascicule des Cunei- 
form Texts, .م‎ 45. Mannañ, prêtresse de Samaÿ, avait acheté 
de Samas-bélili une maison. Le vendeur ayant élevé une con- 
tstation, les juges ordonnèrent une vérification de la conte- 


外 Althabylonische Rechtsurkunden aus der Zeit der [ babylonischen Dynastie 
(1907), .م‎ 8: et Urkunden des altbabylonischen Zivil- und Prozessrechts (1913), 
p- 260. 


ÉTUDES AISSYRIENNES. 35 


nance du terrain et l’on constata que la superficie était infé- 
rieure de douze وضع‎ à la superficie portée sur le contrat. Le 
plaignant mal avisé fut condamné à céder un nouveau morceau 
de terrain et à payer une amende pour réclamation injustifiée. 
Le passage difficile se lit : 

ina 3a-Sa-riim مذ‎ %Samaÿ bitum uz-za-ni-il-ma 19 gin bitim ana pi 
dup-pa-at Si-ma-tim im-ti-ma. 


Schorr traduit (Urkunden , .م‎ 386) : 


Nachdem im Kataster (?) des Samaë das Haus nachgemessen worden 
war und gemäss den Verkaufsurkunden 12 Gin Hausgrundstück gefehit 
hatten. 


Ungnad 1) a accepté, avec réserve, cette interprétation, qui 
ne me satisfait guère, car je ne vois pas comment une maison 
peut être remesurée (Ungnad : nachgeprüft [?]) dans le cadastre 
de Samas, H me parait plus raisonnable de donner à ina le sens 
instrumental qu'il a si souvent et de voir dans éaÿaru l'étalon 
des mesures linéaires, conservé dans le temple de Samui, 
quelque chose comme une chaîne d’arpenteur. Je traduirais 
donc: *, 


Avec l'étalon de Samaë la maison a été mesurée et (la superficie) s’est 
trouvée inférieure de 12 gin au texte de l'acte de vente. 


C'est seulement avec cette interprétation du mot sasaru que 
Yon peut traduire sandku par «mesurer». Le mot signifié en 
effet proprement «serrer, appuyer contre, appliquer», d'où 
sandku ja dalti «fermer, en parlent d’une porte», saniktum «la 
porte», c'est-à-dire « celle qui ferme .د‎ Or mesurer consiste pré- 
cisément à appliquer une longueur prise comme unité sur ja 
chose à mesurer. 一 De l'idée de «superposer», on a pu pas- 
ser à celle de «comparer», en général, et de «collationner», 


1 Hadmmurapis Gesetz, LIT, n° 500. 
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en parlant de manuscrits. Peut-être est-ce dans cette direction 
qu'il faudrait chercher l'interpretation de la formule, toujours 
discutée{, des tablettes d'Asur-ban-aplu : aÿtur asnik abréma. 
Je traduirais volontiers : « J'ai écrit, collationné et relu.» 

Le saÿaru des rituels ذا‎ désigne évidemment an autre objet, 
peut-être une scie, car, avec la hache (pdsu), il sert à abattre 
des arbres (9), 


XXXV 


FA ER جح‎ AHI-LU-DAR. 
(CT, VI, do, 8.) 


Le nom propre Î يه‎ El »*-, qui apparaît dans un con- 
trat de l'époque de Sumu-la-ilu, a été ju par Meissner (MVAG, 
1905, 296) d-hamél(?}-ran; par Ungnad (Hammurapis-Gesete , 
II, n° 35) .عقا‎ . . . 11 faut certainement le lire A-ki-u-dar; 
cf. le nom de Dans Sii-lu-da-ra-at, Strass. Ner., Le 5. C'est 
un nouvel exemple de Ja valeur ju pour le signe Ex (cf. Thu- 
reau-Dangin, Lettres et Contrats, p.34, n. 1), et d'autant plus 
intéressant qu'il se rencontre dans un texte sémitique, ce qui 
est parliculièrement rare. 


XXXVI 


Pet OT جوع‎ À ST EE 11 «ie MARDUK-KA-TA-RI. 
(BE, VII, 51, 10.) 


Le premier des témoins de l'acte reproduit BE, VIII, pl: 21, 
n° 514 est Jkupu, fils de TH ES À اخ‎ ENT 


四 Srnrcx, Aesurbanipal und dis letsten assyrischen Kônige (1916), 355%, ' 
las et 575. 

8} Notamment Zimuens, BKBR, cité par Meissaen, SAI, n° do 

81 C£ Merasszn MFAG, IX (1904), 285. 
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TT. Clay a lu ce nom Jlu-er$i *seum latari (BE, VIE, p. 50 » 
etb). Les deux signes lus er-ëi n’en font qu'un : -ÆKt-1; 从 
est certainement à , et le tout donne * 7" Marduk-katari x Mar- 
duk est mon rocher». À ce nom on peut comparer Vabi- 
katari, Ilu-kattara, 1li,,.-katari(Tallquist, Neubabylonisches Na- 
menbuch, 1905, 330). Le fonctionnaire sum fatart est à sup- 
primer, 


XXXVIT 


ES l'E ~E 8 sdkr PR4PSD MALAKU.‏ سد 
(BE, VIT, 3, 8.)‏ 


L'immeuble vendu par l'acte publié BE, VIII, 3 est atte- 
nant, à l'Ouest, à ل‎ ES 1 اع إع‎ 8 . Clay, BE, VIII, 
23-24, a lu Tarrab$u malaku et traduit «the Tarrab£u road ». 
د‎ doit se lire sûku. Le سلس‎ rap-$u, «la Grand'Rue», est bien 
connu (Tallquist, Veubabylonisches Namenbuch, 299); mais je 
ne connais pas d'autre exemple où il soit qualifié de malaku 
«chemin». 


XXXVIIT 
<< TIL. 


La valeur ,لم‎ pour le signe <K, dans l'usage sumérien, 
déduite de groupes tels que = ET (Br. 1694), est confir- 
mée, dans l'usage accadien, par la comparaison des deux gra- 
phies du nom Waradee-tilan-na, dans Bu 88-5-12, 223 (CT, 
VIII, 14 a) : 


(L 21)‏ ]م لم م ET EM‏ 
)1:28( ]2 لمم )أ EM‏ احم 
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XXXIX 
HIPTITE OU MITANT DANS LES INCANTATIONS ASSYRIENNES ? 


Certains recueils d'incantations assyriennes contiennent des 
passages inintelligibles, qui ne sont certainement rédigés ni 
en accadien, ni en sumérien. Ce sont, dans le traité contre là 
Labartu : 


Siptu ; خا‎ ri 8 ذا‎ bi ki ris ذا‎ la Li bi ki ها‎ ki bi 
pis pis ti £a an 21 18 14 Sa an 24 15 Fu an أنه‎ if an 21 EE, Siptu. 
(VER, 55, n°1, ,ع‎ 26-27.) 


Dans le texte inédit Sm 1301, dont Bezold a donné (Cata- 
logue, .م‎ 1477) un extrait transcrit par Myrhman (ZA, XVI, 
189): 

Sipta : ka ri te E bi ka ri te ki la & bi 
1 le H bi pi pif E° أي قد‎ 6 * 
du ma al نه‎ ef Sa ha al ai .قه‎ +ÉEE] Siptu bit nu-ru. 


Dans CT, 55111, 9, 3-9 : 


Siptu : Sea ah bia mir zibargim  kurkal... نط‎ 
za 1د‎ 3b ha si طا‎ ta أت‎ id ba an ات‎ an gi e te ib ta ti ib [bla 
an si an gi ef & ib قذ ما‎ Mi en ni e ka ris ti la gi ba مامنة الكت‎ 


Siptu : غ3‎ za ah 1] mu ze oh im à za ak Ki im u me za ah me en 
sue gim Jus um ma ak kur La aë ta لا‎ ta u za am 
؟‎ ga sak ti mu fu ti mal + ) ga zak ti 8 La Lib دة‎ te ma 
ذا‎ ta ra ga ab 13 ta ra ga ab TEEN Siptu. 
1514. , 4, 1-4: 
[Spa] 人 
nu-ub tur-tur-ri à Samaë . ..... 


zag ga ra & na ah niin . . 
shmelimenmme 266 
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lhid., 8, 37-38 : 


nu-ub tur-tur-ri À *Samaÿ en أ‎ lu Si na ah & sa grar va Ki na ah ...... 


Ms 5 
fa bi tum e bi tum e te ma ah e bi ton ع‎ te ma ah © bi tu ti la kit (7)... 


Ibid, 8, 44-45 : 


Sipta نما‎ ut te ma ha te ma ha na hi la te ء‎ ha nab an site ء‎ ha 区 
. . © ha ni ga si in & ma hi ma à هأ‎ Lu ut te ma ha ia .... 


Jastrow, qui a cité les deux premiers textes dans sa Religion 
Babylonens und Assyriens (1905), t. I, .م‎ 339“, estime que 
les variantes montrent «dass es sich um Zaubersprüche ohne 
zusammenhängenden Sinn handelt» et compare le Talmud de 
Babylone, Abéda Zard, 1 b : sabriri bertri riri tri ri. Mais les 
variantes peuvent tout aussi bien montrer qu'il s’agit d'un véri- 
table texte, et les répétitions ne sont pas rares dans les textes 
magiques écrits en pur accadien. L’abracadabra ne me paraît 
guère dans l'esprit de la magie de l'époque assyrienne et avant 
de jadmettre il faudrait avoir épuisé toutes les suppositions 
possibles. Or ïl en est une que Jastrow ne pouvait guère 
faire à l’époque où il écrivait et qui me paraît mériter un 


examen sérieux. Nous savons maintenant que, outre le sumé- 


rien et l’accadien, six langues étaient en usage dans la capi- 
tale des Hittites (Boghaz-keui— Hatti), et les textes liturgiques 
témoignent précisément de l'emploi alterné de plusieurs lan- 
gues. D'autre part, avant d'être la capitale d’un royaume sémi- 
tique ou sémitisé, Ninive a été un centre mitanien. 卫 me sem- 
blerait donc légitime de rechercher si, dans les textes transerits 
ci-dessus, il n'y a pas un spécimen d'une des langues de Bo- 
ghaz-keui. Dans les deux premiers notamment, la finale à, si 
fréquente, pourrait être celle que Hrozny admet comme dési- 
nence du nominatif masculin singulier en hittite (Die Sprache 
des Hethiter, à } 


* 24 
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XL 


VENTE D'ESCLAVES. 
(Clay, Babylonian Records in the Library of Pierpont Morgan, [1913], n° 2.) 


Anu-ah-usabsi vend à Ana-rabisu, femme de Ana-rabika-Anu, 
trois esclaves, dont une femme, avec les garanties d'usage. 
Bien qu'il ne présente pas de difficulté particulière, ce texte 
mérite d'être traduit, car il donne lieu à quelques observations 
intéressantes. Anu-bélusur, le premier esclave vendu, est mar- 
qué au nom de Anu-iksur, fils (mdru) de Anu-ahu-iddin. Cet 
Anu-tksur est-il le même que Anu-iksur, le père du vendeur 
Anu-ak-uÿabäi ? On peut le croire, bien que celui-ci soit dit des- 
cendant (aplu) de Akütu. Il me semble en effet qu'il y a lieu de 
distinguer entre mâru «fils» et aplu «descendant», bien que 
les deux mots soient communément rendus par «fils». Dans 
les indications généalogiques contenues dansles contrats, le nom 
qui suit celui du père n’est pas, en général, le nom du grand- 
père, mais celui de l'ancêtre de toute la lignée. Si on n’admet 
pas cette distinction, on est conduit à attribuer aux prétendus 
grands-pères des postérités invraisemblables. Ainsi, d'après 
l'index des noms propres qui accompagne l'ouvrage de M. Clay, 
il y aurait au moins 24 fils de Ahütu, 30 de Ekur-zakir, 31 
de Kuzt, 23 de Lustammar-Adad, 13 de Sin-läki-unninu, 25 de 

, Sans que rien nous permetle de distinguer plus de cinq 
personnages sous ces cinq noms. Îl est en effet remarquable 
qu'ils ne se rencontrent qu'en dernière ligne, comme noms 
d'aïeux, jamais comme noms de pères ou de fils. Ce sont donc 
des noms d’ancêlres de clans, de chefs de lignées, qu'on évi- 
tait, précisément pour cette raison , de donner à leurs arrière- 
neveux. Anu-lsur, fils de Anu-ahu-1ddin, peut donc être le même 
que Anu-ilisur descendant d'Ahätu, et c'est lui qui aurait légué 
à son fils Anu-ak-usabsi l'esclave Anu-bélusur, 
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TRANSCRIPTION. 


(+) |" 1" #تطمضيسيه فك‎ méru مة‎ "Anu-il-sur aplu " سال‎ 
机 na مذ بسلمس 4“ (و)  «بيسالاسسل "أ" مانا لعا‎ 
اق‎ 11 imni$u a-na Sümi sa" Anu-ik-sur مق ينفو‎ "35* Anu-ah- 
iddan-nu Sat-rat (3) Gub-ba-ka-" Ann °%%% ardu “rite Ni din 
"ريم‎ Na-na-a amtu naphar na “as-ta-pir  (h) mâré-iu ja 
vie Anu-bélusur “ésardäm Suâtunu"* £a kâtu 11 imni-su-nu a-na 
sm sa "Anu-ahu-usabñ® (5) mâr $a *"*Anu-ik-sur $at-rat 
naphar 1u-ta “*%*a$-ta-pir a-na 11 ma-na kaspi ka-lu-u 《6) a-na 
Simi "الامج‎ ane “wie Ana-rabi-su mârti sa * Iddinnd° assati 
“Ana-rabi-ka-" Anu (7) méri £a "+ Anu-ah-uÿabéi 5 id-din 
kaspa-a-an 11 ma-na ka-lu-u Sim 《8) *"*Anu-bél-usur " Gub-ba- 
ka" Ann nu Ni din-tum-"% Na-na-a amélu-ut-tim Sudtunu"$ 
(9) ““Anu-ah-usabsi® mâru مق‎ "1" Anu-ik-sur aplu ia * Ahu--u-tu 
ina kâta 1% Ana-rabi-éu mârti هذ‎ (10) “Jddinnd® aëÿati 
“Ana-rabi-ka<*Anu mâri $a **Anu-ah-usabit# ma-hir e-tir (11) 
mu" pa-ka-ri ana mub-hi ‘**Anu-bélusur * Gub-ba-ka-"* Ann 

a tite Ni-din-tum-"* Na-na-a (19) amélu-ut-tim Sutunu" it. 
ee “ie Anu-ah-usabs% märu "أ" مق‎ Anu-ik-sur u-mar-rak-ma 
(23) همهم‎ ‘x Ana-rabi-$u' mârk $a *Iddinna® aëati " Ana- 
rabi-ka-"* Anu i-nam-din pu-ut (34) la “x $ir-hu-u-tu la dt سيرخ‎ 
éa-nu-u-tu la °"% mér-bânu-u-tu la “"#* arad-sarru-u-tu (15) 
la bit sisi u la bit narkabti ع" وق‎ Anu-ik-sur * Gub-ba-ka-** An 
(26) ue visite Nidin-tum-"* Na-na-a amêlu-ut-tèm Sudtunu" a-na 
ümu®* sa-a-tum "Anuwah-usabf® na-& (17) عد‎ pu-ut baläki 
Sa amélu-ut-tim Sudtunu"% ور نع‎ ému" *9* Anu-ah-uÿabit # 
märu $a (18) ""*Anu-ik-sur na-si. 

(19) “ému-kin 3" Anu-cér-lisir mâru مز‎ "1" Samai-iddan-nu 
apil "Aku-u-tu * Usallim® Anu méru a (20) ""*Na-na-a-iddin 
apil * Lu-uë-tam-mar-"* Adad *Ÿ*Anu-ab-utir méru a "Iddinnà* 
aplu $a "Abu=-u-tu (a 4)" Ni-din-tum-*Anu mâru $a * Ta-nit-tum- 
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kAnu aplu هذ‎ "Abu-u-tu " Ni-din-tum" Anu بد‎ "''" Na-na-a-iddin 
märu $a (22) * La-ba-$i apil * Ku-zu-u * na-ki-bit-""Anu mâru 8a 
"Kidin-®Anu opil “E-kur-za-kir (23) *“Anu-ér-addin méru 
مغ‎ ٠7" Anu-balât-su-dkbi apil *Aku--u-tu *Kist-*Anu مذ مدا‎ 
fé "Ina-ki-bil-% Anu mi Gimil* Anu «33 Samai-eres méru 8a 
en S-iddin *3* Na-na-a-iddin (25) mâru êa " Ki-din-""* Istar. 

(26) ** Anu-béléu-nu “he dupar mâru a * عزن[‎ Anu-nû}, 
apil im Sin-léli-unninu Uruk® عل"‎ Ab âmu x (ag) éattu 
سور‎ * Si-lu-ku "تم‎ 

(UE) بلبسيجا"»*ه‎ Kiss" Anu %kunuk * ليجل" "ف بم إرسونألمؤلا‎ 
“dear aat * "ازا لمم[‎ de (LE) et 
* 8أأسورريومررر[ه ل‎ Anu % kunuk عن‎ Samas-eres “5ت‎ kunuk سوال عن‎ 
na-a-iddin ae kunuk *Anu-zériddin (LE) ** kunuk * Nidin- 
tum-Anu 01 "he Anu-zér-lisir »بإ بربرم حكن‎ Na-na-a-iddin 
(RE) “kunuk تلو وزيس سسا فخ‎ és ممه‎ amélu-ut-tim 
Sudtunu "5 


TRADUCTION. 


(1) [Anu]-ah-usabsi, fils de Anu-iksur, descendant de Akütu, 
de son plein gré, Anu-bélugur (2) son esclave, dont la main 
droite au nom de Anu-ksur, fils de Anu-ah-iddannu, est mar- 

(3) Guhbaka-Anu, esclave, Nidintum-Nanä, servante, 
en tout 2 esclaves (4) nés de Anu-bélusur, esclaves dont la 
main droite au nom de Anu-ah-usabst, (5) fils de Anu- 
iksur, est marquée; en tout trois esclaves, pour deux mines 
d'argent pur, (6) prix total, à Ana-rabisu, fille de Jddinnd, 
femme de Ana-rabika-Anu, (7) fls de Anu-ah-usab#i, a vendu. 
Les deux mines d'argent pur, prix de (8) Anu-bélusur, 
Gubba-ka-Anu et Nidintum-Nanä, ces esclaves, (9) Anu-ah- 
usabsi, fjs de Anu-iksur, descendant de Ahitu, des mains de 
Ana-rabisu, fille (10) de Iddinné, femme de Ana-rabika-Anu, 
fils de Anu-ah-usab#, les a reçues; il est payé. (11) Le jour 
où une revendication au sujet de Anu-bél-ugur, Gubbaka- 
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Anu, Niduntum-Nand, ces esclaves, (19) se produira, Anu- 
al-usabsi, fils de Anu-ksur, fera la compensation (?) (13) et 
à Ana-rabisu, fille d'Iddinnd, femme de Ana-rabika-Anu, à ja 
remettra. Pour (14) la non-condition de äirku, de suianu, 
d'homme libre, d’esclave du roi, (15) d'attaché aux écu- 
ries ou aux remises, de مي تسا‎ de Gubbaka-Anu, (16) de 
Nidintum-Nanà, ces esclaves, Anu-ah-u$abét est à jamais garant. 
(17) Et pour la fuite de ces esclaves, jusqu’au centième jour, 
Anu-ah-usabs, (18) fils de Anu-iksur, est garant. 

(19-25) Noms et fliations des onze témoins. 

(26) Anu-béléunu, scribe, fils de /tti-Anu-nth, fs de Sin- 
laki-unninu. Uruk, mois d'Ab, jour xn°, (27) an 1x de Sé- 
leucus, roi. 

Tranches. Douze cachets des témoins et du vendeur. 


REMARQUES. 


L. 19. umarrak. J'ai déjà donné (n° XVIII) les raisons 
pour lesquelles il me semble difficile d'admettre la traduction 
de Koschaker «bereinigen, im gereinigten Zustande, d. مط‎ frei 
von Eviktionsansprüchen dem Kaüfer zu übergehen». Le 
regrelté Pognon ayant appuyé de son autorité l'interprétation 
de Koschaker (J. 4., janvier-mars 1991), je crois devoir citer 
les passages des contrats de la collection Piérpont-Morgan 
auxquels j avais fait allusion : 


(n° 3,1 4519) mu“ pa-ba-ri ana muh-hi "مالقا‎ ému “تع‎ béta 
ور‎ a mu" بجلئز‎ enéteLag-nr-cas-utu Suitume خة " بزو اه-[اة]‎ Ans-ab- 
"ا" ين بريه‎ Anu-balt-su-ikbi w-mar-rak-ma a-di الهم اتاج‎ ana *"* و[‎ 
na-a-iddin u Emal- mdréme ja "4 Anu-zér-iddin i-nam-dinu 


En cas de revendication de 1 jour et à tiers des revenus de cette 
charge de surveillant des purifications , Anu-ab-tigur ut Anu-baldt-su-ikbi 
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umarrak et douze fois à Nana-iddin el ses frères, fils de Anu-2ér-iddin, 
ils remettront. 


(n° 4, 9-11) "كسم‎ pa-ka-ri ana mub-hi #اسافبة ميلقا‎ it-tab-&u-u Ta- 
اسمن‎ a-di xui-ta-a-an ü-mar-rak-ma a-na " "" Anu-zér-iddin ina-an-din 


En cas de revendication de ces revenus, Labaëi douze fois umarrak 
età Anu-zér-iddin il remettra. 


‘(n° 8, 19-16) du" pa-ka-[ri] ana muh-hi iku Sudtuve it-tab-u-u 
“Anu-ahémeliddin maru a * "" إتلاو اتسوك‎ + u-mar-{rak-ma] a-na 
تمض‎ Dan-tum ahdti-&u..... mértu Ja *Anu-ahémei-iddin méru ka 
Tie مجع‎ ému" sa-a-tu ina-an-din. 


En cas de revendication de ces revenus, Anu-ahé-iddin, fils de Anu- 
uballit, umarrak et à Dantum sa sœur, . . . . fille de Anu-ahé-iddin, fils 
de Jki$a, pour toujours à remettra. 


(n° 9,13-16) ému paka-ri ممه‎ muh-hi bit كلقا‎ 11 Suatu me it-tab- 
ييز‎ "Ta-nit-tum-Anu emévna-din-na bit kâta 11 "لفط‎ aplu Sa الآ"‎ 
bu-lu apil سيل"‎ u-mar-rak-ma a-di xur-ta-a-an مضه‎ "Ki-din-Anu 
aplu Sa *""Anu-balét-su-ikbi aplu مذ‎ "%Samas-épir apil *Lu-uë-[tam}-mar- 
Adad a-na tu" sa-a-tu i-nam-din. 


En cas de revendication de ce magasin, Tanittum-Anu, le vendeur de 
ce magasin, fils de Ubbulu, descendant de Ahütu, wmarrak et douze fois 
à Kidin-Anu, fils de Anu-baldtsu-ikbi, fils de Samaë-étir, descendant de 
Lustammar-Adad, pour toujours il remettra. 


(n° 10,7-10) fmu”* pa-ka-ri ana muh-hi siréts Jna-bani-" Na-na-a 
amtu Sudtume? it-tab-Su-u "Man-nu-ki-i-"Dilbat méru 3a “Ana-rdbi-ka- 
“Anu عد‎ "Ki-tu-"Anu mér-$u u-mar-rak-ma-a a-na "Ni-din-tum mâri 
a Ni-din-tum-"Anu ina-an-din. 

En cas de revendication de Jna-bani-Nané, cette esclave, Mannu-ki- 


Dilba, fils de Ana-rébika-Anu, et Kitu-Anu, son fils, wmarrak et à 
Ni-din-tum, fls de Nidintum-Anu , ils remettront. 


(0° 44, 22-15) ému pa-a-ri ana mub-hi mi-il ina if" ému” ina 
mans me Et me {ki بابسيولل سنسه‎ Sudturé دريس امم‎ Anu-ah- 
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iddan-nu مد‎ "Ana-rabi-ka"Anu لقص‎ mûri-êu ad xr-ta-u-un موسرل‎ 
ma a a-na *La-ba-i märi Sa ""Anu-sér-iddin a-na dnu sa-a-tum ina-an- 
dinu. 


En cas de revendication des revenus d'une moitié d’un de ces 
jours des fonctions de rikhu, Anu-ah-iddannu et Ana-rébike-Anu, son 
fils, 19 fois umurrak et à Labaëi, fils de Anu-zér-iddin, pour toujours 
ils remettront. 


(n°13,11-16) ia” paka-ri ana muh-hi فاق‎ Gmu"* ina dm x 
dura “كاير‎ défi aude pab-bénu-u-tu توس "هرق‎ *Ki-dinVAnu amélu 
na-din-na ils Fudtimei mére Sa Étir-Anu عد‎ Ki-din-"Anu méru وار" "يب‎ 
ubalktit méru a" MSamaÿ-zér-iddin a-di xn1-ta-a-an u-nar-rak-ma-a a-na 
“La-ba-$i méri $a ""Anu-cériddin apil'"E-kur-ca-kir ana tm وسو‎ 
tum ina-an-dinu. 


En cas de revendication des revenus d'un des jours x1 et xu, de la 
charge de rab-bant, Kidin-Anu, vendeur de ces revenus, fils de Étir- 
Ann, et Kidin-Anu, fils de Anu-uballir, descendant de Samaë-zér-iddin, 
19 fois umarrak et à Labak, fils de Anu-:ér-iddin, fils de Ekur-zakir, 
pour Loujours ils remettront. 


(n° 14, 15-17) ému pa-ka-ri ana mub-hi bit Fudtimei it-tab-êu-u 
“Ana-rdbiAnu mére 4e *”* عط مسبو ل‎ apil * Sadit نسم‎ xrita-a-an u- 
mar-ral-ma a-na "A-taa-"Anu a-na fm" sa-a-tum ina-an-din. 


En cas de revendication de celte maison, Ana-rdbi-Anu, fils de Anu- 
eriba, descendant de Sadi, douze fois umarrak et à Atwa-Anu, pour 
toujours il remettra. 


(n° 15,10-13) ümu”* pa-ka-ri ana muh-hi éiin اداع‎ £a iétén" 
mu ina عم "ارين‎ Gudtunumer عل" إبائ‎ pré doute ti هلما‎ 
eAnu-abusur مسو يسوم فده‎ iéki تال‎ mdru مة‎ "Rébi-"Anu w-mar- 
rak-ma a-di x11a-a-an a-na "La-ba-ëi méri $a ““Anu-cériddin ana 
dm sa-a-tum ina-an-din 


En cas de revendication de 4/24 d'un jour, parmi es jours, de reve- 
nus de cette charge de ,عشققم‎ Anu-ab-usur, vendeur de ces revenus, 
fils de Rdbi-Anu, umarrak et x fois à Labaïi, fils de Anu-zér-iddin, 
pour toujours il remettra. 
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(n° 16, 16-24) ému" pa-ka-ri 3a ana muh-hi نذا‎ Sudti ei it-tab-&u-n 

“Anu-«h-iddan-nu u.*%Anu-ubalitit méré * Ni-din-tum-Anu u-mar-rak- 
ma )لسن‎ xti-ta-a-an هسه‎ "La-ba-i apli 3a *“"Anu-[zér-iddin] ul لمق‎ 
ابزالورامسول "” * ع ممم سارعة»‎ iku “#فسة‎ ana kaspi اسه‎ 
pu eu-bu-tu a-na nu-dun-nu-u كاسن‎ man-am $a-nam-ma e-lat " أتسداسدر[‎ 
ul id-din-nu-u ul i-nam-din-nu-u u ki id-din-nu-u عد‎ id-dan-nu-u u-mar- 
ral-ma a-di xu-ta-a-an مجم‎ "La-ba-fi apli Sa *Anu-2ér-iddin a-na tmu* 
لسسع‎ Su-nu 


En cas de revendication de ces revenus, Anu-ah-iddannu et Anu- 
uballit, هلظ‎ de Nidintum-Anu, wmarrak douze fois; à Labaï, fils de 
Anu-[ér-iddin], is ne réclameront pas; et Anu-ah-iddannu et Anu-uballit 
ces revenus pour de l'argent, pour préts à intérêt (?), pour dot, à per- 
sonne d'autre que Labaë, ïls n’ont donné ni ne donneront. Et si ils 
l'ont donné ou le donnent , ils wmarrak douze fois; à Labaÿi, fs d'Anu- 
sér-iddin, pour toujours js appartiennent. 


- (n° 19, 13-15) mu" pa-ka-ri ana mak-hi ik emérn-bit-u-tu 
Sudtiméi it4ab-8u-u *Anu-ahési-iddin amêlu na-din-na-an ièki udti wi 
a-di ru-ta-a-an u-mar-rak-ma a-na “La-ba-ëi méri &a Se Anu-céroiddin 
ana êmu sa-a-tu i-nam-din 


En cas de revendication des revenus de celle charge de r0-biti, Anu- 
ahé-iddin, vendeur de ces revenus, douse fois umarrak et à Labaï, fs 
d'Anu-zér-iddin, pour toujours 31 remettra. 


(n° 20,17-20) mu pa-ka-ri ana muh-hi bit م‎ ki-ru-ba-a-êu 
me it-tab-Su-u "Kidin-"Anu u "Anu-ah-iddanne cméle "يسمه‎ 
biti ع‎ ki-ru-ba-a-Fu udti "# méré mi a Ri-hat-%Anu a-di xu-ta-a-an 
u-mar-rak-u-ma ana ümu" sa-u-tu ana Su-mulé}-ut-tum-“"Anu ع‎ "Mat- 
ta-nit-tum- Ana méréme 了 “Ni-din-tum-%Anu ina-an-din-u 


En cas de revendication de la maison et de son terrain, Kidin-Anu et 
Anu-ah-iddunnu, vendeurs de cette maison et de son terrain, fils de 
Rihat-Anu, douze fois umarrakä et pour toujours à Sumuttum-Anu et 
Mattanittum-Anu, fils de Nidintum-Anu, ils remettront, 


(n° .وو‎ 16-20) dmu** pa-ka-ri ana muh-hi iii Sudtimei it-tab-u-u 
“Ni-dintum-"Anu nu-din ii ends bon-nu-u-tu يبو "للق‎ a *%Anu- 
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mériddunur" «-dé xn-ta-a-an n-mar-rak-ma سه‎ “Ri-hat-"'Anu morue Sa 
* عر اتناس‎ *Nidin-tum-Sarri maru مق‎ *%Ane-ahémiiddin ana ümu" 
st-a-tu ina-an-din. 

En cas de revendication de ces revenus, Vidintum-Anu, vendeur des 
revenus de cette charge d'architecte, fils de Anu-mdr-iddannu, douze lois 
umarrale et à Rihat-Anu, fils de Labuëi, et à Nidintun-karri, fils de Ann 
aké-iddin, pour toujours il remettra. 


(n° 28, 29-25) mu pa-ka-ri ana muh-hi biti Budti vi it-tub-éu-u 
1 Anu-bél-zéri amélu na-din biti Sudtiveë u "Anu-mér-iddunnu"" تبه‎ 
mérême ون‎ %Anu-ab-ugur a-di xn-ta-a-an u-mar-rak-u-ma a-na sinniite Lu 
ana "ورا‎ sa-a-tu ina-an-dinu, 


En cas de revendication de cette maison, Anu-bél-zéri, vendeur de la 
maison, et Anu-mar-iddannu, son frère, fils de Anu-ab-usur, douze fois 
umarraku el à la, pour toujours ils remettront. 


(0° 96,16-19) fa pa-ka-ri ana mub-hi ribu-u ina biti Fudus mei 
ittabuu "Anu-ah-iddin mare ah xn-ta-u-an u-mar-ralk-ma تسم‎ 
sixniäts N5-din-tum mérati عاق‎ *"Anu-ah-iddanne"" ine-an-din 


En cas de revendication d'un quart de cette maison, Anu-ahiddin, 
son fils, douze fois umarrak et à Nidintum, fille de Anu-ah-iddannu, 
il remettra. 


(n° 29, 14-17) ému” ana muh-hi خيلا‎ Sudtimei it-tab-Fu-{u) 
x Anu-ab-usur méru $a * tir" A nu mdru &a "Ina-ki-il"Anu apil "Lu 
ui-tam-mar** ] Adad] u-mar-rak-ma a-di xn-ta-a-an a-na “nait 
Anu mâru [éa]" du A nu-uballitit a-na mu" sa-a-tu ina-an-dlin. 


En cas de revendication de ces revenus, Anuw-ub-usur, fils de Étir- 


1 Anu, fils de ,سانا سمط‎ descendant de Luftammar-Adad, umarrak et 


doue fois à Jna-kilil-Anu, fils de Anu-uballit, pour toujours il remettra. 


Le 30,13-26) dmu** pa-ka-ri a-na muh-hi bit katd 11 Sudti ms رادي‎ 

&u-u "U-bar aplu 3e ""Anu-uballitit aplu 8a "U-bar aplu “Nuhatimmeme 

u-mar-rak-ma a-di xu-ta-a-an a-na *“Na-na-a-iddin x وق‎ *"“*Adad- 
ab-utir a-na mu ga-a-tu i-nam-din. 


En cas de revendication de ce magasin, Ubar, fils de Anu-uballit, fils 
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de Ubur, descendant des Boulangers, wmarrak et douze fois à Nand- 
iddin, fils de Adad-ab-utir, pour toujours il remettra. 


(n° 32, 14-17) dou pa-ka-ri ana muh-hi bili Sudtiwei it-tab-&u-{u] 
“ie Anuwballitét amélu na-din-na-an biti udtimé n*Tad-dan-"Na-na-u 
mür-8u a-di xri-ta-a-an تيلم مرحي‎ ana "Ni-dintum-arri a-na du" 
seat t-nam-dinu 


En cas de revendication de cette maison. Anu-uballi, vendeur de cette 
maison, el Taddan-Nanä, son fils, douze fois umarrakü (et) à Nidintum- 
éarri pour toujours ils remettront. 


(n° 33, 20-23) ta we pa-ka-ri a-na muh-hi kurummdte* Eudtinuweï 
it-tab-iuu “Na-na-a-iddin u *"Anu-a}-iddin amélu na-din-na wi luruni- 
mâte"" Euâtinamsi ماقم‎ u-mar-rakwi a-di xr1-ta-a-an a-na "Sa-"Anu-is- 
Su-u ap 下 مة‎ "Nu-ur ana ساسأ‎ sa-a-tu i-nam-dinmei 


Rn cas de revendication de ces offrandes, Nand-iddin et Anu-ah-iddin , 
vendeurs de ces ofrandes, marraku (et) douze fois à Sa-Anu-isà, fils 
de Nr, pour toujours ils remettront. 


(n° 34, g-12) ému pa-ka-ri ana muh-hi end qtu-u-tu ا‎ kurum- 
mile" فلم #"مستلفسة‎ "Nidintu-Sarri aplu عة‎ "Anu-ah-usabäit 
u-mar-rak-ma فلس‎ x1-ta-a-an u-na"Dumn-ki-"An plu عا‎ * Arad-bit-ri-eÿ 
at ana dm 人 二 à-naun-din 

En cas de revendication de ces fonctions de اما‎ et de ces 


offrandes, Nidintu-éurri, fils de Anu-ah-usabsi, umarruk et douze lois 
à Dumki-Anu, fils de Arad-bit-reë,. . . . pour.toujours il remettra. 


io. tt amont té Ré De. 


LE GOUVERNEMENT 
DE LA RÉPUBLIQUE CHINOISE 
ET 


SA REPRÉSENTATION DIPLOMATIQUE, 


PAR 


M. A. VISSIÈRE. 


L'absence en langue française et aussi 一 à ma connais- 
sance — en anglais de tout travail sinologique présentant 


Vensemble des divers organismes dont se composent le gou- 
vernement et l'administration de la République chinoise, vieux 
déjà de dix ans, m'a déterminé à préparer pour le Journal asia- 
tique le résumé ci-dessous, en altendant que puisse être publié 
un ouvrage plus étendu sur le même sujet, dont j'ai réani les 
éléments et qui comprendra, en même temps, la nouvelle géo- 
graphie politique de la Chine, profondément modifiée par le 
régime qui a succédé à l'empire mantchou. 

J'y joindrai, comme une seconde partie, la liste française 
et chinoise des légations et consulats de Chine existant dans 
les pays éträngers. Cette liste, basée sur l'annuaire officiel que 
publie le gouvernement de Pékin, nous indique, en effet, 
l'orthographe adoptée par le Ministère chinois des affaires 
étrangères pour transcrire les noms de pays et de villes d’autres 
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États, noms qui s'offrent ainsi sous une forme pouvant faire 
autorité et qui viennent s'ajouter à ceux que j'ai relevés dans 
mon mémoire inséré au Journal asiatique de novembre-décembre 
1914, .م‎ 652, sous le titre Orthographe officielle chinoise des 
noms de capitales étrangères. Î est à souhaiter, comme je le 
marquais alors, que l'orthographe se précise, en caractères 
chinois, du plus grand nombre possible de noms étrangers, 
géographiques et historiques, et que nous puissions, quelque 
jour, entrevoir enfin une issue à la confusion, au chaos, qui 
sont malheureusement la caractéristique de cette délicate 
matière. 


La constitution provisoire ) 6 4 215 ## lin ché hién fà) qui 
régit la République chinoise ) جز علة حر‎  Tchông hoûa min 
koué) est la «loi conventionnelle» (#3 法 نسو‎ fà) du 11 mars 
1912. 

Le président de la République ) بعد‎ # té song l'ông), 
chef de l'État (元 # yudn cheèu), est investi du pouvoir exé- 
cutif (行政 机 ling tchéng Kiudn). De lui dépendent directe- 
ment : 
le Maréchalat (将 军 府 وف‎ kiün fou), composé de quatre 

maréchaux supérieurs (上 将 军 chdng وها‎ kan) el de 

quarante maréchaux (将 军 tstdng kan); 

la Direction générale de la défense des frontières (+ #f كذ‎ Dÿ 
事务 处 tu pdn pin [ang ché wôu tch'ôu); 

le Commandement général de ja garnison de Pékin ( 京 #$ # 
نار‎ #8 5] 4 8: King [3 wéï chôu tsông ssëu ling pôu); 

le Conseil d'État ( 平 政 院 ping tchéng yudn), comprenant 

un président (Bé Æ yudn tchäng) et trois Chambres ع(‎ 

ing) avec présidents de Chambre ) 25 Æ ‘ing tchäng) et 
, juges (EF # p'ing-ché); 
la Cour des comptes (4 #f 55 chèn ki yudn), à la tête de 

laquelle sont un président (Be كل‎ yudn tchäng) et un vice- 
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président ( 副 院 Æ مسن نمل‎ thing) et qui comprend trois 
Directions ( 订 l'ing) subdivisées en Sections { 股 kôu). 


Le pouvoir législatif ) غ1 148 جز عند‎ /8 Kiuän) appartient au 
Parlement ou Assemblée nationale (4 会 ioto hou&), com- 
posée de deux chambres : le Sénat ) عد‎ At 院 ts'an أن‎ yudn) et 
la Chambre des députés ) ترثا ع عق‎ tching أن‎ yudn), ayant cha- 
cune un président (3% Æ أن‎ tchdng) et un vice-président ( 副 
عد غزة‎ fou أن‎ tching). Le Parlement, dont les membres (议员 
ابر‎ yudn) se sont dispersés lors des troubles de juillet 1920, 
n'a plus été réuni et doit être remplacé après de nouvelles 
élections. 


Le Gouvernement central (中 央 政 府 tchong yäng tchéng 

Jet) se compose : 、 

de la Présidence du Conseil des ministres ou Cabinet (国务 院 
ماما‎ wôu yuän), dont est investi un président du Conseil 
ou.premier ministre (国务 炉 理 ioto عنس‎ tsông L, ou ## 
理 tsông li), qui peut être sans portefeuille, assisté des 
membres du Cabinet (国务 员 kodo wôu yuän) ou ministres 
5 其 tsông tching) chargés des différents ministères (各 
部 k6 pou); 

des dir 2e LORS : des affaires étrangères (%h 3% #5 wi 

o-poi), 

de l’intérieur (内 # 部 néi مالس‎ po), 

des finances ) ft #$ ts't tchéng po), 

de la guerre (陆军 部 مما‎ kian pou), 

de la marine (海军 部 ha hün pot), 

de la justice ( 司 À 部 ssgu fà pou), 

de l'instruction publique (# # 85 io ji pou), 

de l'agriculture et du commerce ) ع‎ 15 #5 nông châng 


pr, 
et des communications ( 安 通 部 io long pot); 


. 26294 | 
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chaque Ministère est dirigé عدم‎ un ministre ) 
1sông tchäng) et un vice-ministre ou co-ministre ) 2+ 其 
人 ed lching), au-dessous desquels sont des conseillers 
(4 # ts'an ché), des rédacteurs ($& 35 wien ché), 
des secrétaires (秘书 pi chou) et des attachés (主事 
وام‎ ché), parfois des ingénieurs ( 技 正 ki tchéng) et 
des techniciens (4 # À ché); les services com- 
prennent un Cabinet du ministre ) 14 385 订 tsông لاس‎ 
f'mg) et des Directions ) 司 ssëu), divisés en Bureaux 
(和 #5); 
de hautes administrations métropolitaines telles que : 
la Cour de cassation (大 理 院 td [| yudn); 
l'État-major général (2e تق عد عق‎ tan melu pin po), dirigé 
par un maréchal chef d'État-major général (不 长 عام‎ 
tchäng); : 
, la Cour mongole et thibétaine )9# 36 Dé Mong Tsäng yudn), 
: dirigée par un administrateur général ) هذه بيه 4ه‎ ts'ài); 
le Bureau national des eaux (& 8] ع[‎ #f F3 ts'iudn kodo choüei 
kit), ressortissant directement à la Présidence du Con- 
sel; 
le Service des douanes (税务 处 chodei wéu tchat), admi- 
nistré par un directeur général (督办 to pan) et un 
adjoint ) © # horiei pdn) et dont dépend un nombreux 
personnel cosmopolite, ayant à sa tête un inspecteur géné- 
ral (#4 78+ # 5] bbng chôuer wôu ssëu) anglais et des com- 
missaires des douanes (税务 司 choïeï wôu ssëu); 
l'Administration de la gabelle ) 5 1 Æ yén علد‎ choù), dont 
le directeur général est le ministre des finances et dont le 
Contrôle général )36 #% #4 Pi Æ مط‎ (sông (ذد‎ comporte un 
personnel chinois et étranger ayant à sa tête un co-directeur 
) © 8+ hotiei pdn) anglais; 
la Direction générale des postes (35 It #4 15 yedu tchéng tsèng 
kit), ayant un personnel de toutes nationalités et dont le 
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directeur général (局 يل‎ kid tchdng) est chinois et le ceo- 
directeur (## #f bg pdn) français; 

deux Conseils supérieurs de discipline (5 # # 1 25 8 & 
käo téng tch'éng kidi wo yudn joyei) des fonetionnaires civils 
(AE von kouän) et des magistrats )8[ 法 5 عد‎ 1 
kouän), ayant pour président { 委 员 Æ ننم‎ yudn ichäng) le 
président du Conseil 0" État; 

le Bureau des monnaies et valeurs fiduciaires (#£ إن‎ 53 pt thé 
ki), dirigé, sous l'autorité du ministre des finances, par 
un administrateur général (## 3 tsèng tsät); 

le Bureau des lois (法 制 局 Jà tché ki); 

le Bureau des distinctions honorifiques ) عق غ2‎ [5 ts'iuân si 
kid) dépendant, comme le précédent, de la Présidence du 
Conseil ; 

l'Université de Pékin (北京 天 学 20: King té hide), admi- 
nistrée par un recteur ) 19: Æ hido لذأ مياه‎ 

la Police métropolitaine (京师 警察 应 Ang che king tch'à 
fing), commandée par un préfet de police (#4 Æ blog 
kién), dépendant du Ministère de l'intérieur et dont relèvent : 
vingt Commissariats de police (4% % Ang غلم‎ chôu) 
pour autant de quartiers 【区 Fix), confiés à des officiers 
de paix (@ JE king tchéng) ou à des brigadiers ( 警 佐 Æing 

tsb); 


l'ancien Ye-men du général commandant l'infanterie { 步 军区 
83 #65 F3 pou قا‎ l'ông Ung ya mn), dirigé par un maré- 
chal et qui, sous l'empire, était chargé spécialement du 
maintien de l’ordre dans la Ville tartare de Pékin; 


la Municipalité de Pékin (京都 市 政 公 所 Ming هما‎ ché 
tchéng küng sè), administrée par le préfet de police et s'oc- 


( Le titre de l'Université de Pékin est couramment abrégé en 4 大 Pi 
tà, En vertu de la même simplification, l'Université de Paris (F4 ينه‎ 大 学 


© Pa-li té hñte) est appelée 巴 Æ Pa ti et celle de Lyon ) ؤكر كل‎ Lingdug 
té hide) devient 里 大 Li td. 
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cupant des questions de taxes de voirie et de police, des 
épidémies, du commerce et de l'industrie. 


L'administration territoriale comprend : 


le Territoire métropolitain (3% كاك‎ King tchdo), administré par 
le préfet de Pékin (5% 36 9+ Ang مام‎ yin), dont dé- 
pendent 20 Sous-préfectures (县 hifn) voisines; 
les vingt-deux Provinces (省 chéng), dans chacune desquelles 

résident : 

1° un gouverneur militaire ( 督 军 يها‎ kiün), parfois investi 
des fonctions de haut-commissaire inspecteur ) كاذ‎ 于 使 
sin عن‎ ché) pour deux ou trois provinces{t}, et dont 
dépendent un ou plusieurs commissaires de la défense 
) ع جف‎ HE فلم‎ chéou ché) pour autant de circonserip- 
tions militaires existant dans la province; 

un gouverneur civil (省 Æ chèng tchäng), ayant son‏ عد 
Cabinet ou Direction des affaires administratives (IX #‏ 
ing) et auprès duquel sont établis un Bu-‏ سام tchéng‏ يلا 
chô chèu) dirigé‏ مقن + reau des affaires étrangères (3€ à‏ 
par un délégué du Ministère des affaires étrangères (%‏ 
ché yuân) — et comptant parfois des succur-‏ مقا À‏ 5 
sales dans des localités ouvertes au commerce interna-‏ 
tional, — et trois Directions des finances (ff I Hé ts'di‏ 
laao‏ قا ichéng t'ing), de l'instruction publique (# À‏ 
l'ing) et de l'industrie (和 实业 厅 ché yé ing), admi-‏ نو 
Æ ‘ing iching) relevant‏ ييا ) nistrées par des directeurs‏ 
des Ministères compétents à Pékin;‏ 


() La presse étrangère en Chine donne, dans ee cas, familiérement à ces 
officiers de grande fortune, qui sont présentement les arbitres du pays, le 
litre de «super-toukiuns>. On en a compté quatre : un pour les trois provinces 
de la Mantchourie,: un pour le Kiäng-sôu, le Ngän-hoüei et le Kiäng-s, un 
pour le Tché-li, le Chän-tüng et le Hô-nän et un pour le-Hoù-pèi et le Hoû- 
هام‎ 
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la Province est divisée en Cereles ( 道 140), adminis- 
trés chacun par un intendant de Cercle (3# 7 tto yin) 
et subdivisés en Sous-préfectures (县 hiéx), adminis- 
trées par un sous-préfet ) دوذ‎ # tche ché ou نقد جلا‎ HF hidn 
tche ché), parfois assisté d’un juge-délégué (RFE 
teh'éng chèn (3ا لشن‎ 
les trois Régions particulières (特别 区 域 40 pit هط‎ y) 
constituées par le Gouvernement républicain au nord de la 
Grande muraille sous les noms de J6-hé (4% 河 Gehol), de 
Teh'ä-hä-eûl (Æ خا‎ [4 Tchagar) et de Soüei-yudn (£R &) 
et placées sous l'autorité militaire et civile de généraux des 
Bannières (都 56 toù l’ông), dont dépendent des intendants 
de Cercle et des sous-préfets; 
une quatrième Région particulière dite de Teh'ouän-pien 
(AT ركذ‎ qui devait comprendre une superficie à peu près 
égale à celle de la grande province de Sséu-tch’oüan, dont 
elle aurait englobé la partie ouest avec le territoire voisin 
prélevé sur le Thibet oriental, n’a pu être encore complè- 
tement organisée ; 
la Mongolie, le Koukou nor (5 # Ts'ing hdi) etle Thibet, 
sans administration chinoise et rattachés au Gouvernement 
de Pékin par des liens plus ou moins étroits. j 


L'anauaire officiel chinois (职员 2% Tché yudn lou) du premier tri-‏ له 
mestre de 1920 donne la nomenclature des 1,813 Sous-préfectures que compte‏ 
aujourd'hni ja Chine, sans y comprendre les 33 qui figurent comme constituant‏ 
la Région particulière, encore hypothétique, de Teh'ouñn-piën, sino-thibétaine.‏ 
On sait que le gouvernement républicain a, dès l'année 1913 ; supprimé toutes‏ 
cchéou‏ إل[ les Préfectures ) 府 foi de première classe, RE P’img secondaires et‏ 
de deuxième classe) et n'a laissé subsister au-dessous des Provinces et des Geréles‏ 
que des Sous-préfectures. Celles-ci ont été l'objet d’une révision générale :‏ 
lorsqu'un nom était commun à plusieurs d'entre elles — et ç'a été le cas‏ 
pour 126 de ces circonscriptions, — il a été maintenu à la Sous-préfecture qui‏ 
le portait depuis le plus lông temps; les autres ont repris officiellement des‏ 
appellations leur ayant appartenu dans le cours de leur histoire. n’y a done‏ 
plus d’homographes parmi les dE cp chinoises,‏ 
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Le pouvoir judiciaire (5j يز‎ #E ‘sseu قل‎ 1s'iudn) est exercé, 

en dehors du ministère de la justice, par : 

la Cour de cassation (天 理 院 14 1] yudn), comprenant un 
président ( 院 Æ yudn tching), quatre Chambres des affaires 
civiles (Æ 9+ عير‎ min ché f'ing) et deux Chambres des affaires 
pénales (刑事 庭 وطط‎ ché ing), ayant chacune un prési- 
dent de Chambre (Æ عل‎ ‘ing tchäng) et deux ou quatre 
conseillers (#£ # l'oûei ché): 

près la Cour, de cassation est institué un Parquet du 

procureur général (#f [7 ع2‎ 说 1sông ماما‎ toh'à t'ing), com- 
prenant un procureur général (4$ # 长 an فثاما‎ thing), 
assisté de huit procureurs ) 检察 * Lin tch'à kouän); 

des Tribunaux supérieurs ou Cours d'appel (5 4 # SJ Æ 
130 tèng chin p'ên t'ing), dont un à Pékin et dans chaque 
capitale de Province, comportant un président ) و‎ 县 ع‎ 
tchäng) et plusieurs conseillers ( 推 事 هدم‎ ché), et auprès 
desquels est institué un Parquet de procureur général (高 
等 检察 应 ao وجلا‎ jin toid ing), comportant un procu- 
عدوم‎ général (高 等 检察 长 متنا‎ téng Ri ناما‎ tchäng) 
assisté de plusieurs procureurs (#$ # 5 kin tch'4 kouän); 

des Tribunaux locaux ou de première instance (#6 277 %# 2 ها‎ 
4 Jäng chèn مام‎ C'ing), dont un à Pékin et dans un très petit 
nombre d’autres villes importantes au point de vue interna- 
tional, comprenant chacun un président et plusieurs con- 
de: 

auprès de ces Tribunaux locaux est institué un Parquet 

de procureur de la République (Hé 77 # # M6 ti ون‎ hièn 
فل‎ Cing) ayant un procureur de la République (Xi 7 # 
ER 4 Jäng bin 10N'à tchdng) assisté de plusieurs procu- 
reurs; 

les Tribunaux des sous-préfets, parfois secondés par un juge- 
délégué, et auxquels ont été confirmées par décret leurs 
anciennes attributions judiciaires dans toutes circonscrip- 
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tions où des tribunaux du nouveau modèle n'ont pas encore 
été créés; 

des prisons modernes ) ع8‎ #X Ain y) en petit nombre 
ont été édifiées auprès de ces derniers. 


Le service diplomatique et consulaire de la République 
chinoise ne compte pas encore d'ambassadeurs ) عكر‎ {& té ché), 
11 comprend des Légations (使 85 ché koudn) dirigées par des 
envoyés extraordinaires ministres plénipotentiaires (特命 全 
权 公 使 80 ming ts'iudn k'iuän kong ché), des Consulats géné- 
raux ) 946 88 ÊÉ «ông Ung Loutn), des Consulats (ff 88 Ang 
koudn), des Vice- consulats (& 58 馆 /ou Ang kouin), trois 
classes de secrétaires de Légation ( 秘 # pi chou), des attachés 
de Légation (随员 soûei yudn), des chanceliers ou commis ) Æ 
事 ضام‎ ché), des consuls généraux (#4 ff 事 1sèng ling ché), 
des consuls ) 88 事 وملا‎ ché), des vice-consuls )80[ 50] # oi 
ling ché), des élèves-consuls (F4 #7 ft علة‎ soûei at Ung ché). 


LISTE 


DES LÉGATIONS DE CHINE À L'ÉTRANGER 
ET DES POSTES CONSULAIRES QUI EN DÉPENDENT 


(EE 3+ :ا‎ 8 1+ BE tchôu نص‎ ché وهنا‎ kô oudn). 


. Légation en Grande-Bretagne ( 英 吉利 国 ing-ht-li-hoïto) : 
1 ministre, 3 secrétaires, 3 attachés, 1 chanceher. 


01 Cependant des ambassadeurs extraordinaires ont parfois été chargés de 
missions par le Gouvernement chinois. C'est ainsi que MM. قطنا‎ Tehéo-kt (ff 
3# À) et Kod Wéi-kian (A $£ ك2‎ (, respectivement envoyés extraonliniaires 
ministres plénipotentiaires aux États-Unis et en Grande-Bretigné, ont reçu, 
par décret وود‎ du د‎ novembre 1921, le titre d'ambassadeurs plénipo- 
tentiaires Rx 使 衔 t'iudn Kiudn tà ché hién) pour représenter la 
Chine à la Con rence du désarmement et du Pacifique, à Washington. 卫 y 
des exemples de nominations analogues au temps de l'empire mantchou de 
Hëng-tching en Russie notamment ). 
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一 Consulat général à Londres (4 عق‎ Louén-touën) : 1 consul 
général, 1 vice-consul, 1 élève-consul, 1 chancelier. 
一 Consulat général à Singapour ) 17 يد‎  Sin-kia-p'o) : d. 
一 Consulat général en Australie (省 大 利 #5 Nodo-td-liyà) : 
一 Consulat en Nouvelle-Zélande (#4 $f # Nicôu-sseu- 
louën) : 1 consul, 1 élève consul et 1 chancelier. 
一 Consulat général au Canada) (攻击 大 K’ân-néti) : 
1 consul général, 1 viceconsul, 1 élève-consul et 
1 chancelier. 
一 Consulat général à Bornéo septentrionale (4 jt # M 
Pèi Po-lô tchou) : 1 consul général, + élève-consul et 
1 chancelier. 
一 Consulat à Pinang (#X #8 MR Pin-lng sil) : 1 consul. 
一 Consulat à Rangoun ( 仰 光 Fäng-kouäng) : 1 consul, 
1 élève-consul et 1 chancelier. 
一 Consulat à Vancouver (3 FF # Wan-k5-houd) : id. 
一 Consulat général dans l'Afrique du Sud (# ع‎ 4 Win 
Fel tchèou) : 1 consul général, 1 élève-consul et 1 chan- 
celier. 
一 Consulat aux fles Samoalt) (BE RE À Sä-mé to) : 


1 consul, 1 élève-consul et 1 chancelier. 


Légation en France (ÿ£ لز‎ 78 1 Fd-län-si hodo) : 1 ministre, 
)ا‎ secrétaires, 1 attaché et 1 chancelier. 

一 Consulat général à Paris ( 巴 黎 Pa-l) : 1 consul général, 
1 vice-consul, 1 élève-consul et 1 chancelier. 


Légation au Danemark (77 [ه عله‎ Tän-méi koto) : 1 ministre, 
3 secrétaires, 1 attaché et 1 chancelier. 


4) Résidence à Wellington. 

国 Résidence à Ottawa. 

& Résidence à Jobannesburg (Transvaal). 

Résidence à Apia. 0‏ ل 
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Légation en Suède (瑞典 国 Jodertiôn kodo) : 1 ministre el 
1 secrétaire. 


Légation en Russie (4% RE 3]: 8 مقعم لجال‎ hoûo) [actuelle- 
ment vacante] : 1 ministre, 3 secrétaires, 3 attachés 
et 1 chancelier. 

一 Consulat général à Vladivostok (3 عد‎ Ré Hdi chèn wei) : 
1 consul général, 1 vice-consul, 2 élèves-consuls et 
a commis. 

一 Vice-consulat à Khabarovsk (f4 利 PH) : 1 vice- 
consul et 3 commis. 

一 Vice-consulat à Nikolaïevsk ( 庙 街 Mido hi) : 
id. 

一 Consulat général à Omsk (55 18 #5 35 Nyd-méu-ssu-k'é) : 
1 consul général, 1 vice-consul, 1 élève-consul et 
1 chancelier. 

一 Consulat à Irkoutsk ) 8+ [18 Et % 35 Yieul-k'ôuts'ed- 
K6) : 1 consul, 1 élève-consul et 1 chancelier. 

一 Consulat général à Blagoviestchensk ) 84 77] Hai-hé) : 
1 consul général, 1 élève-consul et 3 commis. 

一 Consulat à Tchita ) 3: # Teh'ét'à): 1 consul, 1 élève- 
consul et 1 chancelier. 


Légation aux États-Unis (美利坚 合 业 国 Hiar خا‎ 
ichéng-koûo) : 1 ministre, 4 secrétaires, 1 attaché et 
2 commis. 

Légation et Consulat général à Cuba ) كر‎ 巴 Koë-pä) : 1 mi- 
nistre, titulaire de la Légation aux États-Unis, 4 consul 
général chargé d'affaires ) 16 # LE عل‎ tdi عام‎ ché ché), 
1 vice-consul, 1 élève-consul et 1 chancelier, 

一 Consulat général à San-Francisco (& زلر‎ Kin-chân) : 1 con- 
sul général, 1 vice-consul, 1 élève-consul et 1 chance- 
lier. 
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— Consulat général aux Îles Philippines (2 #J 3 Féi-lt-pin) : 
id. 
一 Consulat à New-York (#} # Niebu-yte) : 1 consul, 
1 élève-consul et 1 chancelier. 
一 Consulat aux Îles Sandwich (44 # 11 T'én-hiang-chan) : 
id. 
一 Consulat général à Panama ( 巴 عو‎ # Pa-nd-mà) : 1 con- 
sul général, 1 vice-consul, 1 élève-consul et 1 chance- 
lier. 


Légation au Japon (日 本 国 Jépén kodo) : 1 ministre, 4 se- 
crétaires, 1 attaché et 1 chancelier. 

一 Consulat général à Yokohama (4 2% Héngpin) : 1 con- 
sul général, 1 vice-consul, 1 élève-consul et 1 chance- 
lier. 

一 Consulat à Kobé (mt كز‎ Chén-hôu) et Osaka (X BK 
Tü-fn) : 1 consul, 1 élève-consul et 1 chancelier. 
一 Consulat à Nagasaki (长 崎 Toh'äng-k't) : id 
一 Consulat général en Corée (朝鲜 Teh'äo-sièn) : 1 consul 
général, 1 vice-consul, 1 élève-consul et 1 chancelier. 
一 Consulat à Tchemoulpo (4= JI] Jén-tch'ouän) : 1 con- 
sul, 1 élève-consul et 1 chancelier. 
一 Consulat à Pusan ) للا ع2‎ Foi-chän) : id. 
. .— Consulat à Shingishu (#f 96 M Sinyi-icheou) : id. 
一 Vice-consulat à Gensan (元 出 Fudn-chän) : 1 vice- 
consul, 1 élève-consul et 1 chanceliér. 
一 Vice-consulat à Tchinampo ) 85 18 385 Taéng-nén- 
p'où) : id. 


Lépation en Hollande ) 5. H6-lân koüo) : + ministre, 
2 secrétaires, 1 altaché et 1 chancelier, 

—= Consulat général à Java (JR BE Tohdo-wä) : 1 consul géné- 
ral, 1 vice-consul, 1 élève-consul et 1 chancelier. 
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一 Consulat à Sourabaya ( 泗 水 Sséwchoïei) : 1 consul, 


1 élève-consul et : chancelier. 
一 Consulat à Padang (把 东 Pa-tông) : id. 
一 Consulat à Médan (#f زر‎ Mifnldn) : 1 consul. 


Légation en Italie { 义 天 利 国 Vi-td-H hoüo) : 1 ministre, 
2 secrétaires, 1 attaché et 1 chancelier. 


Légation en Belgique( 比 利 蛙 国 天 col koûo) : id. 
Légation en Espagne (日 كا‎ JE 55 M Jésseu-pant-yd kodo) : 


1 ministre chargé cumulativement des Légations de 
Chine au Portugal et près du Saint-siège, 9 secrétaires, 
1 attaché et 1 chancelier. 


Légation au Portugal (#5 37 # Æ P'oû-t'ad-yà hodo) : 1 mi- 
nistre (voir ci-dessus), 1 chargé d'affaires secrétaire de 
seconde classe, 1 attaché et 1 chancelier. 


Légation près du .Saint-siège (#k 28 Kido t'ing, Cour pontifi- 
cale) : 1 ministre (voir Légation en Espagne). 


Légation au Brésil (巴西 国 Ps kodo) : 1 ministre, chargé 
cumulativement de la Légation au Pérou, à secré- 
taires, 1 attaché et 1 chancelier. 


Légation au Pérou (# # I Pi-lbu koto) : 1 ministre (voir 
ci-dessus), 1 chargé d’affaires second secrétaire, chargé 
cumulativement du Consulat du Callao ) 25 Æ 45 K- 
l-yüe), 1 attaché et 1 chancelier. 


Légation au Mexique (Æ # 3+ Mi 于 -si kodo) : 1 ministre, 
و‎ secrétaires, 1 allaché et 1 chancelier. 


En 
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Légation en Suisse )35 عل‎ 98 Jouei-ché koûo) : 1 ministre, 
a secrétaires, 1 attaché et 1 chancelier. 


Comme conséquence de l'article premier de l'arrangement 
sino-allemand (rh بك‎ ff #5 tchong 16 lé yie) signé à Pékin 
le 20 mai 1921, une Légation de Chine près la République 
allemande (德意志 共和 国 TU-g-til héng-hô-hoûo) a été, 
en outre, établie, depuis peu, à Berlin (柏林 Pé-lin). 


Par décret présidentiel du اد‎ décembre 1921, une Léga- 
tion chinoise a été créée à Panama, dont la direction a été 
confiée cumulativement au ministre de Chine à Cuba. 


NOTES ÉPIGRAPHIQUES", 


PAR 
© M. NOËL GIRON. 





4. CACHET HÉBRAÏQUE. 


Scarabée percé dans le sens de la longueur, marbre blanc, 
acquis à Alep. Ma collection. Sous le plat, rangées d'uræus 
slylisées encadrant un scarabée à deux paires d'ailes éployées, 


venn1D(5] 4 Mardyeia. 





Fig. 1. 
(Agrandi au double.) 


qui occupe je centre. Au-dessous, légende d’une ligne. Les 
caractères, notamment le D, rappellent par leur forme l’alpha- 
bet samaritain (fig. 1). Je lis : Kuvx10[>] à Mardyeia. 


0) La première partie de ces notes a paru dans les Mélanges de la Faculté 
urientale de Beyrouth, t. V, p. ود‎ et suiv. Le manuscrit du présent travail est 
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Le sens de ce nom propre n’est pas douteux : « que le sei- 
gneur (le) sauve » ou plutôt «que je dieu Mara (probablement 
une forme de Marna, le dieu de Gaza) le sauve ». Le fait que 
le mot araméen N° se trouve engagé dans le composé hébraïque 
>&%N9D permet de supposer qu’ n’y a pris place que comme 
épithète divine équivalant à un nom propre) et non pas comme 
nom commun; la seconde traduction doit donc être préférée. 

On retrouve le nom de © sans K, en combinaison, sur 
d'autres petils monuments, et particulièrement sur un cachet 
des collections du British Museum, publié par M. Clermont- 

. Ganneau لذ‎ et dont les détails ornementaux sont de style égyp- 
tien comme ici, avec je scarabée aux ailes éployées pour motif 
central. En comparant l'ornementation du sceau ici étudié à 
celle du n°124 du C.L.S., part, IL, .م‎ 128, on serait tenté de 


reslé en Syrie durant la guerre et, pour ne pas en retarder encore l'impres- 
sion, j'ai eu recours à la bienveillante hosprialité du Journal asiatique. J'ai 
nissé à ce travail la forme de notes au jour 16 jour qu'il avait en 1914, sans 
y presque rien changer. Il est possible que plusieurs des monuments publiés 
ici aient été déjà mis en œuvre en Allemagne; mon éloignement de l'Europe 
ne m'a pas permis de le vérifier. 

3 Voir C.LS., part. 1, .م‎ 47, 78 et 111: part. Il, p. 84, 87. Cette divinité 
avait élé assimilée per les Grecs au Zeus crétois. Voir Boucui-Lecanco, Hist. de 
la Divination, t. UE, .م‎ koo. Le eulle de Marna étant peu étendu au dehors de 
Gaza (cf. Roscuen, Lexicon, sub verbo), le dieu Mar est peut-être plutôt à rappro- 
cher du mystérieux Mari de Jacob de Sarug فاك‎ dans Assemanr, Bibl. Or., بكلا‎ 
1, p. 827-328 (cf. Z.D.M.G., XXIX, .م‎ 131) : «ll a égaré Harran avec Sin, 
لكوك‎ Samin, Bar Nemré [peut-être Neëre Jsas, cf. le passage de la Doctrine 
d'Addai, J. As., 1891, I, 29] et Mari son chien, etc.r , sua? ومين‎ . 一 
Pognon (Inscript. sémit., .م‎ 81, n° 44) suppose, à propos de la phrase finale 
«qu'il soit maudit par Marlahar, qu'une divinité appelée-Mer ou Mar a été 
très anciennement adorée en Syrie. 卫 cite à l'appui de son hypothèse une 
inseriplion publiée par Pinches (T.S.B.A., VI, .م‎ 353), où un roi du pays de 
Hana porte le nom de Y =] 5 人 一 27 tubulti mer, qui signifie 
«secours de Merz. Pognon cite encore le nom propre de -ortp， qu'on pour- 
rail expliquer plutôt par +le dieu Mar a donné» que par «mon seigneur a 
donné». 

© CL ex. ٠ ， 

图 Cuenmonr-Gaxnzau, Sceaux et cachots , .مك .ل‎ 1883, n° #1, p. 143 et 507. 


OT NN O0 ee 


stat Le ve dt raser ان‎ À سام اين‎ 


nd: 
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jattribuer au YY ou au vn siècle av. J.-C. Il semble cependant 
qu'eu égard à la forme des caractères de l'inscription, il faille 
descendre au moins jusqu'au v° siècle. 

La facture de ce cachet est certainement syrienne, quoique 
les motifs aient été empruntés à l'Égypte, probablement par 
l'intermédiaire de la Phénicie. Connaïssant à peu près dans 
quelle région ce pelit monument a été trouvé, je pense qu'il 
faut Fattribuer aux descendants des populations juives que 
Sargon avait exilées après la prise de Samarie, «à Khala, sur 
le Khabour, fleuve de Gozan{)», à la fin du vin‘ siècle. C’est 
peut-être à ces mêmes populations qu'il faut restituer le cylindre 
avec motifs assyriens, publié au C.L.S., part. IE, n° 85 , comme 
araméen et portant 77275. 


5. BAGUE AVEC NOM PROPRE PALMYRÉNIEN. 


Petite bague en or de ma collection, portant gravé en creux 
sur le chaton un profil d'homme imberbe, regardant à gauche. 
Les traits du visage et la coupe de cheveux 
rappellent le faire des bons artistes de Palmyre: 
Derrière la مانا‎ et tracés horizontalement, qua- 
tre caractères (fig. 2) nous donnent lo nom 
bien connu de MD Taimou, Oaïuos, que l'on 
relrouve fréquemment dans l'onomastique pal- 
myrénienne et nabaléenne. La forme des carac- 
tères, du type syriacisant, semblables à ceux de 
l'inscription de Nazala P}, permet de dater celle 
bague du milieu du عبد‎ siècle de notre ère. S'il faut en: croire 
le fellah de qui je l'ai acquise, elle ts dé Sfiré, au 
sud-est d'Alep. 1 





Fig a 


(1-2) 四 11 Roi, mu, 64 tt 11. Pour l'attribution 5 416 événement à 
Sargon, of. Dnonum, Les pays bibliques et l’Assyrie, p. طلا‎ &-46. Pour Klala 
aix 7 : 5 


بسب سعط eunoaim‏ 
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6. BAGUE PORTE-BONHEUR ". 


Petite bague en or à chaton rond d’émail(?) bleu presque 
noir, sur lequel se détache en relief et en blanc l'inscription 
suivante : 

EVTVXI edriy(e)s 


O+OPWUN ”5 Bopapm 


Formule bien connuel. A noter seulement le @ eruciforme. 
Provenance incertaine, collection de M. Grapin, vice-consul 
de France à Caïlla. 


. 7. AMULETTE GREC. 


Lamelle d'argent, de ma collection, mesurant o m. 13 sur 
“om. 045, roulée à l'origine, probablement pour être glissée 
dans une tombe) ou plutôt pour être portée au cou dans 
un étui de métall, provenant des environs d'Alep, comme 
l'amulette judéo-araméen publié par Schwab dans le Journal 
asiatique ,ةا‎ Elle porte sept fignes de caractères magiques 
entremélés de lettres grecques. Le véritable texte commence à 
la fin de la septième ligne et couvre encore onze lignes; le a 


et le Khabour, flouté: de Gosm, op. laud., p. k7: 一 加 Eine, Ye 
moxr-Gaxeiu, E.A.0., t. I, p. 05. 

00 Je ne posside pas de reproduction de cet objet. 

Cf. Lasranr, 750 imsôriptions de pierres gravés, dans فل‎ tome XXXVIT 
des .مفلل‎ de l'Acad. des Inscriptions et Belles-Letires, n° 73. 

二 出 -Of Crunwowr-Gaxxsav, A.4.0., VIL, p. 58. 

WG Somvar, Z. Ans 19064 pi 5 et RES. n° 19: 

N° Sémpys, loc, cit. ; 
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8 care سلج‎ lou 

9 avr رمدت فجي‎ 
10 اناو (ردى)‎ Papuaxt- 
11 as xal œavrds md 
19 ous xl cons #- 

13 vépyras xz Bao- 

14 vaclas daspove (sic) 
15  dous vÜxras له«‎ 
16. dépas #0n 1 
17 : TAyD Tayd domi 


18 dom dpri 





Fig. 8. 


est gravé à la pointe(U, d'après. l'usage ordinairement suivi 
pour te genre de textes. On lit satis difficulté comme ci-dessus. 


{14} 可 Ha egrayure an painçon sur une lame de mélals parait caractériser 
5. 
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. délivrez Jouliané de tout poison et de toute douleur et de toute in- 


fluence et apparition démoniaque, nuit et jour, maintenant, maintenant, 
vite, vite, à l'instant, à l'instant, à l'instant. 


La formule initiale » délivrez» laisse supposer que les carac- 
tères magiques qui précèdent expriment les noms des puissances 
infernales auxquelles on s'adresse. Ces noms seraient peut-être 
intéressants à connaître, mais j'avoue que je laisse à de plus 
habiles que moi le soin de les déterminer. 

On voit de suite que le but pour lequel cet amulette a été 
composé n’est pas de vouer un tiers aux esprits infernaux, 
comme dans les tabellae devotiomis }, mais au contraire de pro- 
téger une cerlaine Touliané contre ce qui pourrait lui arriver 
de fâcheux. Avons-nous affaire ici à un phylactère préventif ou 
à un contre-charme ? On ne saurait trancher catégoriquement 
la question; cependant, j 1 0 vers la ns? hyper 
thèse, 


La finale du texte da que l'effet se proies cite» 
ou «à l'instant» se retrouve dans les formules magiques ana- 
logues grecques, gnostiques 人) et arabes (#). 


spécialement les tablettes à exécration de l'antiquité classique. Det. des Ant., 
sub verbo. 一 © Doublon du graveur, qui a répété on. 

07 Defizionwn tabellae atticae, C.I.G., Appendiz. 

et pl. VI. Un‏ 103 .م ,1897 Wusssen, Bulletino communale di Roma,‏ .ا 
charme destiné à arrêter les cheveux du cirque se termine également par 720‏ 
tabella d'Hadrumète,‏ ,806 .م raxf (Masvrno, Études Égypt., Il,‏ نيه #ôn‏ 
même finale, ete.).‏ 

© Cf. la formule nvite ter» dens les Lettres à Larmne, pai €: € AR 
vaxs, Leydé, 1880, p. 19 et 7. Du reste les signes magiques qui précèdent 
16 texte rappellent assez certains caractères des pierres gnostiques. Cf. aussi 

pour ces signés l'alphabet magique qui se trouve au verso du papyrus magique 
de Leyde, pl. XIV, n° 3, dans Psp. égypt. démot. à transcriptions grecques, 
Leyde, 1839 et les sceaux dix papyrus gnostique Bruce, سيط‎ Notices et 
extraits des manuscrits, t. XXIX, im partie, 189. 

34 Cf. ce que À À lave: Vue de ant dent As., 1907, .م‎ 532, où il 
cite uñe éonjuralion arabe extraité du manuscrit arabe de la Bibliothèque 


he 
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D’après la paléographie, ce texte doit dater du 15° ou du 
v' siècle de notreère. 


8. CROIX BYZANTINE. 


Croix de Malte byzantine en cuivre, appartenant à M. G. Mar- 
copoli, d'Alep, et dont je ne possède pas de reproduction. Elle 
porte, gravé sur les branches, le texte suivant : 


+VNE 
PANA , 
nAY 
0606 
01178456 8م ناخ 0ع‎ 
5 
ANA 
CTA 
60 
V 





Pour le repos (dé l’ême) de Comètas et de Théodore et d’Anastase, 


9. CACHET À INSCRIPTION PEHLEVIE. 


… Cachet hémisphérique de pierre blanche de la collection de 
M. A. Marcopoli, percé horizontalement d’un trou de suspen- 


Nationale 2663, XVI, fol. 51 7“, pour faire piquer quelqu’an par un scorpion 
et qui se termine par اليحاً‎ pour الج‎ «viten suivi-du chiffre r ter». 








70 JANVIER-MARS 1922. 


sion. Sur le plat, l'inscription suivante se déroule autour d’un 
buste d'homme très mal gravé; époque sassanide : 


ts > Alu 长 ?pao pu dr مز‎ 


Fig. 4. 


Recours à Dieu. 


Formule très commune sur les cachets de cette espèce; 
Mordtmann 0 suppose que les Arabes l'ont empruntée aux Per- 
sans et il cite à ce propos la légende très fréquente des cachets 
arabes coufiques Ab يثى‎ disposée ainsi autour du nom; le 
nom remplaçant l'image du possesseur, que la religion défen- 
dait de reproduire : 1 


;ab 





On peut rapprocher, pour la manière de disposér celte 
formule, la coutume, encore vivante aa Maroc}, d'encadrer 
la signature du souhait x; لطف الله‎ ou زأمنه الله‎ ainsi : 


AN! 


قلان بن فلان 
لطف به 


١ 0 ZD.M.G., 1864, “سر8 1 .م‎ 33, Studien über geschnitiene Steine mit Peh- 
“let Inséhrifte مم‎ 0 

6 Noir par exemple 18: Pear Chair de, correspondances marocaines, 
textes; n° 2h, 46, 33, 86, بعلن‎ ét Neue, Lettres chérifiennes, n° 5, 6 


et 11e 
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ou plus fréquemment : 
É الله‎ 
Lil) 


فلان بن فلان بم 


10. INSCRIPTIONS ARABES. 


Je dois à la bienveïllante amitié du R. P. Ronzevalle les 
photographies des cinq inscriptions arabes publiées ci-après. 
N'ayant eu entre les mains que les photographies ici repro- 
duites, je demande toute l'indulgence de mes lecteurs pour 
les erreurs de lecture dans lesquelles j'ai pu tomber. 


INSCRIPTIONS À ET B. 


Toutes deux proviennent des quartiers nord-est de la ville 
de Homs. Les blocs qui les portent ont été réemployés dans 
des constructions modernes. A est complète, B présente à 
droite une lacune d'environ quatre à cinq lettres par ligne, et 
la fin manque totalement. Les deux textes reproduisent au 
commencement le verset 256 de la deuxième sourate du Qorän, 


verset appelé SSSTRT «le verset du trône» et se terminent + 


par le nom des défunts pour lesquels ils furent gravés. Je don-. 0 
neraï ici les deux textes côte à côte : 


A 3 8 


PET 


; 0 Ha 

7 A1 28 PTE ARR 
RS. ASE ol A [jus 
8 لا كا‎ SU ااه لا الم هو لل‎ ES) 


ف كو . “ا 


الا هى] لمتى القيوم نه La ESS,‏ 3 


2 
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لا sf‏ سنة ولاانو ST é‏ وما ST. é‏ 0 
م له ما] ى السموا ضٍ مُنْ ذا اذى يُشَْعُ عِنْك 5 
ت ول ف الارض من" 4 لِك بذ َعم ملا تلن ٠‏ 
ذا الذ[ى يشفع sous‏ يديهم 性‏ 7 
الا بإذآنه Me‏ ما بين Bi A chris‏ 8 


أيديلهم وما خلغهلم] ; وس وس كيه 9 
ولايحيإطون بشىء من عه 5 ss‏ ولا 10 


الا [le‏ شاء وسعكرسيه << يود die‏ وشو 11 
السمو] ات والارض و a‏ فطلم 1 
لا 5552[ حفظها وهى هذا قبراجد بن عصا 13 
العالى] العظم هذ م رجه الله ورإضلى me‏ 14 
1 قبلر خالد reste‏ ورحم 92 قرا ومن كنب 15 
...نر بن عيسى رجه Gé‏ قال épis (Ole‏ 16 
الله وعلغر له ورجة | العلاتين وكتب فى ربيع ' 17 
الله على] جد صلى الله الاخر سنة pa‏ وازبعة 18 
عليه [bus‏ وماتين 19 


A. Lis jusqu'au bout (la prière) : + Dieu est le seul Dieu; il n'y en a 
point d'autre que Lui, le Vivant, l'Éternel. Ni l'assoupissement ni lé 
sommeil n'ont prise sur Lui. Tout ce qui est dans les cieux et sur ft 
terre lui appartient. Qui peut intercéder auprès de Lui sans sa permis- 
sion ? Il connaît ce qui est devant eux et ce qui est derrière eux, et les 
hommes n'embrassent de sa science que ce qu'il a voulu leur apprendre. 
Son trône s'étend sur les cieux et sur la terre ét leur gardé ne lui coûte 
aucune peine. Îl est le Très-Haut, le Grand ©. 


(5 réduction Kasmireki 
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Ceci est le tombeau d’Ahkmed ben Assém, qu’Allah lui fasse miséricorde 

et soit satisfait de lui, qu'Il fasse miséricorde à celui qui a lu! (le Qorän 
pour le défunt}, à celui qui a écrit (celte inscription) et à celui qui a pro- 





A B 


noncé (?) ce qui est gravé sur (ces) deu stèles. ( Ceci) a été écrit en Rob: 
Ahar, l'an 264 (décembre 877). 


& Les monuments de l'Égypte antiqué et les inscriptions nsbatéennes nous 
fournissent de semblables demandes de prières aux vivants de la part des 
morts, 
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َم Je traduis [J&£ 5, comme je le fais en considérant que‏ .1 سآ 
vlecture du Qorân d'un bout à l'autre comme acte de‏ حَمْْع à ici le sens de‏ 
dévotion pour un mort».‏ 

L.17. wsouul, duel de ,علاة‎ qui signifie ordinairement pierre sur 
laquelle on pose un objetr. Peut-être serait-il préférable de lire, au lieu 
de ce mot, inconnu dans je sens que je lui attribue, العلامعين‎ , en sup- 
posant une faute du graveur. Le duel s'explique par la coutume qu'ont 
les Musulmans de dresser deux pierres sut leurs tombeaux, l'une à la 
tête, l'autre aux pieds; le texte devait être répété sur une seconde stèle 
que nous ne possédons pas. 

Ainsi qu'on peut le voir sur la photographie, les points. sont assez 
souvent indiqués. 


B. Le texte de cette inscription se distingue seulement de 
celui de À : 1° en ce qu'il faut restituer en tête fa formule 


que je Lraduis >‏ بعلفمة jo; 2° par la‏ الله الجن الرحم 
Cou et (1 tomba de: ……:) KA 1:5 fie dé ‘id qu'Alal)‏ 1 


dar اسملا‎ ka امسق‎ red (ع علطتا‎ 
Mohammed (qu'Allah prie pour lui et lui accorde le salut ٠... } 


Ce texte est entièrement dépourvu de points diacritiques; la 
‘forme curieuse du c final rappelle encore celle du yod naba- 
téen. 卫 me paraît plus ancien que A. 


INSCRIPTION C. 


Je ne possède aucun renseignement sur l'origine de cette in- 
scription. Elle doit cependant provenir de Homs comme les 
précédentes. Commie elles, c'est une épitaphe coufique. Le bloc 
qui la portait a été réemployé comme pierre de construction. 
卫 est couché horizontalement au-dessus des voussoirs d’une 
porte n moderne. Cet, emploi a obligé les ouvriers à.entamer la 

partie ‘drdite de l'inscription, afin de lui faire embrasser: la 
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courbe du cintre. De ce fait, quelques caractères ont disparu 
au commencement des lignes. La fin du texte manque. 


1 بلسم الله اليجن ١‏ 
لرحلم شهد الله ١‏ 
3 نم] لا اله الا كوو 

4 المللاتكة واولوا 

REG NT 5 

6 القسلط لااله الا هو 
sat 7‏ 
8 ذ]ا قبر للميدة(6© 
9 بنت] عروين قيس () 
0 . بن] 'عيسى رجها 

15 الله وإأغفر لها وجز 





19 آلا بأحشن علها 

13 وإللغعها بنبيها 

5 عليه‎ A (he fe 证 

els 15‏ ورحم من } 

etsuiv. (|‏ 16 إقرا ومن كنتب ومن قال ...25 4 ...+ [Re‏ 


(+) Au nom d'Allah le clément, (a) le miséricordieur, Dieu a rendu'ce 
témoignage : . )3( 11 n'ya point d'autre dieu que lui; (4}: les anges et 
les hommes doués (5) de science répètent : )6( 11 ny a point d'autre 
dieu que lui, (7) le Puissant, 区 Sagem (8) Ceci est ها‎ tombeau de AÏ- 


D): Faute du graveur pour re: 
13 -Qordh, soûur, Mr, 16, trad. Kagimireki. 
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Hamida, (9) fille de ‘Amr ben Qais (10) ben ‘et, qu'Allah lui jasse 
miséricorde (11) et lui accorde le pardon, qu'il la rétribue (12) pour 
ses bonnes actions (13) et la place (en compagnie) de son prophète 
Mohammed (qu'Allah prie pour lui (15) et lui accorde le salut), qu'il 
fasse miséricorde à celui [(16) qui a lu (le Qorän pour le défunt), à celui 
qui a écrit (cette stèle) (17) et 6 celui qui à prononcé ..... (18) © 
été écrit le ..... (19) l'an ...... 


L. 8.. ind; ja lecture de ce nom est très incertaine. 
L. 13. À rapprocher de Qorén, sour. xm بالصالحين::109‎ ci 这 wplare- 


moi au nombre des vertueux». 
Les lignes 16 et suivantes ont été restituées d'après la finale 
de A. 


I m'a semblé intéressant de grouper ici les trois inscriptions 
A, B, C. Leur rapprochement permet de donner une date 
approximative à B et C. Le texte À, dont l'écriture me paraît 
-moins ancienne que celle deB et C, porte la date de 264 de 
l'hégire. On en peut, je crois, conclure que ces dernières ont 
été gravées, pour le moins, à la fin du n° siècle de l'hégire. Il 
est en outre très probable que Bet C aient appartenu aux 
TE d'une même famille dont l'aieul commun se nommait 
“Isa. 


INSCRIPTION D. 


Linteau encastré au-dessus de la porte de la mosquée de 
Qérä رقارا‎ village situé au nord de Yabroùd. Ce point présen- 
tait une assez grande importance à l'époque des Croisades : il 
y existait un relais pour la poste par pigeons entre Damas et 
Homs. Les pigeons allaient en effet de Damas à Baalbeck, 
puis à Qârà et de là à Homs. Ce village est également mentionné 
commé étape pour je transport de la neige entre Qastäl et 
Homs. H était habité par des Chrétiens et fut ensuite repeuplé 
presque exclusivement de Musulmans, ainsi que nous l'ap- 
prend Novairi et que nous le verrons au sujet de l'inscription 
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iei étudiée. Cinq lignes de neskhi mamlouk assez bien conser- 
vées, qui se lisent : 





D 


1 اب بانشاء هذا لجامع المهور بذكر الله تعالى [مولانا] السلطان 
الملك Li‏ 
à‏ .شر العالم العادل التجاهذ المرابط المظغر المنصور ركن الدنيا 
والد[ين سلطان] 
5 الاسلام gaulle‏ سي الملوك والسلاطين اسكتدر الزمان صاحب 
القران حاكم 2 
gi 4‏ ملك القبلتين وارث الك سلطان العرب والكهم Dis‏ إن 
AU‏ بمبرس الصالحى واتمام (7) 
5 كذ الكان à‏ ذى Di te Ad‏ وستين Refus‏ بنيابة الاميرغر 
Ni‏ 

À ordonné la construction de cette mosquée où l'on mentionne sans cesse 


Allah, lé Très-Haut — Notre maître le Sultn al-Malik aLZdhir, le savant, 
le juste; le champion de la foi, l'assidu des ribäts ile victorieux, le vain- 
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queur, Rukn-al-Dunya wa-al-Din, le Sultän de lIslèm et des Musulinans, 
le seigneur des rois et des sultäns, l'Alerandre de ce temps, né sous une 
bonne étoile, le possesseur des deux harams (la Mekke et Médine), le co 
mandeur des deux qibla (La Mekke et Jérusalem), l'héritier dy royaume , 
le Sultän des Arabes, des Persans نه‎ des Tures, Abü-LFath Baïühgrs al-Sa- 
.فآلا‎ Ce lieu (a été) terminé ® au mois de Di-LHijja, l'an 664 (septembre 
1266) par ls soins de l'Émir ‘Iez-alDin . . :(9. 4 


Cette inscription fut gravée par Beïbars lorsque, étant allé 
au devant de ses armées qui revenaient d’une expédition contre 
Haitoun, roi d'Arménie, 11 voulut châtier d’une façon exem- 
plaire les Chrétiens de Qârà, coupables d’avoir saisi des Musul- 
mans et de les avoir vendus comme esclaves aux Francs. 

À cette occasion, le Sultän ruina le village, incendia ع1‎ cou- 
vent, massacra les habitants, tortura les moines et transforma 
l'église en mosquée (’. Voici comment Novairi rapporte le fait (5) : 


10 1 Be Sun étant parti de Damas pour aller à la rencontre de l'expédi- 
tion de Sis, passa près dé 1 1 6* jour dn mois de Dhoulbidjeh ét 
ordonna de mettre cette ville au pillage. Voici le molif qui provoqua 
cette mesure rigoureuse. Un palefrenier qui était au service de l'eanuque 
Mourchid, commandant des troupes de Hamah, revenant de la cour du 
sullän avec son maître, et étant entré dans je lieu nommé al-Aioun 所， 
tomba malade et passa ja nnit dans cet endroit. L'eunnque ignorait cet 
événement. Deux habitants de Kâr4 allèrent trouver cel homme et l'alui- 
rèrent chez eux pour lui donner l'hospitalité. Il séjourpa auprès d'eux 
durant trois jours et recouvra la santé. Alors ses deux hôtes l'emmenèrent 


从 est trés dialenxri on trouve ordinairement à celte place une formule 
telle que ... ان ابناء هذا‎ 

® 汪汪 SR per متسل‎ historiens arabes : Aboulféda (Hé din 
Croisades , t. 1, p. 151), Macrixi ) Hist.des sultans mainlouks, trad. Quatre- 
mère, 2° partie, p. 84-36) et Novaini, dont je cite leréat. : 

6) Traduction de Quatremère dans Hist. des mamlouks, علا ,85 .م‎ 41. 

© Quatremère, d'apiès le mannserit de ja Bibliothèque Nationale ; donne 

sans traduction; je العيرى يهنا‎ d'après la photographie d'un manuscrit du 

افج Degree Lo car cr ar ar‏ ا 
existé en effet de nombtéuses sources sur la routé au nord de Qéré et un‏ 
nom comme  نوهعلا &l;1e est tout maturel,‏ 
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pendant la nuit et le conduisirent au Château des Curdes où ils je ven- 
dirent pour une somme de 4o dinars souris. Cette même année, un 
marchand de Damas s'étant rendu au Château des Curdes, pour payer 
la rançon des prisonniers , rachela entre autres ce palefrenier, qu'il con- 
duisit à Damas, où il lui rendit la liberté. Cet homme se mit au service 
d'un soldat et fut au nombre de ceux qui accompagnaient le Sultan 
dans sa marche. Lorsqu'il fut arrivé dans la ville de Kär4, le palefre- 
nier se présenta à l'audience de 了 l'Émir Farès-eddin, l'atabek et lui ren- 
dit compte de son aventure. L'Émir lui ayant demandé s’il reconnat- 
trait celui qui l'avait vendu, il répondit afirmativement. On le fit partir 
accompagné de plusieurs djandars. Il rencontra un des deux hommes 
qui l'avaient trompé, l'arréta et le conduisit en présence de l'atabek, 
qui se hâta de communiquer l'affaire au sultan. Ce prinee fit comparaltre 
les deux adversaires et les confronta l'un avec l'autre. L'habitant de 
Kärà عنم‎ le fait. Le palefrenier certifia qu'il reconnaftrait ja maison et 
tout ce qu'elle renfermait. L'habitant de Kär4 se vit contraint d'avouer 
la chose; puis il ajouta : +Je ne suis pas seul à commettre de pareils 
actes; tous les habitants de la ville y prennent part.» Des moines de 
Kärà s'étaient rendus à la tente du Sultan, apportant des provisions ; le 
prince les fit arrêter, puis, montant à cheval, il se transporta en per- 
sonne au monastère situé en dehors de la porte de Kârä, fit massacrer 
ceux qui s'y trouvaient renfermés. et livra l'édifice au pillage. Étant 
revenu sur ses pas, il ordonna à ses troupes de se metre en marche, et 


marcha vers ja colline située hors de Kär4, du قزمم‎ Nord. Ayant mandé + 7: 
Aboud-Ier, reis de la ville, il lui dit : Nous avons dessein d'aller à Ja 


chasse.» Les habitants enrent ordre de sortir. [né partie d'entre eux ‘ 


s'atança en dehors dé la place. Lorsqu'ils furent à une assez-grande die : | 


tance, le Sultan ordonna de leur trancher la tête, ce qui fut exéenté, 
n'échappe au carnage que ceux qui prirént la fuite et alèrent se cacher 
dans les maisons et dans les puils. Plusieurs s'étaient cantonés dns 


nombre de mille soixante-dix, tant hommes que femmes et enfanls, 


Quelques-uns se réfugièrent auprès d'Abou-Elrr, reis dé là villeile 







Sultan lui accorda leur liberté. Bientôt après les moines qui avaient 


apporté des provisions furent, par ordre du Sultan, fendus par le mi- 
lieu du corps. L'armée reçut l'ordre de mettre le feu à la ville, ce qui 
fat ayéouté. L'é église fut convertie en mosquée .ا‎ On ame dans” celle 


Le jeun pré ها‎ phlgrer d Gi Lanta كم امر ان‎ 
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ville un grand nombre de Tureomans et d'autres habitants; en sorte 
qu'elle se trouva remplie. On y plaça un Kbätib et un Kädi. Avant cette 
époque elle était entièrement habitée par des chrétiens . . . Lorsque le 
Sullan eut terminé de tuer les habitants de Kärä et de piller leurs biens, 
il se dirigea vers Hama . . . puis retourna à Damas le 94. 


Notre texle ne souflle mot des circonstances qui accompa- 
gnèrent ja transformation de l'église de 03:4 en mosquée et 
même, comme à l'ordinaire, il laisserait entendre que Baïbars 
a créé, et non pas tont simplement désaflecté, l'édifice qui 
devait servir de mosquée à Qârà. L'inscription ici publiée, 
outre son intérêt historique, offre done un réel intérêt archéo- 
logique, car elle permettra de situer avec précision l'emplace- 
ment de l’ancienne église, sur les ruines de laquelle s’élève la 
mosquée actuelle. 


INSCRIPTION E. 


Inscription gravée sur le minaret de ja mosquée de Aqraba, 
petit village au sud-est de Damas. Trois lignes de neskhi : 





Ab ça oa 1 
ab #53 5% 
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à‏ هذه المأذنة المباركة المقرّ العالى لللساى طرنطاى المنصورىإنادب 
السلطنة 
3 المعظمة بتولى العبد الفقير الى الله لوءلوء المسعودى sud‏ فى 
شهور سنة ست وممانين وستماية EU‏ 

æAu nom d'Allah, le Clément, le Miséricordieur. Que fréquente les 
mosquées d'Allah seulement celui qui croit en Dieu et au jour (du jugement) 
dernier.» La construction de ce minaret béni a été ordonnée par Son 
Altesse éminente El-Hussémi Torontai al-Mansüri, na’ib-al-Saltanatal- 
Muazzama. (Il a été édifié) sous l'administration du pauvre serviteur 


d'Allah Lowlow al-Mas'ñdi, al-Hussämi dans un des mois de l'an 686 de 
l’hégire (1287). 


Le personnage qui ordonna la construction n’est autre que 
Hussam eddin Torontai, qui fut au service du sultan al-Malik 
al-Mançsoür Kalaoun, ainsi que l'indique l'épithète d’al-man- 
goûri ajoutée à son nom. Il fut gouverneur d'Egypte sous ce 
prince, dirigea plusieurs campagnes en Syrie et dans le Saïd 
et fut mis à mort en 689 (1290) par le sultan al-Malik al- 
Achraf Khalil, contre lequel il avait conspiré. L'année où notre 
inscription fut rédigée, Torontai était probablement passé par 
Damas, alors qu'il se rendait à Sahioun pour châtier Sonkor 
Achkar 种， 


11. INSCRIPTIONS GRECQUES. 


A. INSCRIPTION DE BEÏSAN. 


Plaque de marbre blanc sale apportée de Beïsan, l'ancienne 
Scythopolis, à Damas, où j'ai eu l'occasion de l’étudier en 


日 Qordn, sour. 1x, 18. 
© Cette expédition est mentionnée dans l'Hist. des sultans mamlouks, de 
Macrizi, trad. Quatremère, à l'année 686. 


xx 6 


COTTON) 
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mai 1914. Titulus funéraire comprenant sept lignes ès nel- 
tement gravées : 5 





4 


001011110751402 NATOC 
600707 ا‎ 0١ 
)لخ 0م 0م‎ 
ارتنالا كط 1 لاملل ا)‎ HPAA 
120110 
511116 
و10‎ CCOYENT ATHPHAPKIANOY 


À bis 
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Odpoer Boupaslders oùdis dfdvaros 
üslos Loupalio xx)tyatprtots marpidos Op 
dxns méhews ASe{[lavéroxe Boupadis #av- 
(e)v ف‎ érüv تمد واج‎ unvôv يك‎ juépas له‎ 
évès HC عدج‎ ve(o)Qoiriolos موسولة‎ xal 
évOdde xirs Spor م846‎ xxraxire évyls cou 
Bopaelders à àde1Qés cou Suydrnp Mapriavoÿ. 


D 5 © 四 mm‏ نه 


Un seul passage douteux, au commencement de la ligne 5, 
après évés, les letires HC, qui semblent bien être une faute du 
graveur pour wp ح‎ dp{aw)mévrel). 

Je traduirai : 


Courage Bouraïdis, personne n’est immortel, fils de Zouruzios; caliga- 
rius ,ذا‎ de patrie de Thrace, (natif ( de la ville d'Andrinople. Bouraidis est: 
mort à sept ans, six mois, un jour el cinq (heures), il est mort nouvelle 
men£ baptisé®) et ici repose. Courage Rébou, près de toi repose ton frère 
Bouraïdis, 6 fille de Marcien. 


La grammaire dans ce texte est fortement malmenée, .et 
l'orthographe n’a pas subi un meilleur traitement, altérée 
qu 'elle est par l'iotacisme : yetos et xarydprois, etc. Ce der- 
nier mot suppose la prononciation عنصم يتمد‎ et un effort pour 
corriger, effort impuissant qui fait répéter encore le son « en 
écrivant .نه‎ Les sons o et ou sont également confondus. Quant 
à l'alternance des voyelles v, عه ره‎ par exemple, elle est fré- 


1) Je dois celte conjecture au R. P. Mouterde, que je tiens également à 
remercier ici d'avoir dessiné le fac-similé de l'inscriptiou de Beïsan reproduit 
dans cet article. 

全 Kaydpros s'est rencontré au moins une fois en épigraphie grecque 
l'époque chrétienne tardive, Ducuxsxx, B.C.H., 1883, .م‎ 248, n° 1 تحر سين‎ 
ros, lsaurie). Sur l'usage du mot dans l'épigrephie latine, voir Ruocreno, 
Dixionario epigraphico, sub verbo. 

6} Pour l'usage épigraphique de veoQéri61os, voir 工 Düresn, ,ءثثييآ‎ Das 
Fischeymbol, p. 190: y joindre Rawser, Studies in tha Eastern Roman Provinces . 
p.175, n° 67. 

6. 
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quente dans fonomastique thrace(!}, à laquelle appartiennent 
les noms de cette inscription. 


Le nom de Boupzsfèers semble être formé du composant Bowp, qui 
se rencontre dans beaucoup de noms propres thraces . La forme patro: 
nymique de ce nom fait songer aux Bopséèæ, dont la naissance et la 
légende étaient attribuées à la Thrace. On peut aussi comparer à ce nom 
celui d'un neveu de Justinien, Bopzièys ©). 

Zovpaëlo est un autre nom thrace connu au génitif, © pour 
ou, 

Pé6o me paralt être le vocatif de Pe$oÿs et devoir être rapproché d'un 
Dom de femme, retrouvé au vocatif également (B£ov) à Délos . Si la 
traduction que je propose : courage Rébou, près de Loi repose ton 
frère Bouraidis, à fille de Marcienx est exacte, il faut supposer que 
Rébou était la sœur utérine de Bouraidis. On pourrait aussi à la rigueur 
regarder مرجت‎ Mapxiavoÿ comme ja signature de la personne qui a 
fait graver le monument et qui serait alors la mère (?) des enfants. Dans 
ce cas, la phrase finale serait à traduire : «Courage Rébou, près de toi 
repose ton frère Bouraidis. La fille de Marcien (a fait faire). 


Cette inscription paraît ne pas pouvoir être placée plus haut 
que le n°, voire le v siècle de notre ère. Elle aura été gravée 
pour les enfants d’un des nombreux Thraces combattant en 
Syrie dans l'armée romaine ou l'armée byzantine. 


0 CE Kaerscunen, Binleitung in die Geschichte der griechiachen Sprache, 
1896, .م‎ 226, par exemple Puunrdxms, Pouerdèxns, رعو امبرو"‎ Poperdauns, 
Rumitalea et Bordas. 

国 Kaersouwen, op. laud., .م‎ 214, 326 et suiv.; G. Sxune, BCH., 1898, 
p- 548. 

6) Paczr-Wissowa, Realencycl., sub verbo et peut-être aussi Durdeas Zab- 
diboi (C.L.L., NI, 16216), nom d'un soldat mort à Tibiscum, en Dacie, 
bien que le second nom porte plutôt à rechercher l'origine du prèmier égale- 
ment à Palmyre. 

0 Cf. Zoupdlas sur la stèle de Pyzos, B.C.H., 1898, p- 486, L 26 
(G. Seure); op. laud., .م‎ 548 et 550. G. Seure rapproche Zupd£ns, nom gète 
(Dion Cass., XLI, 26) et Durazis, C.ILL,, 111, 12392: Kaerscuuwen, op. laud., 
.م‎ 228, cite encore Durze, C.LL., NI, 298. 

W B.CH., 1909, p. 517, n° 38. 
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B. INSCRIPTIONS DE MÉNIN. 


Les deux inscriptions suivantes ont été copiées par moi en 
juin 1914 dans la mosquée de Ménin, petit village situé à trois 
heures et demie au nord-est de Damas. Elles étaient grossiè- 
rement gravées sur des blocs de calcaire blanc très friable et 
provenaient des tombeaux percés au flanc de la collinett) qui 
fait face au village. Les blocs avaient été transportés dans la 
mosquée, dont ils devaient servir à réparer le pavage. 


a. Linteau horizontal, mesurant 1 m. 35 de long, o m.4a 
de large et o m. 20 d'épaisseur : 


ETovc ?9 灿 入 wovieAVCRANIOC 





， Erous للج‎ Agov 1e! Aucavlos 
x{al) Ayapos X(:)B0Ë4[o]: Sabariou À Ëtou 


Cette inscription paraît être la signature des tailleurs de 
pierre chargés de creuser le tombeau. 


Aucavios est connu. Àyapos apparaît pour la première fois. Le fémi- 
nin Âyapn se trouve deux fois dans Waddington, "م‎ 2200 et 2405. Ces 
noms procèdent probablement de Aéyapos, par suile de la prononcia- 
tion spirante du BP). 

Zabärios s'est déjà rencontré sous les formes Za66dbalos 中， Za66d. 
جورم‎ 人 et Ea6Saros (gén. ) ."ا‎ 


0 Cette colline m'a semblé percée de plusieurs grottes funéraires. 

n° 87 et Wadd., 2046. On aurait‏ ,49 .م ,1897 A6yapos, B.C.H.,‏ ا 
“Avgaros  *Aggaros < Agaros,‏ ب Abgaros‏ 

(#5) )9 À Kérak du Hauran, Dussaun et Macuen, Voyage archéol. au Saja, 
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Â&ios, nom curieux, peut-être dérivé de l'acclamation syriaque 
2178218 dont on saluait les évêques en se portant à leur rencontre, cette 
acclamation elle-même n'étant autre chose que le grec &éros 0, 

L'an 760 des Séleucides correspond à l'année 438 de J.-C. 


b. Ce fragment se rapporte à une autre inscription et pro- 
vient peut-être d'un autre tombeau. Hauteur, o m. 80; lar- 
geur, 0 m. 20. 


ElIAIwN 
Enleicen | 






[图 side émoloev. 





6 


C. INSCRIPTION DE HARRAN-EI-AWÂMID. 


Stèle de basalte noire provenant, paraît-il, de Harran-el- 
Awâmid, site antique situé à une quarantaine de kilomètres à 
l'est de Damas. Elle présente la forme habituelle des inserip- 
tions funéraires du Hauran : une longue dalle cintrée en haut. 
La face est grossièrement dressée, la partie postérieure à peine 
dégrossie. Ce petit monument avait été acquis par moi en juin 
1914, alors que j'étais à Damas. J'en ai fait don dernièrement 
au musée (?) de cette ville. 


n° 85, dans une épitaphe qui serait celle d'un Juif. 一 4 À Koryeos‏ ,205 .م 
dans une inscription chré-‏ ,240 .م Ducaxsxe, B.C.H., VII,‏ ]ا d'Isaurie,‏ 
tienne de basse époque. — © En Attique, Ch. Bayer, B.C.H., Il, p. 33,‏ 
dans une inseriplion chrétienne.‏ 

00 ,تسد مسمس‎ RO. VIT, p. 76, note de l'abbé Chabot, Cf. ÂEus 
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Le texte se lit avec certitude : 





.C- 


Type d'inscription connu. La dale, comptée selon l'usage d'après l'ère 
des Séleucides, correspond à l'année 205 de notre ère. Seul le nom de 
Maya os est digne de remarque. Je le crois nouveau (?. Il correspond 
peut-être à un original sémitique comme 23306 on ?Y232% rcelui qui 
est comme 881 ou Baal, sur le type de bNDD. L'a de Ma... aurait 
dans ce cas été employé pour transcrire la voyelle brève de timbre indé- 
terminé qu'on entend encore aujourd'hui dans la prononciation de l'arabe 
mhail. Quant à expliquer Mabäbélos par les racines nnD ou 52ت‎ qui 
signifient «blesser, délruire», etc., les habitudes onomastiques de ls 
région ne permettent pas d'y songer. 


Wadd., n° 2548 et ASIQE de la stèle peinte de Sidon (n° 6), Rev, Arch., 
1904, p. 11 (Jalabert). 

四 Wadd., n° 1875 a, donne bien MAXXI . . AOY et lit Mayyd@n مذ[‎ 
mais Dussaun, Voyage au Djebel Druxz, .م‎ 218, assure qu'il faut corriger le 
premier x en À, ce qui en fait un nom bien connu. 
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12. INSCRIPTIONS SYRIAQUES. 


Lors de mon séjour à Alep en 1910-1911, j'ai eu locca- 
sion de copier les trois inscriptions syriaques suivantes : 


A 


Stèle funéraire païenne de o m. 60 sur o m. 48, en calcaire 
rougeâtre, portant à la partie supérieure un bas-relief repré- 
sentant un aigle éployé enlevant dans ses serres un foudre et 
une bandelette!}. La tête de l'aigle a disparu avec le sommet 
de la stèle. En bas, dans le champ, inscription de quatre 
lignes horizontales en caractères estranghélos. Aucune prove- 
nance ne m'a été indiquée. Je crois cependant que ce monu- 
ment a été trouvé à Orfa(?). : 

Le texte se transerit : 


Image qu'ont jaite‏ د لاط ددجو 
Absako et Bakouso,‏ د 5538 NDV221‏ 
MN? 01202 3 fils de Barus, à Ayou,‏ 
yan an2b pnnn 4 leur sœur en terre, hélas.‏ 


L. 1. Contrairement à un usage assez fréquent, le mot ny rimage» 


0) Le bas-relief n'est pas reproduit sur la photographie de l'estampage: on 
aperçoit seulement les deux extrémités de la bandelette, qui retombent de 
part et d'autre de l'inscription. Le petit croquis extrait de mon carnet, que 
je publie également, donnera une idée de l'ensemble. 

% Il me semble être parent de celui que j'ai publié dans M.F.0., V, p. 78, 
n° 3, et qui vient certainement d'Orfa. Comparer aussi la formule finale avec 
le n° 45 de Pocxox, Inscript. sémit., provenant également d'Orfa. 


جك حت تترمدددمت 
حيد حده كرؤ 60 


rai co 


— لا‎ -eyeo--- 


mme mm à 
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est ici au masculin, bien qu'il s'agisse d'une femme (?. 11 est vrai qu’on 
ne dit pas rimage de N+, mais rimage faite pour .دللا‎ Le bas-relief 
paraît en effet ne pas avoir représenté la défunte, mais un aigle. Ceci 
pourrait peut-être fournir un argument en faveur de la thèse de ceux 
qui soutiennent qu'en Syrie, aux basses époques tout au moins, l'aigle 
des monuments funéraires n'est pas une personnification du mort ©. 

Le ١ final de *12> paraît avoir été gravé fautivement comme un D. 

L. ,د‎ J'ignore l'origine du n. pr. mase. KID3K ; quant à 5122, c'est 
le nom bien connu de Baxyos. 

L. 3. Le nom propre 573 me semble devoir être rapproché de celui 
de دده‎ que porte un évêque d'Édesse dans B.O., 1, 396-398. 

D, n. pr. fém., peut être rapproché pour la terminaison de 1١1 , 
». pr. également féminin, Pognon, op. laud., n° 44. 

L. 4. Je crois que le trait qui joint le j de Pnnn an ? qui suit est 
accidentel, de même que les traits qui s'élèvent dans l'interligne à la fin 
de la ligne 4. 

Nn39= NN2 + ,ذأ‎ que je compare à la formule finale de Pognon, 
op. laud., n° 45. Je suppose que le ? qui précède KN3 lui donne une 
valeur adverbiale; comparer les locutions Np1®?, N?31p?, ete. 

En comparant la graphie de ce texte avet celle de ceux qu'a 
publiés M. Pognon, je crois qu'on peut le faire remonter à la fin du 
TY siècle de notre ère. 


Dalle rectangulaire de calcaire blanc, mesurant o m. 50 sur 
o m.34, trouvée aux environs d'Alep et transportée au musée 
de Constantinople quelque temps après la découverte(#). En 
haut, trois croix au-dessus d’un trait. Le texte comprend quatre 
lignes, à lire de haut en bas; les croix indiquent que la pierre 
était bien dressée verticalement sur le petit côté. 


0( Pour cet usage, cf. Poeon, Inscrip. sémit., p. 181-183 et ce que je dis 
MF.0., loc. cit. 

© L'aigle figuré sur les monuments funéraires de Syrie a été étudié en 
dernier heu par S. Roszærass, M.F.0., V, ,*و6-*1 .م‎ où l'on trouvera la 
bibliographie du sujet. 

08 Je ne possède plus les estampages de ce texte, ni du suivant : ils ont 
été détruits pendant la guerre, et je suis obligé de reproduire ici les copies 
de mon carnet. 
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NE 
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Je lis : 


an «nn د‎ 
MD7 ND à 
Mao 3 


+ nn 4 





Dieu, donne-moi 
l'abondance de Peau 
et l'espérance 

de la vie. 


1 
a 
3 
14 


Cette inscription, certainement chrétienne, rappelle l'expression éèæwxes 
各 رمه‎ iop me de l'Évangile de saint Jean ©}. Son contenu me fait 
supposer qu'elle était voisine d'un baptistère. On peut difficilement 
songer à y voir une inscription funéraire, attendu qu'elle ne contien- 
drait pas alors le nom du défunt. 


0 


Bloc carré (om. 60 sur o m. 60) de basalte noir rapporté 
à Sfiré d’un endroit situé à Youest, dans le Häss, qu'on m'a 
dit se nommer معلق‎ m'allag. De par sa forme et son ornemen- 
tation }, paraît avoir fait partie d’un cancel. Une ligne verticale 


00 rm 10: cf. 1v, 14. 
@ Cf Princeton Expedition, part IV, n° sa et 24. 
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et une ligne horizontale se coupant, gravées sur les bras d’une 
croix : 


ns NN + 1 
mb NI ma د‎ 


1 + Moi. fils de Rabbel, 
و‎ j'ai fait cette balustrade. 





L. .د‎ Remarquer ja forme n°12, déjà expliquée par Pognon 20, Au 
lieu de n%?2, on attendrait l'état emphatique Kn°22.  . 

Le et le 7 sont pointés, le 3 et le 3 presque semblables; ce texte 
peut donc être attribué tout au plus au mi siècle de notre ère. 


13. ORIGINE DU MOT +77. 


Ci 
M. Pognon, dans ses Inscriptions sémitiques رأقا‎ avait supposé 
que le mot Kim devait provenir diane forme pehlevie *nou- 
hadär où “nohadär, composée d'un substontif et du suffixe dér 
que l'on retrouve dans les mots persans دفتردار‎ «greffier», 


40 Op. laud., .م‎ 57-58, qui dit que primitivement la 1" personne du sin- 
gulier du parfait élait déjà 2/5 N° dans la région d'Antioche et d'Alep, et 
qu'elle devint ensuite la forme en usage chez les Melkites, qui furent, jusqu'à 
Y'invasion arabe, majorité dans la Syrie du Nord, 

加 N°5, 
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a rapproché avec raison de ce mot‏ ا général». Nüldeke‏ = سردار 
le Nohodares d'Ammien Marcellin, où, dans la phrase Noho-‏ 
dares quidam nomine e numero optimatum}, l'auteur latin prend‏ 
le titre dont il s’agit pour un nom propre (5). Une note de M. An-‏ 
dreas placée à la fin de l'ouvrage de M. A. Christensen, L’Em-‏ 
pire des Sassanides, nous apprend, au sujet d’un fonctionnaire‏ 
nommé nakharar «gouverneur» (?) par Moïse de Khorènel,‏ 
que ce titre provient de l'iranien nakhudhär (r—dh) et qu'on‏ 
le retrouve non seulement dans le passage d'Ammien Marcellin‏ 
cité plus haut, mais encore, et dépendant d’une forme sassa-‏ 
nide *nakhvér, devenue nukhver, dans les fragments de Turfan 癌‏ 
et chez les historiens byzantins sous les formes simples à No-‏ 
xoépyav(%), Nayopaydyi ou dans les composés à Zarayospi-‏ 
ya (8) el Sapvaxopydyns (9), où le mot nohadra semble précédé‏ 
«chef». Si ces rapprochements‏ سر de l'élément sar = persan‏ 
étaient fondés, comme je le crois, ils nous expliqueraient lori-‏ 
gine du mot 13m. 11 me semble cependant qu'il subsiste‏ 
une petile difiiculté : expliquer comment kk ou x est devenu‏ 


n en syriaque. 


0 Z.A., XXI, 1908, p. 153. 

© mm 3. 

© Monpruasx, Z.D.M.G., 1864, .م‎ 14, n° 19，a commis ja même erreur 
en rapprochant de Nohodares le n. pr. تلد‎ lu par lui sur un cachet peblvi. 

® Voir, sur ce mot dans Moïse de Khorène, Kh. Jonaxmistawrs, Inéoript. 
cunéif. dans l'Arménie russe, Venise, 1897 (en arménien), cilé par Maouex, 
Rev. archéol., 1903, p. 89. 

外 Éd. Muller, P- 21. 

2 Ménandre, édit. Dindorf, .م‎ 28. 

名 Agathias, IL, 2. 

© Ménendre, op. laud., p. 91. 

图 Théophylacte, III, 15, 7, 11. 
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一 ~ 一 一 


SUR 
LA LECTURE DU NOM DE | 7 ee 人 一. 


Parmi les tombeaux des princes d’Elephantine découverts à 
Assouan en 1886 人 ,se trouve celui d'un certain EL ٠ ١ < 一 
qui explora fort avant la Nubie sous le règne de Pepi T et rap- 
porta de ses voyages, entre autres curiosités, un 3 لآ‎ # des- 
tiné à charmer les loisirs du souverain. : 

Le nom du personnage م‎ été lu, tout d’abord Herchu/l), 
puis Hirkhouf®}. 11 me paraît que la lecture en est un peu dif- 
férente. : 

Ce nom est à rapprocher, en effet, de celui du pharaom 
(ee 一个， دق‎ Ce h=—]". C'est Br, comme on 
sait, une forme courante obtenue par l'aphérèse d’un nom 
divin, en l’espèse celui de 5%», et l'apocope du pronom 
régime de la première personne, ١2 W. Max Müller a 
montré, le premier ,أ‎ qu'il fallait rétablir 4 %e و‎ 21 LE 1١ 2 
« Hnwm me protège», de même qu'il faut suppléer 9 et le 


pronom Ÿ 5 dansie nom de (N$Z ١ 1- ) NZD 0 


«Pth me rend bon». 


® Boununr, Les tombrauz d'Assouan, dans je Rec. de Travaux, X, p. 181- 
193 

0) Souraraneect, Una tomba egiziana inedita della vi dinastia, dans les 
Mem, della R. Ace. dei Lincei, Ser. IV, t. I, part. رآ‎ p. 31-53, passim. 

1 G. Masvaso, Hist. anc. des peuples de l'Orient classique, 1, .م‎ 430 et suiv. 

W 06 H. Gavrausn, Livre des Rois, t.1, .م‎ 7h et 78. 

1 79. Max سرتكا‎ , Bemerbungen über einige Kônigsnaman, dans le Rec. de - 
Tra., t.IX, p. 176-177. 


_ mil» 加 


MÉLANGES. 95 
L'apocope graphique du pronom régime de la première 
PE 了 NES 5 constante, comme Faileurs 
celle du pronom sujet, dans les inscriptions de l’époque thi- 
nilo-mempbhite. Le plus souvent, il est vrai, cette apocope 
n’est que partielle, et l’on note soigneusement le A: de \+. 
sans doute pour éviter des erreurs d'interprétation. Mais elle 
peut être totale, Ainsi l’on trouve NZ pour (ss et 
و ,اده و‎ %,2 5) pour eb—betsmeh. ?Ÿ. 
Or, il semble diflicile de voir, dansie nom de | *_ e بط‎ 
autre chose qu'un nom théophore composé sur le modèle de 
رسطل‎ 1 < 一 LA Au lieu de Hnwm, le dieu protecteur est ici 
Ur. L’orthographe | *_, [2% pour ١" est constante aux 
temps memphites, où l'écriture est presque purement phoné- 
tique. On s'en convainera aisément en parcourant les inscrip- 
lions des pyramides de Saqqarah ou celles des mastabas mem- 
phites. Un exemple tout à fait typique nous en est fourni par le 
tombeau thébain de ١ Re (x dynastie). Dans toute la région 
de la tombe où les textes paraissent avoir élé empruntés à un 
vieux manuscrit memphite, le nom du propriétaire est, par 
raison d'harmonie orthographique, régulièrement écrit | 2 
سج‎ Partout ailleurs, c’est la forme Le qui prévaut (5). 
Il me paraît done que le nom du baron d'Elephantine, 
lu jusqu'ici Herchuf, Hirkhouf, est à lire correctement 
RS RENNES EE 
c'est-à-dire : Horus me protège. 
Wonus. 


0 Gavrmien, Livre des Rois, t.], p. 64. 

6) In, ibid., t. I, p.75, 78. 

6} In., ibid. ,t. 1, p. 74. 

{ Masreno, Trois années de fouilles dans les tombeaux de Thèbes et de Mem- 
phis, dans les Mémoires de la Mission du Caire, t. 1, p. 137 et suiv., L 1, 6, 
17, ete. 

et suiv., L 194, 208, 207, etc.‏ 148 .م In., ibid,‏ 5ا 
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Auguste Cour, professeur à la chaire publique darahbe de Constantine. La 
prxastie manocarse DNS Bexr Warzas (1420-1654). Thèse complémentaire 
pour le doctorat ès jettres. 一 Constantine, D. Braham, 1920; 1 vol. in-8°, 
a4o pages et une table généalogique. 

Dans jhistoire du Maroc, la dynastie des Banou-Wattäs vient s'insé- 
rer entre les Mérinides et la dynastie sa'dienne. Elle était restée jusqu'ici 
dans la pénombre; à nn moment où une foule de documents nous per- 
mettent de constituer l'histoire du Maghreb el-Aqc et continuent l'ex- 
ploration scientifique de l'Afrique du Nord, ä était bon que la thèse 
complémentaire soutenue par M. A. Cour devant ja Faculté des Lettres 
de l'Université d'Alger vint jeter un peu plus de lumière sur des événe- 
ments qui s'étendent de 1465 à 1554 et sont assez difficiles à suivre 
chez les auteurs indigènes. En comparant les données de ceux-ci avec 
les renseignements puisés chez les chroniqueurs portugais, M. Cour a 
décrit une série de transformations successives qui font comprendre 
l'état d'anarchie dans lequel s'est complu ce malheureux pays, et a amené 
sa ruine. 

Avant d'être souverains d’une partie du Maroc (car c'est surtout la 
région de Fez où leur pouvoir était le mieux assis), les Banou-Waltäs, 
formant un groupe à part dans l'ensemble des tribus mérinides, avaient 
déjà joué un rôle important dans le royaume qu'ils devaient renverser. 
Vers 1303, on trouve l'un d'entre eux ministre du sultan mérinide 
Abou-Rabf'a Suléimän et un autre, frère du précédent, chef des troupes. 
Les descendants de ces deux personnages occupèrent des postes émi- 
nents, Abou-Zakariyä Yahya, gouverneur de Salé, proclame sultan je 
dernier des Mérinides, ‘Abd-el-Hagq, fils d''Abou-Saïd, alors âgé d’un 
an, et se met à la tête des affaires avec la qualité de régent; c'est au. 
nom de ce dernier qu'il s'empare de Fer en 1425. À sa mort, son neveu 
‘AN ben Yoûsouf prend le pouvoir; il est tué en 1458 et remplacé par 
son cousin Yahya, fs d'Abou-Zakariyä, massacré par ordre du sultan 
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après soixante-dix jours de gouvernement. Ce meurtre, d'ailleurs, ne 
profit pas à ‘Abd-el-Haqgq, qui, peu après, à la suite d'une sédition, 
fut. égorgé dans une des mosquées de Fez. * 

Mohammed ech-Chéïikh, échappé au massacre de sa famille, élève 
alors des prétentions au trône et s'empare de Fez en 1465. Ses descen- 
dants et successeurs, Mohammed el-Bortgali (1504-1525), ainsi dé- 
nommé parce qu'il avait été emmené au Portugal en qualité d'otage, 
Abow’l-Abbäs Ahmed (1525-1550), Abou’}-Hasan ‘Ali dit Bou-Hassoün 
(1551-1554), menèrent une existence agitée. Leur pouvoir était, en 
effet, précaire. Les Portugais prennent Acila en 1471, et débarquent 
en 1515 à Anfa, déjà ruinée par eux en 1468, et y créent une nouvelle 
ville sous le nom de Casablanca (Dir el-Béidä); ils tiennent à peu près 
toute la -côle et poussent des incursions dans l'intérieur. Pour lutter 
contre ces ennemis, les confréries religieuses s'arment et proclament la 
guerre sainte. Elles deviennent ainsi un puissant soutien de la dynastie. 
Toutefois l'accroissement de pouvoir et d'influence qui en résultait pour 
les chefs religieux fait de ceux-ci des personnages redoutables, qui insti- 
tuent pour leurs zaowias une sorte de droit d'asile appelé horma. Mo- 
lammed ech-Chéïkh s'appuie sur les chérifs et accueille ceux qui sont 
chassés d'Espagne par la conquête des Castillans. Pour contenir ce 
monde religieux , trop disposé à faire prévaloir ses propres tendances, 
les Wattäsides organisent des conlingents armés tirés des tribus arabes, 
désignés dès celte époque par le nôm de makhzen, en usage aujourd'hui 
encore : c'est en effet de leur temps que l'on voit apparattre cette expres- 
sion pour la première fois, non dans les auteurs arabes, qui ne ja trou- 
vaient pas assez classique, mais dans l'usage courant, alteslé par les 
narrateurs chrétiens (p. 104). Somme tonte, ils luttent contre l’anar- 
chie, et n'arrivent pas à l’enrayer : les Berbères, retirés dans Jeurs mon- 
lagnes, n’obéissent guère ou pas du tout au pouvoir central; c'est عد‎ 
du Maroc avant l'occupation française. 3 

Mouridi (p. 73, n. (د‎ ne peut signifier rcelui qui est abreuvé aux 
sources spirituelles», pas plus que mourédin (p.74) n'a le sens d’œaspi- 
rants à l'abreuvoir spirituel» ; on dirait d'une confusion avec la دي‎ 
warada. Mourid, c'est celui qui, en s’ailiant à un ordre religieux, a fait 
preuve de bonne volonté 351,1 (sens que ce mot a chez les inyetiques), 
par suile «disciple d'un chef de confrérie» (mourchid rdirecteur 
tuel=): Quant à mouridi, c'est un ethnique qui veut dire ant 
d’un mourid» ou se ratiachant à une personne dénommée Mourtd. 一 La 
note 3 de la page 73, sur el-Khidr, ne contient que des renseignements 
très ع ووو مط‎ FPE de ce personnage 

mx. 7 


armmmare itrrmate 
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Page 80. “Alhambra, palais des émirs Benou’l-Ahmar+; ce membre 
de plirase semble établir une corrélation entre le nom de celte dynastie 
et celui du célèbre palais de Grenade; mais on sait que celui-ci lui est 
antérieut, el que son nom est probablement celui d’un lieu-dit sur l'em- 
placement duquel 18 construction en a été efféctuée. — P. 134. vdharh 
(sie) so'oûds ‘et n. 1 ؛‎ «la rue du Bon augure ou de la Montée»: l'or- 
thographe n’est pus la même dans les deux cas; le bon atigure, c'est 
s0'oûd; mais la montée, c'est .ثم مع‎ 

CL. Huanr. 





Gaarwame pe 14 Lavcce runque (dialecte osmanli). — Paris, Le-‏ بوط 
roux, 14203; 1 vol. in-12, ax-1218 pages (Biblivthèque de l'École des‏ 
Langues orientales vivantes).‏ 

Bien qu'il se défende, dans sa préface, d’avoir voulu faire une gram- 
maire historique du turé osmanli, M. .ل‎ Deny a été amené, par la force 
des choses, à ne point négligef le côté historique dé son travail, c'est-à- 
dire la comparaison des formes de l'osmanli actuel avee celles de l'ôs- 
ianli ancien, dot les fornies vieillies et désuèles ont souvent conservé 
des traces de leür origine; il a dû coinparer celles qu'éffrent les divérs ‘ 
dialectes, soit actuellement vivants, boit altestés par dés écrivains ori- 
ginaux; il a recouru aux autres idiomes du groupe des langues turques, 
et cela mène loin; sa gratamaire est donc, no seulement historique, 
mais encore comparalive, el é'est ce qui en fait la valeur. C'est la pre- 
mière fois qu’en langue française, et même en une langue étrangère 
quelconque, on présente au publie un travail aussi complet, aussi 
étendu, aussi consciencieux: de longues années y ont été consacrées, أن‎ 
même la dernière guerre, pendant laquelle l'auteur, mobilisé, a pu 
rendre d'importants services relevant de ses connaissances spéciales, si 
elle a retardé jusqu’en 120 l'impression commencée en 1914, a Per- 
mis de réunit un certain nombre d'observations que le présent voltime 
contient sous forme d’addenda. 

Renonçant délibérément à faire entrer de force les faits gramiaticaux 
dans les cadres de la grammaire française, latiné où arabe, M. Dehy a 
adopté une terminologie en grande partie nouvelle qui paraîtra quelque 
peu rébarbative äu lecteur non prévent, et qui a subi l'influënce de 
M. À. Meillet et surtout du regretté Robert Gaüthiot. C'ést ainsi qu'on 
louverà les termes suivants : indice de rappel, épichèté complexe, base, 
modificatéur, quasi-passif, pro-participe, thème, quäsi-propésition, qui 
sont nouveaax ou dont l'application af مكنا‎ n'avait pas encore été pra 


0 


به 
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tiquée. L'indice de rappel, c'est le pronom possessif sufixé ؛‎ dans le 
type éoban-iñ eof vla maison du berger». L'épithète complexe est un 
des procédés par lesquels les langues turques remplacent les pronoms 
relatifs qu’elles ne possèdent pas; soit le groupe de mots rla maison 
dont le toit est rouges, nous aurons dami girmici ينس‎ c'est l'épithèle 
complexe. La base, c'est la racine; le second terme est emprunté à la 
bolanique, le premier à ja géométrie ou à la chimie; لذ‎ suffit de s'en- 
tendre. Le modificateur est je suffixe verbal de dérivation pour exprimer 
la voix, comme in dans ed-in-mek de et-mek. Le quasi-passif, c'est le par- 
licipe qui a une forme active et un sens passif, type : oqu-yagagq kitab 
rlivre à lire», c'est-à-dire ea être lun, legendus. Le pro-participe, ce 
sont les formes en -dik pour le passé et -eÿek pour le futur, munies du 
suflixe possessif, dans sev-diÿ-îm (sev-eÿeÿ-im) مه‎ rja maison que j'ai 
aimée (Que j'aimerai)». Le thème est un complexe composé de la base 
verbale (racine) suivie du signe thématique tel que -yor indiquant 
l'action présente dans sev{i)-yor-um, -r- de l'aoriste dans sev-ersim, ete. 
La quasi-proposition est un groupe subordonné qui est terminé par une 
forme nominale du verbe, nom d'action, infinitif ou gérondif, Celte ter- 
minologie ne va pas sans inconvénients, et l'auteur l'a hien senti, puis- 
qu'il parle, pour en rejeter l'idée, +de l'avantage qu'il y a à ne pes 
dépayser l'élève français qui aborde l'étude du turc». Cette grammaire, 
en effet, est conçue pour être à la porlée des agrégés de grammaire, ou 
de ceux qui aspirent à le devenir; la compréhension en sera, je le erains, + 
pénible pour les non-initiés aux arcanes de la grammaire comparée, 卫 
n'importe; le maitre sera présent pour guider les pas chancelants des 
commençants, qui en général n'éprouvent pas d'amour immodéré pour | 
ces études abstraites et n'ont conservé de ja grammaire française qu'une: 
certaine répulsion pour les termes techniques qu'elle à été forcée d'em- 
pruniter au latin. L'impression en caractères plus petits des passages spé- 
cialement consacrés aux formes anciennes du langage, aux expressions 
dialectales ou aux comparaisons avec les autres idiomes turcs, permet de 
procéder à une diseriminatiof qui met en boune vue les faits prinei- 


cités dans le texte, parmi lesquels on remarquera je trés important dic- 
tionnaire arabe-ture de Mabmoüd ben el-Husséin el-Kachghart, Démén 
loghät etturk, terminé en 466 (1074) et récemmerit publié à Constan- 
tinople en trois volumes (1833-1335 hég.); ane liste des ouvrages ut 
lisés étmon cités (cè sont des grammaires en langue turque), et üñe ا‎ 
liste de grammaires de l'osmanli en langues etopéennes. On regrettert 

Ts 5 
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que l'auteur n'ait pas utilisé le Ledjè d'Ahmed Véfig-pacba, qui n'a 
pas toujours été bien entendu par Barbier de Meynard, ni je diction- 
naire turc-français en caractères latins de R. Youssouf (R. P. Giuseppe 
Reali). 

Dans une introduction, M. Deny traite du ture au point de vue de la 
classification des langues et de ses caractéristiques morphologiques 
générales; il indique sa place dans le groupe des langues turco-tatares ; 
这 énumère ses divers dialectes, d'après Radiof; il donne, d'après des 
documents russes, une statistique des divers peuples, peuplades, grou- 
pements, tribus, pratiquant cet idiome; une carte géographique permel 
de se rendre compte d'un coup d'œil des aires respectives occupées par 
ces divisions. Une première partie est réservée à l'écriture et à la tran- 
scription de celle-ci en caractères lalins; une seconde à l'étude des sons; 
une troisième à celle de la syllabe; une quatrième à celle du mot: une 
cinquième aux parties du discours; une sixième au groupe de mots, 
c'est-à-dire à la syntaxe. 

Quelques observations de délaÿ n'enlèveront rien à l'importance consi- 
dérable de ce travail. Page 26. قم‎ correspond à eu français moyen dans 
jeunes , c'est-à-dire lout simplement à le muet de je; mais il y a aussi 
des cas où à se rapproche de leu de jeïne (sans allongement), par 
exemple bôyük (= büyük) rgrandr ; Kôtü rmauvais» ; dôn-mek «tourner. 
— P. ,جو‎ r4 correspond à a français moyen dans Paris.» H 了 a au 
moins deux « différents, par exemple bat-mag rs’enfoncer», où le second 
correspond bien à la définition, mais où le premier (syllabe radicale) 
est un ع‎ plus sourd se rapprochant de l'a long de pâte. — P. 53. yel 
govan rgirouetle l'aignille des secondes d’une montre» ; ajouter saleyons 
(lehdjè : espèce de mouette). — P. 60. Une liste donne rtous les mots 
usuels qui contiennent le son ÿ (g prononcé ة (ن‎ on a oublié بوكرتلنى‎ 
bôyürtlen «framboise» , تون زوكرت‎ «misérable». 一 2. 61. düyün rnoce, 
cérémonie de la circoncision» ; cette dernière s'appelle sünnet. 一 Süyüs 
r viande froides ; c’est du bouilli. 

P. 78. Le mot paia vient de bas «as [baÿ-aya]. C'est peu pro- 
bable. La graphie sLal, est attestée en 803 hég. dans Ibn-Taghri-birdi, 
éd. Popper, .ا‎ VI, part I, p. 85, 1. 15, eten 808 ,هقط‎ id. op., p.175, 
1.15, et p. 177, L. 6. L'amuissement du غ‎ est invraisemblable à cette 
date. Le Mésdlik el-Abçär de Chihéb-ed din el-“Omari, analysé par Qua- 
tremère, Notices et extraits, 1. XIIL, et Munedjdjim-bachi parlent bien 
d'un Suléiman-pacha, prince de mouni de la dynastie des Qizil- 
Ahmed-lu (voir CI. Huanr, Un commentaire turc du Qoran, dans le Journ. 
a8., 1991; جا‎ Il, .م‎ 162), mais Ibn-Batoûta lui donne le titre de pddi- 
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chéh (t. I, .م‎ 343). Djévad-bey, État militaire ottoman (trad. franç., 
© I, p. 20, n. a), semble admettre la même étymologie que M. Deny, 
quand il dit : # Ce titre semble apparaître pour ja première fois lorsque 
le sultan Osman le conféra à son fils aîné Ala-eddin; Orkhan, son fils 
puiné, le conféra également à son fils aîné Sulérman, qui commença la 
conquête de la Thrace. Murad 1 n'ayant pas de fils en âge et le prince 
Savdji-bey prétendant au trône, le sultan donna en titre à Tchendéréli 
Kara-Khalil, cazasker, déclarant ainsi qu'il le considérait comme son fils 
aîné. C'est le premier fonctionnaire qui fut appelé au poste du Vérirat, 
et depuis lors le mot de Pacha devint un titre officiel.» 

P. 81. شهرت‎ Sühret rcélébrilé, nom=. C'est pour traduire l'idée mo- 
derne de rnom de famille» que les Tures se servent de ce mot; quant au 
nom véritable de l'individu, nomen, notre rprénom», c'est isim. 一 
P. 98. حرم‎ hazm rdécision, caractère décidé». Ce mot arabe désigne la 
rprodehtes : s décisions est gezm. ب‎ P. 154. Le suflixe du pluriel régu- 
lier arabe im s'applique extraordinairement au mot persan näm nom» 
quand il est question de plusieurs personnes : ‘ali ve ahned nämäün limse- 
ler les individus nommés ‘Ali et Ahmed» ; celle expression hybride est 
spéciale aux rapports de police. — P. 157. Le suflixe possessif leri ne 
peut s'employer avec le pluriel du nom; on ne dit pas ev-ler-leri leurs 
maisons», contrairement à l'énoncé; on dit ev-leri, de sorle qu'il est 
impossible de savoir, sauf par le contexte, s'il s'agit de «leur maison+, 
“ses maisons» ou #leurs maisons». 一 2, 917. Le pronom français 
ممعت‎ n'a pas de correspondant en turc»; on emploie en ce cas le per- 
san hit; cf. p. 221, $335;.p. 285,$ وذذ‎ et p. ,دود‎ S459. 

P. 237. mas mavi rtout à fait bien», lire bleu» (faute typogra- 
phique). — P. 260. 18 دوسي‎ lire 18 yangat. — P. 278. kürre vla 
terre», lire küre; g'eten hefte (lire hafta) traduit par sun jour»; c'est 
rla semaine passée», — P. 296. gazan-amaz ril ne gagnera pas»; 
plutôt ri ne pourra pas gagner. — P. 319. yarim säat est bien ane 


#demi-heure», mais säat yarim veut dire rune demi-heure après le eo 


cher du soleil (commencement de la journée civile)». — P. 339. :&ÿft 
est le persan guft pair, paire» ; cf. Geiger et Kubn, Grundriss der fran. 
Philologie, +. 1 , s° part., .م‎ 79 (P. Horn). — P. 34a. 1 est 
bon, mais terbiyye-i indiqué entre parenthèses n'existe pas. — P. 344. 

demir-ÿi est «forgeron»; maréchal-ferrant se dit na-l-bend. 一 P. 403. 

L'amuissement de ja sifflante sonore dans sev-me-m pour sev-méz-im, etc, 
est un phénomène qui se rencontre dans d'autres groupes de langues. 
— P. ho5. Je n'aime pas la traduction de mäzté-nagli par «passé tra- 
ditionnel», ce qui semblerait vouloir dire sconseryé par la (radition»; 
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je préférerais »passé narratifn. ب‎ P. 4o6. müstagbil «avenirs est pro- 
prement müstaghel, les noms de temps, dans les formes verbales déri- 
vées, en arabe, ayant, comme les noms de lieu, la même forme que le 
participe passif, — P. 415. Dans la dernière phrase citée, #3 204 
صكرد‎ «on bien encore plus tard (que la deuxième période)» n'a pas été 
traduit. 

P, 6oa, 1, 7. dl medjali «sa possibilité» est transcrit hG/- par inad- 
vertanco. ,ل ب‎ 543. firildag n'est pas seulement une girouette, mais 
encore une toupie, 一 2, 547. mil-H “elouér, du persan mix. — P. 548, 
Le suffixe me peut prendre le suffixe صل‎ diminutif, -ÿe, dans les mots 
bilme-ÿe rénigme» de bilme esavoirr, éekmege shoîte à tirairs, pont- 
levisr de éekme etiroir». 一 P. 577. yagi est un cautère, un vésica- 
toire; reataplasme» est lapa. ب‎ P. 584. La définition du paragraphe 874 
eat trop générale, puisque la postposition siz ne gouverne pas le génitif 
des pronoms personnels et démonstratifs (cf. .م‎ 588). 一 了 587. Au 
lieu. de Dieu protège», lire raide, secourts (yardim-gi). 一 P. 490. 
A propos de l'axpression eg iün, l'exemple cité n'est par adéquat, 
puisque cette locution n'y figure pas, à moins qu'en ne le corrige dans 
ee sans. 一 PR 6gs. rGodels de fantaine publique» ; عه‎ sent plutôt des 
gobelets, — P, 804. «Pierre meunière», lire -meulières (faute typo- 
graphique). — P. 609. #Fauteur-, lire seoupables. 一 P. 628, 22,5, 
ايك‎ n'est pas +s'agenouiller», mais wse courber en deux, posture de 
la prière egnanique. 一 P. 631. » Des héros», lire rdes hérants» (fante 
ee ب‎ P. 658. Dans la dernière phrase, ‘alä-l-akser « pour 
la » n'a pas été traduit. ب‎ P, 669. .al طبع‎ signifie, non les 
gens de bien», mais rles gens de goût», sens que tb' a en persan. 一 
8, 669 dernière phrase. La fante qui consiste à écrire la conjonction و‎ 
au moyen d'un ممع‎ est emprantée à une graphie fréquente des 00- 
pisles persans; dans cette dernière langue, la conjonction o est encli- 
tique du mot qui la précède. 一 P. 674. La négation نه‎ . . .x répétée 
est sûrement empruntée an persan. 

P. 678. aËT s,25 eau comptant», lire ren espèces sonnantes:: at 
comptant est péfin para. 一 À la note, ajonter certains noms propres : 
Fünüs-Emrem, ‘AHg-peñam, Qoiam-seyyidi, Häÿim-sultän, cités par Kieu- 
prüli-zadè, جل[‎ mutepaveifler, ووه .م‎ , note. 一 8, 685, Dans le dernier 
exemple, agl est traduit par respritr, tandis qu'il faut eraisons. سب‎ 
8,710, 011 طبيى‎ deÿilmni sn'est-ce pas évident?», plutät enaturel», 
ب‎ P, 726. L'interjection hayhgt est empruntée à l'arahe. ب‎ P. 727. 
zinhôr est persan. — 7. 748. Pour dire vgare!x jes portefaix emploient 
encore l'expression dog-un-ma-sin rque [sel] ne [vous] atisigne pas. 
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— P. 7ho. Les redif ne sont pas des soldats de réserve (iktiydt), mais. 
l'armée territoriale, Landwehr, ب‎ P. 345. uyma عاق‎ «noyer sculptén, 
lire oyma. — P. 747. Le yachmag (dont l'usage a d'ailleurs disparu) 
n'est pas tout à fait un bandeau blanc transparent», mais une voilelte 
de tulle blanc qui fait le tour de la tête en couvrant le front et les che- 
veux et est ramenée par devant pour cacher le menton et le nez, ne 
laissant voir directement que les yeux. 

P. 554. Pour que l'exemple allégué سلطائيسى‎ cb zi porte tout 
son effet, il faut supprimer l'épithète, car cette expression ne pent faire 
au génitif Galata seray-in et au datif Galata seray-a. — P. 760. La fête 
des sacrifices ne correspond pas à la Pâque des Musylmans; car si la 
Pâque termine le carème, c'est le küfük bairam (vulg. $ek'er bairam) qui 
clôt le jeûne du Ramazap. ب‎ P. 762. bgrbunya est, non le "bafbean de 
mer», qais le rouget (Mullus barbatus, Percoïdes), espèce d'ailleurs 
voisine. 一 Tere يمه‎ est l'aneth, sorte de fenouil, non le cresson (les 
dictignnaires tradyisent ainsi, mais c'est une erreur). — P. 768. oda 
bas, C'est le concierge ou portier des hän (caravansérails) et aussi des 
maisons de rapport à appartements. 一 P. 585. هيل‎ est emprunté tel 
quel au persan, — P. 995. r Reis... aujourd'hui : chefs des pompiers 
yolontaires.n Ajouter : président». 一 P. 396. À Alger, le dey, chef 
des Janissaires, était cpnstomment pn late avec le pacha envoyé de 
Constantinople. ب‎ P. 812. Dans la phrase citée, on a omis de tradpire 
kemäl-i harrelle «dans le plein de l'enfhonsiasmes , مم‎ qui montre bien 
que giüzel n'est pas rjplir, mais «beau. 

P. 839. Dans la phrase sitée, tuz-lu sponssiéreux», lire t0z-lu (fante 
typographique). 一 P. 84, 1. 27. hauälisi à été oublié dans Ja tradue- 
tion : rLes environs (d'Ak-Kerman)n. ب‎ P. 887, 1 3. akiäu-s باون‎ 
«vers le soirs manque dans la traduction de la phrase citée. — P. 900, 
L 8, her mide-niñ hargi deÿildir rce n'est pas l'affaire de tput estpmacs 
est traduit par cela demande un bon estomac». — 8. ووو‎ 
phrases comme 9 ôy sopg dir ne'est un village perdn, loin de 
routes, et {ki mil yoldan sapa plsa ssi c'est à deux milles de la 
il est difficile de déterminer si sgpa est adyerbe ou adjectif, 一 pa 
1, 16. av qui-lari ne spnt pas des oiseaux pa l'on سوبي‎ mais 6 on 
servent à la chasse (faueons), les rapaces. 卫 ne fant pas 
egibier». — P. g19. Dans ja légende des Sept Do, Pis 
n'est pas Dioclétien, mais l'empereur Décius, — P. CURE sul تدك‎ 
sl doit être une faute d'impression pour جاى‎ , à raisqu de la 
sde = ae 6 Lada ave jee cher à: Free 
قا‎ du oufre بقاري‎ i] à existé dialectalement pné Forme ‘agi 20 
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<y)igeÿez analogue an -y)ingez de la page ووو‎ et attestée dans des vers 
de Yünüs Emrè (pièce n° 73 de mon manuserit) : 


طاغلر طاشلر عجدة قلو ركوريجكز درويشلرى 


Les montagnes, les pierres se prosternent quand elles voient les derviches. 


P. 1083, 1. 19, Jstambol paytaht ol-dug-dan soñra rapris que Constan- 
tinople fut prise» , lire -après que cetle ville fut devenue la capitale [de 
l'empire]. 一 مآ‎ 13. eñ soñra «et plus lard encore», lire : ren tout 
dernier lieu». — P. 1039. imäret #four banal pour les pauvres», Ce 
sont des hospices pour éludiants en théologie pauvres, attenant anx 
mosquées impériales, et aujourd'hui presque déserts. قايريى‎ est naturel- 
lement une faute d'impression pour 4,,5. — P. 1044, 1. 10. Le mot 
برون‎ à été omis. 一 8. 1084. müseuvede «minute (de lettre officielle)» 
est correct, mais la prononciation fantive müsvedde (一 Fart 1x°-f.) est 
courante dans l'administration oltomane. ع‎ P. 1085, 1. 8. Bilä amän 
rimpitoyablement» a été omis dans Ja traduction. Ghulât reväfiz ehéré- 
tiques les plus effrénés» ne peut désigner que les Chi'ites outrés, comme 
c'est d'ailleurs le cas pour les Bektachis. À la ligne 21, Tôhfetul-Bihär 
est visiblement Une inadvertance pour tühfet-ul-kibär, tire donné exacte- 
ment par ailleurs. — P. 1092, 1. 20. -mizäÿ, vulg. pour miÿas «santé: ; 
ces deux mots doivent être intervertis, car c'est ههه‎ qui est la bonne 
forme empruntée à l'arabe traduisant le grec otyxpacis «mélange [des 
quatre humeurs |, tempérament». 一 P. 1095. halayig «servante» serait 
mieux traduit par rodalisque». 一 P, 1099, 1. 1. haliña biñ L'erre 
&übür et «bénis le ciel», plus exactement «remercie[-le] mille fois de ta 
situation». — 8, 1108. Si der-&ür-mek devient en osmanli moderne deu- 
ir-mek, c'est une dissimilation, non une assimilation. 一 P. 1198. 
tavan n'est pas rloitr, mais rplafondr. 一 P. 1182. غار‎ traduit par 
«charpentier» ; ne serait-ce pas une faute typographique pour :Ce 9 

La grammaire de M. Deny marque un pas décisif dans je progrès des 
études turques, non seulement chez nous, où nous ne possédions aueun 
‘ouvrage en approchant, mais même à l'étranger, où cet ordré de recher- 
ches avait été poussé plus avant. Elle sera la base d'une grammaire com- 
parée de tout le groupe, dont les documents accumulés aujourd'hni 
permettent d'entrevoir la réalisation. Elle peut servir de point de départ 
à ua dictionnaire historique qui nous manque : 11 est clair, par exemple, 
que le sens de sgirouette» donné à Jfirildag et à yol-govan est moderne, 
car l'ancien Orient ne connaissait pas ce moyen d'indiquer la direction 
du vent; à Bagdad, le sommet du dôme vert qui couvrait la seconde 


COMPTES RENDUS. 105 


salle d'audience du khalife el-Mancotr était surmonté de la » représenta- 
tion d'un cheval portant un cavalier» (G. Sazmox, L'Introduction topo- 
graphique à l'histoire de Bagdädh, p. 87); et Y'on savait si peu que c'était 
une girouelte, que tout le monde croyait à l'existence d'un talisman 
indiquant ja direction où devait éclater une révolte. 

CL HoAar， 





Louis Bauxor. La Man pans Les TRADITIONS NT LES INPUSrRIES 1NDIoËNES À 
Ravar ET .سيق‎ 一 Paris, E. Leroux, 1921; 1 vol. in-8°, x1v-358 pages; 
4 cartes et plans, 46 figures dans le texte. 


M. L. Brunot, chef du service de l'enseignement des indigènes à la 
Direction de l’Instruction publique du Maroc, a consacré sa thèse de 
doctorat à l'étude des questions maritimes, au double point de vue des 
traditions populaires et de l'industrie indigène, dans la région de Rabat 
et de Salé, surtout de la première de ces deux villes jumelles, puisque 
Salé n’est plus un port depuis longtemps. Les deux localités, d'ailleurs, 
étaient ruinées au xrm siècle; lorsque les Arabes chassés d'Espagne par 
les conquêtes des chrétiens, moriscos proscrits ou hornacheros fuyant 
d'eux-mêmes, vinrent s'établir à l'embouchure du Bou-Regreg, c'est 
Rabat qu'ils choisirent et reconstruisirent: c'est à Rabat que les cor- 
saires salétins armaient leurs navires. L'auteur a étudié dans les plus 
petits détails le sujet qu'il a choisi; et comme il accompagne ses descrip- 
tions des termes techniques transcrits en caractères latins d'après la 
prononciation locale, il nous offre, an point de vue de la documentation 
linguistique, un riche vocabulaire du dialecte local qui servira de base 
à l'étude phonétique et philologique du patois arabe parlé sur jes bords 
de l'Océan Atlantique. 

La population arabo-berbère de Rabat n'aime pas la mer; elle en a 
peur. Les pêcheurs ne prennent jamais le large; ce sont des Espaghols 
qui s'en vont en baule mer chercher des sortes de poissons dont c'est 
l'habitat et qu'on n'avait jamais vus auparavant sur le marché. L'Océan - 
est presque une divinité; ron l'appelle le Sultan. . . mais en donusnt à 
ce nom je sens que les chrétiens donnent à celui du Démon» (p. 5}; en 
d'autres termes, sulän est un euphémisme pour .متمق‎ Quand ia barre 
a été mauvaise, les mariniers égorgent un bouc noir sur je rivage, au 
milieu de la nuit; il est censé offert aux ri£d! ssudhl rsaïnts مل‎ littoral», 
pour sauvegarder l'apparence islamique de ce sacrifice; mais comme on 
ne sacrifie pas de bouc noir aux saints, il est certain que cette cérémonie 
a conservé son caractère païen. Les poissons ont aussi leurs légendes : 
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pour les indigènes, loin d'être muets, ils parlent, ils récitent تاعلط عبر‎ 
qui les protège; mais quand ils voient iappaf, ils oublient enr تعبط‎ ct 
se laissent prendre (p. 176). 

Les aloses du Bou-Regreg sont constituées en hien habous ou wagf en 
faveur des deux grandes mosquées de Rabat et de Salé (p. +03). C'est 
un cas unique au Maroc; on l'explique en supposant qu'elles étaient 
d'abord un bien makhzen, c'est-à-dire domanial, et qu'elles ont pu étre 
par la suite constituées en habous, contrairement au droit malékite: 
aussi les rédacteurs du gakir du 15 djoumäda 1" 1334 (a0 mars 1916) 
en ont-ils été réduits à appuyer leur raisonnement sur la longue durée 
de l'état de fait. Le plus ancien document produit est, en effet, un dahir 
de Moulay Ismaël, petit-fils de Moulay Chérif, monté sur le trâne en 
1672. 

Les marins se guident d'après les étoiles, mais les connaissances de 
ceux de Rabat en astronomie sont nulles ou parfois erronées, comme 
dans le cas de عرس"‎ += 1e lustre», qui est la grande Ourse (p. 46), 
tandis que ce mot, dans tous les pays musulmans, désigne les Pléiades 
(ef. Notes loricographiques, p. aa) et de “zzdkra «la Brillanter, qui est 
pour eux l'étoile pelaire, alors qu'ailleurs 'est la planète Vénps, L'autenr 
8 done en raison de qualifier pes fermes de evacables sans précisions; 
mais les traduefions qu'il donne ont-elles toujours la prétision désirable ? 
Que signifie, en effet, néimt &hdr [proprement : <l'éloile du mois» [ 
tradait seelle qui brille tont près de la 1upe» ? La Jane occupant chaque 
npit Un espace différent dans je ciel, il devrait y avoir antant d'étoiles 
ainsi dénommées que de mansions lunaires, c'est-à-dire vingt-huit. 

Comme tous les mnsulmans, les Ribâtis, habitants de Ribât el-Fath 
(Rabat), croient que جاع‎ terre est posée sur les cornes d'un taureau, le: 
quel est posé Juimême sur un poisson qui se trouve évidemment dans 
une men 0 ap 8 n'y 4 là rien de spécial à cefte localité. Le poisson 
est de anciens exégètes مل‎ Qarân (cf. Tavant, Tafsir, 

X, p. 8), ne un cprtaip nombre admettent que la lettre ممم‎ 
有 en tête de la sourate سعد‎ doit s'interpréter par je poisson 
qui soutient la terre. 

Un grand nombre de termes techniques sont espagnols, ce qui n'a 
rien de surprenant; ce qui l'est davantage, c'est qu'il s'en tronye aussi 
de tures, eomme M. Brunot l'a fait remarquer dans ses Notes lexicolo- 
gigues: ls pe peuvent être veous que par la Méditerranée, Page 66, édli 

“littorals est à rapprocher de JL, lui-même d'origine grecque (ahy1aàds); 
il serait j de sayoir si édE ne viendrait pas directement de ce 
dernier vocable. 一 P. 67. buyde rdétroit» est ture; ef. Notes لجا‎ 
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p. 16. — P. 81. iglés—il s'asseoit, se dit d’un navire qui échoue. 
L'arabe classique ne connaît avec ce sens que la n° forme (ef. Dour, 
Suppl.). Comparer 16 ture oturmag r s'asseoir» et réchoner». — P. 113. 
#Deux parts» se dit £uë “ppudi; dans le premier mot, nous trouvons 
aisément une assimilation régressive pour قب‎ rdeux» de l'Afrique du 
Nord (proprement «paire, couple» ); dans le second , nous avons affaire 
au ture pa «parts (non «paye», comme il est dit dans les Notes lexicol., 
p. 17) introduit par les corsaires de la Méditerranée et conservé par les 
dialectes algériens (ef. Beaussier). — P. 158, n. a. A Mostaganem, je 
rouget s'appelle, entre autres noms, muridn balug, expression turque 
(litléralement +poisson-corail»}, bien que ce soit plntôt ja dorade que 
Ton nomme ainsi à Constantinople. 一 P. 251. +La poupe est appelée 

. هو‎ (cf. Notes lexicol., بم‎ 107). C'est le ture gië, même sens. 一 
P. 273. ‘ddmänëi 1ع‎ timonier, “lgalafät — le calfat, autres mots tures. 
Notons en passant “sstréjor «maître d'hôtel ou restanrateur», qui semble 
bien une réduction de ce dernier mot français (ef. l’algérien mostatür 
eadministrateur= ); l'expression synonyme ‘sstiér nous rapproche de l'an- 
glais steward (prononcé stiurd); ef. Notes lexicol., p. 57. 

P. 384. جبل الطرّ‎ (transcrit £bel “tr, .م‎ 67, n. 1). Les Marocains 
appellent ainsi Gibraltar. Is ignorent la dénomination £bel tarig.» C'est 
que cette dernière n'existe pas; Gibrallar est ,جبل طارق‎ d'où provient 
directement la forme ribâtie, par suppression de ja fin de mot atone ig 
et infixation de l'article. — 11 est bien imprudent d'affirmer qu'«on ne 
trouve pas en arabe cette richesse de vocables des peuples marins pour 
indiquer tous les aspeets . . . de la côtes 03 66), la publication pro- 
chaine du Sdir es-sofon d'Ibn- Médjid par M. G. Ferrand démaptrera pré- 
cisément le contraire; il est vrai qu'il s'agit plutôt de la mer des Indes. 

En outre de quarante-six figures disséminées dans le texte, ce volume 
contient à la fin le plan de Rabat, celui de Salé, une carte bathymétrique- 
de l'embouchure du Bou-Régreg, et un eroquis du cours inférieur de 
cette rivière, autant de documents importants à epnsplter. 


CI. Bi 


Louis Bnusor. Nores كناو تومنو ههه‎ SUR LE 007011 vaurriu pe Ravar, 
مويق جم‎ — Paris, E. Leroux, 1920: 1 vol. in-8°, xr-1$1 pages. 
Après son mémoire sur La Mer dans les traditions et les industries indi- 
gènes à Rabat et Salé, M. L. Brunot a pris soin d'étudier, dans un voca- 
bulaire spécia}, les expressions maritimes en usage dans la population 
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indigène de la première de ees deux villes, en y adjoignant an certain 
nombre de mots du dialecte de Mostaganem offrant quelque intérêt et 
se rattachant au même groupement d'idées. Les mots sont rangés dans 
l'ordre des racines arabes, vraies ou supposées; il était difficile de faire 
autrement, si l’on veut grouper les mots de même origine, à raison des 
préformantes. Deux remarques d'ordre général à propos de ce dialecte 
de Rabat : les consonnes ont une tendance marquée à devenir empha- 
tiques, et, quant aux voyelles brèves, elles sont à peu près supprimées : 
elles sont remplacées par une sonorisation spéciale de la consonne. On 
en arrive à parler sans voyelles (sauf les longues). 

La transcription suit celle que M. W. Marçais a adoplée pour ses 
Textes en arabe parlé de Tanger et en général dans ses travaux linguis- 
tiques; elle est seulement simplifiée; les voyelles, quand ü y en a, “sont 
variables souvent d'un individu à l’autre et très difficiles à noter exacte- 
ment». Cette remarque pourrait s'appliquer à beaucoup de dialectes 
arabes, Les comparaisons de l'auteur portent surtout sur les dialectes 
déjà étudiés de l'Afrique du Nord; elles auraient gagné certes à être 
étendues à d'autres domaines, mais il est peut-être difficile, au Maroc, 
de réunir dans sa bibliothèque où de trouver dans les collections acces- 
sibles au publie les travaux qu'il serait utile de consulter. La lecture de 
ces pages nous a inspiré quelques remarques, que nous soumetlons au 
lecteur. , 

Page 8. Bérrima evrille, tarrière [lire tarière |» ne peut provenir de 
l'esp. barrena, puisque nous avons je classique barüma et le syrien ber- 
rima et berrina (Cuche), de la racine baram «tordre». L'espagnol est 
plutôt à rapprocher de ja forme syrienne. 一 Bérma «chaudron» est 
classique. ب‎ Bermil «baril» est méditerranéen, el je ne vois pas très 
bien comment il pourrait venir de l'esp. baril (infixation de Ja nasale ?); 
on le trouve en Syrie (Cuche). 一 P. .و‎ Büsla rboussole est aussi mé- 
diterranéen; ef. ture pusula. — P, 19. بالرقء‎ signifie «qui a les yeux 
bagards+. C'est à propos du mot ture ja 到 + poisson» qu'intervient 
cette remarque. On trouve en effet celte racine avec ce sens dans Beaus- 
sier; mais où cette expression est-elle usitée? On ne nous je dit pas. La 
forme fa'ül est rare en arabe et souvent d'origine étrangère. 一 P. 25. 
«>> signifie aussi coulerz et c'est de ce sens, non de تملعف‎ de courir», 
qu'est dérivé celui de m'ärd. — P. 28. Si, +dans le dialecte, le ; est 
régulièrement remplacé par 2 dans la racine زِي‎ , sauf pour les vocables 
se rapportant au mariage, c'est que, dans ce dernier cas, on a con- 
servé une prononciation savante de formes classiques. — P. 3a. حل‎ ne 
signifie pas originairement ouvrir», mais rdénouer» (opposé à Ka), 
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d'où découlent les autres significations elassiques ou dialectales. — P. 33. 
e Rappelons que de ce mot [hälg “ludd] nous avons fait ja Gonlette.» Ce 
dernier mot ne vient pas de l'arabe, mais de l'italien goléita, diminutif 
de güla "gosierr. 

P. 35. Häud, espace libre dans les embarcalions, est je mot classique 
qui signifie «bassin» , auquel est comparé l'espace vide. — P. 37. js 
est la bourre de soie; à Rabat, on appelle ainsi la mousse, marine ou 
non. — P. 38. hlifa vlieutenant» est néo-classique (Dozx, Suppl.). 一 
P. 43. dk mavoir le mal de mer», proprement rêtre pris de vertigen, 
se trouve avec ce dernier sens en Syrie (Cuche). 一 8. 44. mydja «mi- 
roir» désigne la poupe carrée des petites embarcations; bien que l'au- 
teur essaie de rattacher ce mot à l'esp. muralla mur», je crois que c'est 
simplement le mot arabe bien connu, et que c’est la forme plate de cette 
poupe, vue du dehors, qui l'a fait comparer à un miroir. — P. 54. 2"hhär 
[mer] violente» est classique. — 8. 55. ممع‎ violence faite à quel- 
qu'un, injustice» est emprunté au ture, qui l'a tiré du persan. — P. 58. 
srdb #Voie Lactéen m'a tout l'air d'être sardb mmirager. — P. 61. 
skelléra réchelle des passagers», esp. escalera, doit avoir eu aussi le sens 
de haubans (auj. s’{Mtm), puisque nous avons l'expression rés “sskelléra 
#hune» (proprement rtête des haubans»). 


L. 70. &aÿba équerre de charpentier» (en bois) se rattache certaine- 
ment à &i'ba wbranche et aussi # pièce de bois (ou de drap}»; il en est 
de même de la signification de «directions différentes». — P. 77. اقم‎ 
«rochers plats et lisses» est le pluriel de safiha, qui, en classique, désigne 
sune surface plane». 一 هرم‎ «laiton» est classique par ressaut de la 
voyelle pour sfr. — P. 79. snübér rsapin» est le cl. sanaubar pin»; on 
confond ces deux genres de Conifères dans l'Afrique du Nord; la Syrie 
connaît &äh pour désigner le premier. 

P. 80. rL'étymologie de ce mot [sän£ag], avec ses deux significa- 
tions si dissemblables {rpavillon» et rtribord»] reste énigmatique. » C'est 
le ture ÿlet» (de sanj- «pointer avec la lance»), qui a précisément ces 
deux sens; le second n’est pas donné dans les dictionnaires, mais je le 
connais par expérience personnelle. C'est par tribord que, dans les na- 
vires de guerre, abordent les personnes ayant rang d'oflicier; il y aurait 
٠ à rechercher si, dans l'ancienne marine à voiles, l'échelle de tribord 
n'était pas placée plus près du pavillon de poupe (ce qui justifierait son 
nom turc) que celle de babord réservée au service. En ture, babord est, 
iskele tarafi «côté de l'échelle». — P. 87. Le sens de rdiarrhée» de 
+ tälg provient de celui de rrelâchement». 一 P, 92. ‘ämid #perche, 








110 JANVIÉR-MARS 1922. 


poulren, ete., est le classique عد ,اشرق‎ P. 3. ?tin «espèce, nature d'une 
marchandises dans l'expression aaidro m'n “din «payer les droits de 
dotiane en natures [proprement : dans leur ipséité], est classique; 
l'administration ottomane connaît les aëyd-i ‘ainigyè matchandises 
données en nahire en payement des droits». 一 P. 95. مله‎ calendrier 
julien employé énicore par les indigènes est en relard de quelques jours 
sur le calendrier grégorien.» Depuis le commencement du xx siècle, 
c'est de treize jours exactement qu'il est en retard, 一 P. 97. yänéo 
rgaflen est méditerranéen; ajouter aux mots cités p. قو‎ le turc qänja. 
P. 98. Du moment qu'à côté de قناز‎ ebutitis nous avons y‘lima 
#moutons, il est clair qué la dissimilatioit eatistat&e dans le second mot 
provient, non d'une ation purement mécanique [dats ce cas les deux 
mots seraient pareils], mais d'une action psychologique, lé désir de 
différencier pour [6 sens deux mots de forme semblable. 一 P. 101. 
Farada signifiant rtaiiler un moréeau de bois»; les autres sens en décon- 
leüt; quant au subt. fard « part légale {ou plus exactement + part réser- 
“vataire» ] d'un héritage», la signification qui lui est donnée par ja langue 
pre rte ee de celle de + obligatoires |imposé par la 
oi mivsaltaané, tontrairement au droit eoutumiet des Arabés paiens), 
— «مسذفهظ .00 .,ط‎ a déjà dé indiqué par Vollers pout 6 
de كلام‎ == #Dialectal ع مسال‎ bouche, du classique #5 méme sens.» 
L'auteur s'est mal exprimé; fiimm ne peut provenit de آذ طقال‎ est 
d'ailleurs absolument clessique dans sa forme jam”, fon (un des rares 
mots bililères de ja lexicologie), où jes dialectes ont géminé ja seconde 
consonne, comme dans yedd, idd. 一 P. 106. Qu'est-ce que qibba rcou- 
pole à de dialeetal? 
P. 107. gabag rvaiséenu cuirassés, expression dé Mostaganem incon- 
‘nue avec ce sens à Rabat, ne vient pas du turc gang #tounages [lire : 
coûtge], mais de gapag couvercle»; voir Barbier de Meynard, Dict, 
ture, سب‎ gét est le عنما‎ qi rpoupes. — m'qddf ravirons est classique 
ب(مهذات)‎ l'explicätion donnée p. 108 est inutile. == P. 103, Æordkäi 
rinieudant de la corporation des barcassiers ou de celle des portefaix + ; 
l'auteur a raison d'en rapprocher le tunisien barnékn sgaière, bagne+, 
karräkji eforçats; d'est le ture علقمتما‎ ravirony et par suite rgalères» 
(peine infamante); esp, carraca, fr. caraque, ëst en conséquence exclu. 
Comment, de rgarde-chieurme>, ممحافة‎ passé au sens d'intendant d'ane 
corporation? C'est par l'oubli de ja signification péjorative du mot. On 
sait d’ailleurs que l'expression de notre Code d'instruction criminelle 
«peine infamantes n'a pas de correspondant chez jes Musulmans; pôtr 
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eux, aucune peine n’est infamante. 一 2. 135. pale est classique dans 
le sens d'rustensile de cuisine». En turc, mauna est courant pour dési- 
gner la mahonne; on écrit généralement xls, mais la graphie ماعرنم‎ 
existe également. 一 P. 136. makinisto maitre mécanicien» ne peut 
avoir été fabriqué par les indigènes au moyen de l'esp. mdguina; où 
auraient-ils pris le suffixe -isto 7 Le mot a été emprunté tout formé, peul- 
être à l'ital. macchinista, par la voie de la Méditerranée. 
CL. Huaur. 





Prof. Dr. Albert Gaüwwenet. Air-Korsona, ancmâocociecae UND -RELIOIOFS- 
GRSCUIGHTLIGHE FORSCHUNGEN AN TEMPERA-GENÎLDEN AUS BUDDMISTISCHEN 
HÔMLEN DER ENSTEN AcuT JAMRMONDENTE مدال‎ canisri BODY [Verëllenili- 
thung der preussischen Turfan-Bxpeditionen mit Unterstülsung des Bässler- 
Instituts]. — Berlin, Otio Elener Verlagsgesellschaft, 19204 in-folio, 1 por. 
tefouille de 49 planches en couleurs, et 1 volume de texte da 189 + 
118 pages + 3 feuillets non chiffrés avec 84 + و8‎ figures, dont 7 hors 
texte. 

Les visiteurs du Museum für Vülkerkunde de Berlin ont pu admirer 
les belles fresques rapportées du Turkestan chinois par les archéologues 
allemands. Celles qui proviennent de ja région de Tourfan ont été somp- 
tueusement reproduites en 1913 dans le Chotscho de M. von Le Coq. 
Restaient celles recueïllies dans ja région de Koutcha, et dont M. Grün- 
wedel s'était réservé la publication. Ce sont elles qui font l'objet du pré- 
sent ouvrage; la magnifique série des planches en coaleurs constitue 
pour nos études une documentation d’un très grahd intérêt. 

A côté des planches , il y à un volume de texte. Les travaux passés de 
M. Grünwedel étaient marqués au éoin d'une science du meilleur aloi. 
Cette fois encore, l'ouvrage témoigne d'une information fort étendue, 
mais on y constate aussi aveë stupeur la reproduction et l'utilisation de 
nombreux documents tibétains plus que suspects. L'explication apparaît 
aujourd’hui, singulièrement triste, 卫 paraît que la santé de M. Grün- 
wedel est depuis quelques mois profondément ébranlée. Lorsque 
M. Grünwedel a rédigé son livre, il est évident qu'il ne distinguait déjà- 
plus entre les données solides de la soience et les chimèrés que peut en- 
fanter une imagination troublée. Nous aurions scrupule à insister sur un 
sujet pénible. Les lecteurs éventuels d'Alt-Kuischa né devront pas ou- 
blier que le vrai Grünwedel, celui que la maladie ne tenait pas encore; 
à été pendant trente ans un bon ouvrier de l'iconographie bouddhique 

et de la philologie tibétaine. 
: P. اق‎ 
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Cuaurar Ra ax. Tue Ker or Krowzxoes. Second cdition revised. 一 
Arrah (India), Central Jaina Publishing House, 19193; in-8°, لحك‎ el 
1096 pages. 7 

— Tue Pnacricaz Paru. 一 Ibid., 1916; in-8°,xxx et 233 pages. 

一 Seecrrons PPoar ؟‎ Arua-Dianua» جه‎ Branwacuans Srraz Pnksipir 一 Allah- 

” abad Indian Press, 1990; in-19, 68 payes. 


Ces trois ouvrages, si disparales quant à l'étendue, forment une 
suite logique où se reconnait une parfaite unité de pensée, et ils 
témoignent d'un sincère effort intellectuel qui mérite de ne pas rester 


C'est de la science religieuse que l'auteur prétend donner la clef dans 
son gros livre The Key of Knowledge, et si c’est ذ[‎ une tâche irréalisable, 
du moins a-t-il fourni à bien des âmes la nourriture spirituelle qu'elles 
cherchaïent, puisque ce livre, publié pour la première fois en 1915, a 
atteint sa seconde édition en quatre ans. M. Champat Rai Jain se défend 
d'être nn savant; pourtant il est manifeste qu'il a fait de vastes lectures 
et qu'il'les a méditées. Non seulement les systèmes philosophiques de 
TInde jui sont familiers, mais la Bible semble avoir été pendant long- 
temps l'objet exclusif de ses réflexions. I la cite presque à chaque page 
de son œuvre et lui emprunte même le titre de la plapart de ses cha- 
pitres. 11 n’est done pas dans ses intentions de refuser à l'Ancien Testa- 
ment et moins encore au Nouveau Testament la valeur morale qu'ils 
recèlent. La Bible, tontefpis, ne saurait être, pour un esprit moderne, 
Texpression de la vraie et de l'anique religion. Pas davantage les autres 
livres comme l'Avesta ou jg Coran. S'agit-il alors de fonder une religion 
nouvelle, d'enseigner un Évangile inédit? Eu aucune façon, et J'auteur 
ne caresse point de pareilles ambitions. Mais chaque livre religieux ren- 
ferme d’inappréciables trésors de sagesse dont la synthèse pourrait bien 
procurer aux hommes la solution des problèmes moraux qui les tour- 
mentent, Dans ces conditions, n'est-ce pas faire une œuvre supérieure à 
toutes, que de donner la clef qui ouvre les précieuses cassettes et de 
permettre aux âmes de bonne volonté de contempler les richesses qu’elles 
contiennent? Tel est le but de la Key of Knowlodge : Sefforcer de conci- 
lier les diverses doctrines religieuses tenues jusqu'ici pour irréductibles 
l'une à l'autre. C'est l'Inde qui, bien entendu, dans l'esprit de l'au- 
teur, doit fournir cette clef, et parmi les philosophies de l'Inde, il en 
est une plus spécislement favorisée à cet égard : le Jainisme. تملع‎ 
nism, est-il dit à la page 1094, is the Path of Liberation par excel- 
lencein 
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Cet ouvrage principal de M. Champat Rai Jain est recommandable à 
bien des égards. D'abord il est loyal et sincère. Puis il est profondément 
pensé et il s'appuie sur une documentation large : Schopenbauer, Renan 
et même M. Bergson sont plus d'une fois cités. Enfin, aa point de vue 
matériel, il est présenté avec soin, d’une façon commode et pratique. Il 
s'achève par un glossaire des termes non anglais, c'est-à dire sanskrits, 
arabes, ete., par un index des références bibliques ct par un index gé- 
néral. Des feuillets blancs ont même été mis à la disposition du lecteur 
qui peut y consigner ses réflexions. 


Tel qu’il est cependant, ce livre reste incomplet. 11 signale la voie de 
Ja délivrance et recommande de suivre les doctrines du Jainisme. Mais 
il n'indique pas, ou n'indique que fort peu, ce que c'est que le Jainisme. 
Cette lacune est comblée dans le deuxième ouvrage de l'auteur : The 
Practical Path. Dès lors nous abandonnons le domaine de la spéculation 
pure pour nous acheminer sur je terrain solide de l'exposition d'un sys- 
tème. Cet exposé du Jainisme, ou plus exactement des principes méta- 
physiques et moraux du Jainisme, est un des meilleurs qui me soient 
connns. ] débute par l'étude des méthodes de logique, les nayas et le 
syduida, pour aborder ensuite la théorie du karman et celle des caté- 
gories (tattvas). Le tout conduit jh des considérations générales sur la 
pratique du dharma. D'excellentes classifications, parfois sous forme de 
tableaux, jettent une vive clarté sur ja nomenclature souvent si com- 
plexe des Jginas. 

Mais l'auteur est lui-même un trop fervent Jaina. 11 le moutre dans 
un appendice où il a voulu prouver l'antériorité du Jaiuisme non seule- 
ment sur le Bouddhisme, ce qui est un point désormais acquis, mais 
encore sur ce qu'il appelle l'Hindouisme, entendant sous ce nom ja rcli- 
gion orthodoxe de l'Inde depuis les Védas. L'entreprise est chimérique, 
-mais la démonstration de M. Champat Rai Jain est curieuse. Elle aboutit 
à la conclusion que voici (p. 330) : «Hinduism in its very inceplion 
was an offshoot of Jainism, though it soon set itself up as an indepen- 
dent system of religion. In course of time it fell under demoniacal 
influence, the reaction against wbich is characterised by the intellectua- 
lism of the Upanishads and the metaphysieal subtelety of the world- 
famous Darshanas (schools or systems of philosophy}, Nyaya, Vedanta 
and the like. Haviog set ilself up as an independent system, it was 
nalurally forced to regard Jainism as a hostile creed, and some of the 
Darshkanas actually contain sutras which aim at refuting the Jaina views, 
though what they actually refate is not the Jaina Siddhanta as it is 

xx. 8 
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uuderstood by Jainas, but their own fanciful notions concerning il 
teaching.» 
L'ouvrage se termine par un glossaire et un index général. 


La petite brochure intitulée Selections from * Atna-Dharma» consiste 
en une série de passages extraits de divers auteurs jainas et traduits en 
auglais. C'est une manière d'apologétique par citations qui confirme 
l'exposé théorique du Practical Path. L'intention est excellente, mais la 
réalisation est médiocre. En effet, M. Champat Rai Jain a cru devoir 
traduire d'abord les principaux passages d'un livre moderne, 1 Atma- 
ممصملل‎ rédigé en hindi par Brahmachari Sital Prasadji. Parfois, 
parait-d, il y a joint ses propres réflexions; mais comme il ne les a 
marquées d'aucun signe extérieur, on ne sait au juste ce qui lui appar- 
tient en propre et ce qui est l'œuvre du Brahmacharin. Ceci constitue 
la première partie de ja brochure. Une seconde parlie, un peu plus 
courte, est mieux conçue. Elle renferme quelques «joyaux» (gems) em- 
pruntés à de célèbres auteurs jainas, tels que Kundakunda, Püjyapäda ب‎ 
Padmanandin, Devasena, Amytacandra, Amitagati, Padmaprabha et 
Sabhacandra. Cette seconde partie représente l'esquisse de la forme 
qu'aurait pu prendre le livre tout entier. 了 serait alors devenu le recueil 
des pages les plus significatives écrites au cours des siècles par les 
maîtres jainas. M. Champat Raï Jain possède les qualités requises pour 
éditer une anthologie de cette sorte, qui serait le complément et comme 
liustration de son Practical Path. 

A. Guéimxor. 





Las Cassiquss عه‎ 2’Onswr. Collection publiée sous le patronage de l'Associa- 
Lion française des Amis de l'Orient et la direction de Victor Gozounrw. 一 
Éditions Bossard , Paris, rue Madame, n° 43. 


Tome 1. La Lécewve ox Naca er Damaranrr, traduite du sanskrit avec 
introduction, notes et vocabulaire, par Sylvain Lévt; bois dessinés et gravés 
par Andrée Kanvsuès, in-8°, 1920, 151 pages. 


«Les aventures de Nala et Damayanti sont un vieux conte de fées, dit 
M. Sylvain Lévi, où l'Inde ancienne a glorifié l'amour conjugal. Le 
thème en est simple : un Prince Charmant a épousé une princesse Belle- 
et-Bonne; leur bonheur est parfait. Mais nn jour la passion du jeu saisit 
le prince; il perd tout, ses trésors el la royauté; forcé de s'exiler en 


- 
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vagabond avec son épouse, il se résout à l'abandonner plutôt que de lui 
imposer le partage de ses misères. Aussi sagace que constante dans 
Tinfortune, ja princesse finit par retrouver son époux.» 


Tome Il. La Mancus à La Lumrènr, Bonurcanyivärans, poème sanskrit 
de (antideva, traduit avec introduction par Louis Finor; bois dessinés et 
gravés par H. Tinmaw, in-8°, 1920, 167 pages. 


«Le Bodhièaryävétara, dit M. Finot, est un poème bouddhique en 
913 vers el 10 chapitres, dont le titre, que nous avons rendu un peu 
librement par La Marche à la Lumière, signifie littéralement : Introdue- 
tion à la pratique en vue de la Bodhi. La Pratique (caryd, la marche», 
au sens étymologique) est l'ensemble des exercices spirituels qui ache- 
minent vers son but je futur Buddha. La Bodhi est l'éveil», l'illumina- 
tion suprême qui révèle au Buddha la زه[‎ de l'univers, donc ja Lumière 
par excellence. Mais elle est plus qu'un état transcendant de l'esprit : 
elle implique aussi la charité parfaite, le désir fervent de guérir la dou- 
leur du monde. Le Buddha n’est pas seulement un Voyant, il est encore 
un Sauveur. . . » 


Tome 111. Rsonésewratrons rnéérraces pans Les uonasrènes pu Trasr. 
Trois uysrknes risérains : Tonnrwexunpax, Dynoazawuo, Nasa, traduits 
avec introduction, notes et index, par Jacques Bacor; bois gravés d'après les 
dessins de Victor Gorousew, in-8°, 1921, 299 pages. 


L'histoire de Tehrimekundan rse passe au Népäl, dit M. Bacot, à une 
époque fictive prodigieusement reculée. Elle est l'histoire de l'avant- 
dernière existence sur terre de celui qui renaîtra Gakya-Muni. Vessantara 
«Tchrimekundan des Tibétains: est le futur Buddba... (p. 19)». 
Djroazanmo est plutôt un conte de fée qu'un mystère religieux (p.133). 
Nansal est, au contraire, un tableau de mœurs tibétaines et un drame 
philosophique. U n'y a aucun merveilleux. C'est aussi une peinture de, 
caractère où tout est normal et mesuré (p. 223)». 


Tome IV. Cowres عع‎ Lécssoes pu Bouoouisux curnors, traduits du chi- 
mnois par Édouard Cuavanves, préface et vocabulaire de Sylvain Léri; bois 
dessinés et gravés par Andrée Kanvszès, in-8°, 1921, 220 pages. 


La préface de M. Sylvain Lévi montre l'importance de la version chi- 
noise de ces contes et légendes auxquels le regretté Chavannes avait con . 
sacré une partie de sa prodigieuse activité. 

8, 
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Tome .لآ‎ Cire No, drames lyriques japonais traduits avec préface, notices 

et notes, par Noël Pém; bois dessinés et gravés par Jean Boar, in-8°, 1921, 

259 pages. 

L'introduction (p. 1-69) traite de l'origine da né, de la définition de 
ce mot, des acteurs et rôles, de la scène, des formes parlées et chantées 
de ces sortes de drames, des mimiques et danses, des costumes et 
masques, de ja forme générale et de la slracture du né, de la classifica- 
tion des né et de ja composition des programmes, des pièces et contes, 
du style des nd, Les cinq né publiés en traduction sont : Le vieu pin, 
Atsumori, par Kwanze Seami Motokiyo; Komachi au Stipa, par Kwanze 
Kwanami Kiyotsugu; La visite impériale à Ohara et Le tambourin de 
damas, par Kivanze Seami Motokiyo. 


Inaugurée sous les auspices scientifiques de maîtres tels que Cha- 
vannes, Sylvain Lévi et Finol; continuée par des orientalistes de 
marque tels que MM. Bacot et Noël Péri, cette collection, on est heureux 
de le constater, a obtenu le plus légitime succès. Elle fait grand honneur 
à notre confrère Goloubew, son directeur, et aux éditions Bossard. L'idée 
de faire concourir des bois originaux à l'intelligence de ces textes de 
l'Inde, du Tibet et du Japon est henrense, et elle a été réalisée avec un 
profond sentiment et une compréhension très exacte du sujet, notam- 
ment par la parfaite artiste qu'est Mu Andrée Karpelès. 

D'autres volumes sont à l'impression ou en préparation, qui com- 
prendront des œuvres traduites du chinois, du sanskrit, de l'arabe, da 
persan et da turk. 

， Gabriel Frnrano. 


Vosxswroxoics «سعجوم0‎ , 1, publiés par le Koloniaal Instituut te Amsterdam, 
Mededeeling n° IX, Afdeeling volkenkunde n° 3. 


Ce premier fascicule des Mémoires ethnographiques de l'Institut colo- 
nial d'Amsterdam contient deux études. La première, du docteur 
1. P. Kleiweg de Zwaan (p. 1-go), est intilnlée Tanimbarschedels (crânes 
de Tanimbar). Les îles de Tanimbar ou Timurlaut forment un groupe 
insulaire de l'archipel des Moluques et comprennent les îles de Yamdena, 
Selaru, Larat, Vordata, Molo, Maro (babilée en partie par des Galela- 
rais de Halmahera) et Syera. Ces crânes sont en parfait état et ont été 
.… mensurés et étudiés avec le plus grand soin par M. Kleiweg de Zwaan. 
L'autre étude, intitulée Over ornamentkunst von Seram (sur l'art de l'or- 
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nementalion à Séram), est due à M. Herman 1". E. Wisser, qui en 
indique les principales caractéristiques. Ce fascicule de Mémoires ethno- 
graphiques est enrichi de précieuses älustrations en noir et en couleurs. 
On ne peut que féliciter l'Institut colonial hollandais d'insugurer ainsi 
une nouvelle série de publications qui rendront grand service aux ethno- 
graphes. 

Gabriel Fennaxn, 


CHRONIQUE 


ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 





PÉRIODIQUES. 





The Asiatic Review, January 1922 : 


P. C. RAr, Indian Swaraj and the British Commonwealth. 

F. Ouomeve. The Leper Problem in Indis and the Treatment of 
Leprosy. [ Préconise la segrégation obligatoire des malades et la construc- 
tion d'asiles spéciaux. [ 

0, Youxenosawo. The English Boy in India. [L'éducation de jeunes 
Anglais dans l'Inde est appelée à donner d'heureux résultats; mesures 
à prendre à cet effet, en particulier aménagement d'hôtels universi- 
taires. 

丁 dé The Liquor Question in India. [Indication de quelques 
moyens efficaces pour rendre l'Inde tempérante, c'est-à-dire «libre». ] 

G. Keariwes. Indian Economics. [C'est grâce à des institutions appro- 
priées que l'Inde utilisera ses richesses naturelles. ] 

8. Rice. Indian Symbolism. [On se méprend trop souvent sur l'Inde, 
parce qu'on ne sait pas interpréter son symbolisme. ] 

8. Savaranaor. Education in the Japanese Empire. [Indication rapide 
des principaux établissements scolaires du Japon.] 


Indian Antiquary, December 1921 : 


A. .دكا‎ Life sketch of Laleshwari, a great Hermitess of Kashmir. 
”一 W. Fosren. Siwâjis Raid upon Surat in 1664. 一 T, W, Harc. The 
History of the Nizäm Shäht Kings of Ahmadnagar (suite). 
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January 1922 : 


W. Fosren. Siwäjis Raid upon Surat (suite). 一 P.G. Hazxarm. 
Vachanas attributed to Basava, translated, — 6. A. Gniensox. The 
Apabhraméa Stabakas of Räma-Sarman (Tarkavégisa). 


Supplement. — E. H. Max. Dictionary of South Andaman Language. 
— N. De. Geographical Dictionary of Ancient and Mediæval India, 


Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 1921, 
n°1 
R, C. Muuwman. The chronology of the Pala Kings; - The chrono- 
logy of the Sena Kings. 


Journal of the American Oriental Society, vol. XLI, Part 4 : 


A. T. .مسن‎ The Antiquity of Babylonian Civilization. 一 R. 0. Ban- 
ner. The Kashmirian Atharva-Veda, Book VIII. 一 C. W. Brsnor. The 
Elephant and its Ivory in Ancient China. 一 N. Scmmor. The two 
Recensions of Slavonic Enoch. 


Brief Notes. 一 A. T. .حي‎ A new King of Babylonia. — M. Jasrnow. 
Huruppdti sbetrothal gifts». 一 J, A. Mowrcowenr. The «two youths» 
in the LXX to Dan. 6.— 8. 0. Banner. Note on Päippaläda 6. 18. 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland, 
January 1922 : 


E. Dexisox Ross. The Portuguese in India and Arabia, 1517-38. 一 
W. H. Morearo. The Development of the Land-revenue System of the 
Mogul Empire. 一 H. K. Dss. Taxila Silver-scroll Inscription. — 
F. Kaæwxow. Notes on the editions of the Arabic Poets ‘Abid ibn al- 
Abras, ‘Amir ibn al-Tufail, and ‘Amr ibn Qamia published by Sir 
Ch. Lyall. 一 L. 0. Horuns. Pictographie Reconnaissances, Part 1v. 

Miscellaneous Communications. — G. À. Grtnsos. Hamm-{Gatau). 
ب‎ F. W. Tomas. The Plays of Bhasa; - Note on the Hathigumpha 
Inscription, — T. N. Susramaxiaw. Satiyaputra of Asoka's Edict No. à. 
— F. Ouar. Abracadabra. 一 W. Fosran. À Footnote to Manucci. 一 
F. Kremkow. The word Simkurru. 一 Report of the Delegation of the 
Royal Asiatic Society to the American Academy of Arts and Sciences, 
Boston, October 5-7, 1921. 
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Obituary Notices. Professor Ignaz Goldziher, by A. A. Bevax. — Sir 
“Abdu'l-Baba ‘Abbas, by E. G. Browxe. 一 - R. W. Fan, by F. W. 
Taomas. 一 M. Longworth Dames. 


Al-Machriq, Janvier 1922 : 


L. Cueno. Les Séances d'Élie, évêque de Nisibe; — Un discours du 
patriarche Élie 111 ibn Hadith? sur je jour de l'an: — La bibliographie 
arabe chrétienne depuis l'Islam. 


Février : 

H. Lumens. Les Croisés et la bibliothèque de Tripoli, 一 L. Cagrkao, 
Les Séances d'Élie de Nisibe (suite); - La Bibliographie arabe chrétienne 
depuis l'Islam (suite). — .ل‎ En. La fameuse inscriplion d'Abercins. 一 
سآ‎ Cmxno. Les Naqüid de Garir et de Ahtal. 


The Moslem World, January 1922 : 


L. Massioxox. What Moslems expect. 一 A. E. Ganvig. Our method 
of judging Islam. 一 J. ve Maven. Turkistan, a neglecled Field. — 
8. Axvensox. Dervish Orders of Constantinople. — .ل‎ G. Youxc. Medical 
Missions in Yemen. — L. E. Essezsryx. What to preach to Moslems. 一 
Pener Surrx, Did Jesus foretell Ahmed ? 


Le Muséon, !. XXXIV (1921) : 


Ad. Hemuysex. Les manuscrits coptes sahidiques des Épitres de 
saint Paul. — L. Dieu. Les manuscrits grecs des Livres de Samuel (essai 
de classement). — T. Leronr. La règle de saint Pactme (étude dap- 
proche). 一 Ad. Hewezvwex. L'unité et l'âge da papyrus copte biblique 
Or. 7594 du British Museum. 


Revue des Études arméniennes, {. I, fasc. 4 : 


N. Mann. Ani, la ville arménienne en ruines, d’après les fouilles de 
1892-1893 et de 1904-1917. — Fr. Macsen. Notices de manuscrits 
arméniens ou relatifs aux Arméniens, vas dans quelques bibliolhèques 
de la Péninsule ibérique et du Sud-Est de la France (suite). — CL Huanr. 
Une razzia en Arménie au x° siècle. 一 A. Saxisstan. Deux tableaux à 
sujels arméniens de J.-B. Van Mour. — A. Tonosanux. Quelques chan- 
sons de Djivani traduites, 一 Fr, Maczen. L'Arménie au musée céra- 
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mique de Sèvres. 一 L. Mamks. Epikouïa ع‎ Aboukara. 一 Société des 
Études arméniennes : Statnts et procès-verbaux des séances. 一 Biblio 
graphie : 1920. 


T'oung Pao, 1920-1991, n° د‎ : 


P. .معط‎ Quelques transcriplions apparentées à Gambhala dans les 
textes chinois. 一 E. ng Saussuns. Les origines de l'astronomie chinoise. 
一 Ricmexer. Note sur la mission des Lazaristes en Chine, spécialement 
à Pékin. — A. Srex. Central-Asian relies of Chiña’s ancient silk trade. 





Hespéris. Archives berbères et Bulletin de l'Institut des Hautes Études 
marocaines. Émile Laroze, éditeur. 1“ trimestre 1994 : 


E. Laousr. Noms et cérémonies des feux de joie chez les Berbères du 
Hant et de l'Anti-Atlas. 一 L. Cuarezaix. Inscriptions et fragments de 
Volubilis, d'Anoceur et de Mechra Sidi Jabeur, 一 E, Lévi-Provexga. 
Note sur un Qor’ân royal du “تند‎ siècle. 一 J. Campanvox et H. Basser. 
Gralliti de Chella. 一 E. Laousr. Sidi Hamed ou Moussa dans la caverne 
du Cyclope. — R. Mowraëws. Note sur la kasbah de Mehdiya. 

2° trimestre 1921 : . 

Bnuxor. Noms de récipients à Rabat. 一 MrcaAgx-BzrrArnP，Essai sur 
l'histoire des Confréries marocaines. 一 Renaup. Recherches historiques 
sur les épidémies au Maroc : la peste de 1799. 一 H. Massé. Ibn Zai- 
doun. 一 Laousr. La littérature des Berbères, — PAnrs。 Haouach à 
Telouet. 一 Brower. Note sur ja genèse de l'ornementation arabe. 一 
Counsmauzr. Extraction du goudron liquide. 
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SÉANCE DU 9 DÉCEMBRE 1921. 


La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de M. Hvanr, 
vice-président. 


Étaient présents : 

M Larou; MM. Bacor, Bexavisre, Bounpaus, Bouvar, Casanova, 
Couex, Dexr, Dussaun, Ersérev, Fermann, Han, Mayer Lamnr, 
Maocer, Masveno, Minonsxy, Mongr, Onr, Perror, À. Péaren, Pazyzusxr, 
Ravasse, Sinensxy, Sremensarexy, membres; Tauneau-Danaix, secrétaire, 


Le procès-verbal de ja séance du 11 novembre est lu et adopté. 


Est élu membre de la Société : 


M. L. عد‎ Raywoxo-Monèxe-Prrnowexr, présenté par MM. Fenraxp et 
Gaupeenoy-Dsmouynss. 


M. عر‎ Pésipenr annonce que M. Armor a remis à la bibliothèque 
de la Société le reste de sa collection de manuserits indochinoïs. Des 
remerciements seront adressés à M. Aymonier. 


Une subvention de 4,000 francs a été accordée par la caisse des 
Recherches scientifiques pour la réédition du tome IV des Voyages d'Tbn 
Batoutah. 


Les ouvrages suivants sont offerts à la Société : 


Par je Ministre du Siam, au nom du prince Craxrasunr, ministre 
des finances du Siam, un exemplaire d'une nouvelle édition des Sutia 
Patika ; 
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Par M. Smensxy, au nom de M. Jesaias Pness, Palästina und Südsyrien ; 
Par M. Moner, au nom de Sir James Faazen, Adonis, traduction fran- 
çaise par Lady Fnazen. 


M. Mixonsxy analyse les poésies religieuses de Chah Ismaïl 1“ (khatd”t). 
De son divén ture-azerbaïdjani, dont il existe des manuscrits à Paris, à 
Pétrograd et à Londres, il ressort que jes doctrines professées par le 
fondateur de la dynastie des Séfévis présentaient une synthèse de Pensei- 
gnement des sectes chiites extrémistes et des ordres soufs. Le divan 
fournit quelques exemples intéressants des arguments à l'aide desquels 
les Séfévis maintenaient leur emprise sur leurs affidés. Chah Ismaïl va 
jusqu'à se proclamer l'incarnation de ‘Alt et de Dieu (män-am ol fu'il+- 
mutlag, ete.). 


La séance est levée à 6 heures un quart. 


SÉANCE DU 13 JANVIER 1922. 


La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de M. Sexaur. 


Étaient présents : 

MM. Hour et Convren, vice-présidents; M®" Gnasowsxa; MM. Baswa- 
van, Bénévrre, Bcocn, Bourvais, Bouvar, A,-M. Boxer, P. Boven, Casa- 
nova, Cowrexau, Daxon, Denv, Fennaxp, Gaonernoy-Demownrwes, Hanz, 


M. Lawoenr, Maocen, Merccer, Moner, Peuuior, Pazviuexr, Siensxr, 
Sronennarsxr, membres ; Taonsau-Danox, secrétaire. 


Le procès-verbal de la séance du 9 oem est lu et adopté. 


Sont élus membres de la Société : 


MM. G. pg MAxrpgrr, présenté par MM. Convten et Bouvar: 
M. Cuexoer, présenté par MM. Moner et Macra : 
G. Snaprax, présenté par MM. Meuxer et Maouer ; 
Mesrne, présenté par MM. Perrror et Graxer; 
Hacvexauer, présenté par MM. جمد‎ et Gnawer. 


M. Perrror est élu membre de la commission du Journal. 


1 
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M. Le Présinexr annonce que le centenaire des découvertes de Cham- 
pollion sera célébré en même temps que le centenaire de la Société 
asiatique. 


M. 1. Dewv analyse un important traité arabe sur la langue turque 
écrit à Kachgar en 1074. 

M. Peuuor présente quelques observations et fait ressortir tout l'inté- 
rêt de cette communication. 


La séance est levée à 6 heures et demie. 


SÉANCE DU 10 FÉVRIER 1922. 


La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de M. Sexanr. 


Étaient présents : 

M. Hvanr, vice-président; Mn Grasowsxa, Massreu et Sarsser ; Ma La. 
Lou ; MM. Baswaosran, Buocn, Bounous, Bouvar, À.-M. Boyen, P. Boysa ب‎ 
Casanova, Daxox, Dev, Favgacox, Fensann, Grarrix, Hamz, Mapnozre, 
Massox-Ounsez, pe Mavoezx, Meuzer, Moner, Or, Peruior, Poranx, 
了 PazyrusgI, Ravarsse, Siersxy, membres; Tauneau-Daxerx , secrétaire. 


Le procès-verbal de la séance du 13 janvier est lu et adopté. 


Sont élus membres de la Société : 


MM. Leor, présenté par MM. Meuver et Lacdre; 
L. Decaponre, présenté par MM. Tavneau-Daxon et Conrexau; 
Kecrnuzv-Zanes. Messwer Fuav, présenté par MM. Fennaxp et 
Denr; 
A. Baseer, présenté par MM. Fenrano et DERY. 


M. ze Pnésioexr annonce que la date des fêtes du centenaire de la 
Société a été définitivement fixée : elles auront lieu du 10 au 13 juillet. 
C'est le 11 qu'aura lieu la séance solennelle que M. le Président de la 
République a bien voulu accepter de présider. 


M. Casawova fait une communication sur un manuscrit arabe de la 
Bibliothèque nationale (Catal. manuscrit, n° 5968), Dastoür al Mou- 
nadjdjimin je Manuel des Astronomes», On avait déjà reconnu que 
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l'auteur écrivait vers la fin du v° siècle de l'Hégire et qu'il était tout 
dévoué aux Fatimides d'Égyple; mais en réalité il était partisan d'une 
branche spécinle de ces Falimides, c'est-à-dire les Nizärites, plus con- 
nus sous le nom d’Assassins. Le manuscrit contient des blancs nom- 
breux qui ont été remplis par des écritures diverses tracées dans tous 
les sens, ce qui lui donne l'aspect d'un manuscrit autographe. Un de 
ces textes ajoutés à l'original semble antérieur à 513 de l'Hégire. L'au- 
teur est, en tout cas, un contemporain el un partisan de Hasan Sabbäh, 
, le premier grand-maftre des Assassins. (Voir l'Annexe au procès-verbal.) 


M. Fangecox présente quelques remarques. 


M. HAnrz lit un mémoire sur la médecine arabe antéislamique et 
annonce que l'histoire de la médecine arabe formera le sujet d’une thèse 
qu'il présentera prochainement à la Faculté de Médecine. 


Observations de MM. Daxox et Srnenskr. 


Au sujet de la période de suprématie sumatranaise à Java, M. Fen- 
TAND rappelle l'indication fournie par l'inscription de Kota Kapur (ile de 
Bañka), d'après laquelle, en 608 çaka, rl'armée de (rt Vijaya venait 
de partir en expédition contre le pays de Java, qui ne reconnaissait pas 
la suzeraineté de Cri Vijaya» (ef. J. À., juillet-août 1919, .م‎ 152); 
l'inscription du sanctuaire javanais de Kalasan (près de Yogyakarta). 
datée de 778 de notre ère, où le roi de Gri Vijaya dit expressément 
qu'il s'agit de son propre royaume et apparaît comme le maître du pays 
(N. J. Know, De Sumatraansche periode der Javaansche geschiedenis, Leyde, 
1919; in-8°, .م‎ 15-16), et les complète par les indications suivantes que 
fournissent les textes chinois. D'après le Sin tang chou, #le roi [java- 
nais] habitait la ville de Fj 3 Chi-p'o (= Dja-wa, Java); l'aïeul du 
[roi actuel], Ki-yen, a transporté [la capitale] vers l'est, à la ville de 3 
2+ ,أذ ارلا‎ P'odou-kia-sseur (= Baroh Gérsi «la plage de sable», iac- 
tuelle Grësik ou Grisee, le port de Surabaya; cf. .ل‎ A., mars-avril 1919, 
p. 305, note). Et le Fuan che lei pien précise : «Dans la période f'ien- 
pao (742-755), on déplaça [la capitale] de Chü-p'o à la ville de Po- 
Jlou-kia-sseu » (B.É.F.E.-0., t 1V, 1904, .م‎ 225, n. 2). C'est donc à 
la suite de la campagne victorieuse de l'armée sumatranaise de Gr 
Vijaya que la capitale de Java, alors située dans le centre de l'ile, fut 
transférée à Gérsik pour un certain temps. 


Après quelques observations de M. Peuuor, la séance est levée à 
G heures et demie. 
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ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 


UN NOUVEAU MANUSCRIT DB LA SECTE DES ASSASSINS, 


Le manuscrit arabe de la Bibliothèque Nationale qui porte le n° 5968 
provient de la collection Schefer (. 11 était déjà connu des orientalistes 
par Houtsma et de Goeje. Le premier remarqne que l'auteur a dû vivre 
vers la fin du v° siècle de l'Hégire en Égypte sous le règne des Fatimides, 
qu'il donne ja date de rép dal Moustansir (487), que le titre de 
l'ouvrage parait être دسعور المتجمين‎ Dastoür al Mounaddjimin #le Manuel 
des Astronomes», bien que sur la tranche on lise : fx) مع‎ 5 mtable 
(astronomique) avec les chroniques ©». Le second l’a utilisé son 
étude sur les Carmathes et en a donné un extrait 7 Au cours d'une 
réente étude sur la doctrine des Fatimides d'Égypte ,"ا‎ j'ai été amené à 
examiner de près cet important manuscrit. En poursuivant cet examen 
à fond, je erois avoir obtenu quelques résultats intéressants que voici. 

Le manuscrit actuel contient, sous sa reliure orientale assez ancienne, 
deux volumes : le premier, de vingt-quatre cahiers numérotés, avec 
d'importantes lacunes. Il ne commence qu'au milieu du deuxième cahier, 
et plusieurs autres sont incomplets. Le premier fenillet porte au recto, 


0 Brocner, Catalogue de la collection de manuscrits orientaux... formée par 
M. Charles Schefer, Paris, 1900, p. 8h: Denwuounc, Les manuscrits arabes 
de la collection Schefer (Journal des Savants, mars-juin 1901), tir. à part, 


了 12. 

1 Jbn-Wädhih qui dicitur تلسو هلال‎ historie, Leyde, 1883, Præfatio, xx. 
C£ Drnensoune, lo. cit. 

8 Mémoires d'histoire et de géographie orientales, n° 1, 9° édit. : Mémoire 
sur les Carmathes du Bahrain et les Fatimides, Leide, 1886, p. 8, 19, 121, 
122, 203-206. Cf. Denexuoune, oc. cit.; Biocuer, Le Messianisme dans 
Phétérodoie musulmane, Paris, 1903, p. 58, 71, 75. 

W La doctrine secrète des Fatimides d'Égypte, dans Bulletin de Institut 
français d'archéologie orientale du Caire, t. XVIII, Le Caire, 1991, p. 191-165. 
C'est la réimpression d'une partie de ma traduction des Khitat de Makrizi 
ÇMém. Inst. franç. d'arch. orient. du Caire, IV, p. 121-144), avec une intro- 
duction et un index. 
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dans un cadre, à l'encre rouge, cette mention, malheureusement détruite 
en partie par une déchirure du papier : 


que je propose de restituer ainsi :‏ 
كعاب زج SU‏ بامر الله تعالى امير المومنين تاليف اجد بن عبد fl.‏ 


Livre de هل‎ tabje d'al Häkim biamr Allah, émir des Croyants, composé par 
Ahmad ibn ‘Abd. . . al Häkimt. 


Ce titre parail apocryphe, et c'est probablement pour cela que 
Houtsma l'a négligé. Cependant il répond à ce qui est écrit sur la tranche, 
comme nous l'avons vu plus haut. Il faut remarquer effectivement que 
l'ouvrage comporte ane partie astronomique où se trouvent de nombreux 
tableaux, et une partie historique. En tout cas, il ne peut s'agir des 
tables hakémites ici, car nous savons déjà que l'ouvrage est postérieur à 
487, tandis que le khalife al Häkim biamr Allah, pour qui elles furent 
faites par Ibn Yoünous, est mort en 411 (. En réalité, la partie astro- 
nomique n'est qu'une compilation d'extraits de divers auteurs (qui ne 
sont pas toujours nommés), entre! autres al Biroûnt (* | 

Cette partie remplit tout le premier volume, ou plutôt la première 
moilié, qui se termine au présent fol. 188 7" par les mots : النصف‎ 
دسعور المجمين:‎ on الاول‎ , Elle se continue dans le second volume, qui com- 
mence par je septième traité, المقالة السابعة‎ 

La première moitié est acéphale, et il manque au milieu un certaia 

٠ nombre de feuillets; beaucoup sont intervertis. La remarque a été faite 
par les propriétaires du manuscrit; ainsi, au bas de fol. 28 v°, on lit 8 
mols à l'encre rouge, en persan : ازنجا نه اوراق عى مانن‎ rici manquent 
neuf feuillets» ; fol. 67 v”, également à l'encre rouge et en persan : كو‎ 


@ Voir Le Livre de la grande table hakémite observée par... ebn Founis..., 
par le C** Caussin, dans Notices et Extraits, t. VIL, .م‎ 16 et suiv. Cette table 
n'a aucune espèce de rapport avec notre manuscrit. 

&) Hoursma, loc. laud., x. 





128 JANVIER-MARS 1922. 


Slot dix feuillets manquentn; en marge de fol. 57 v°, en arabe,‏ مان 
0 هذه 过 Hi‏ تعلو الصفعات التى ى اول الكراسة : d'une main postérieure‏ 
fableau est à la suite des tableaux qui sont au commencement du ca-‏ 
hier»,‏ 

J'ai relevé la mention de vingt-quatre cahiers de dix ou de huit 
feuillets (?, ce qui devrait donner environ deux cent vingt feuillets, au 
lieu de cent quatre-vingl-huit. La première mention est au fol. 6 r° : 
troisième cahier. C’est du treizième au vingt-deuxième que le manuscrit 
a le plus souffert (fol. 96 à 168). 

La seconde moitié est en meilleur état, sauf la fin, qui manque. J'y 
ai noté seize cahiers complets, sauf deux feuillets. Elle se termine 
avec le folio 346. Elle contient la suite des tables astronomiques et, à 
partir de fol. 251 r°, des renseignements historiques. Après quelques 
remarques générales et un résumé de l'histoire des Persans et des 
Arabes, l'auteur, à partir de 263 v*, présente la biographie des princi- 
paux personnages depuis Adam, sous forme de tableaux, avec diffé- 
rentes indications empruntées à dix auteurs qu'il énumère fol. 263 r°, 
depuis la Bible العررية‎ jusqu'au Känoën d'Aboë rihin (al Biroüni). 
Après une biographie assez détaillée du Prophète Mouhammad (30g r°- 
330 r°) vient le tableau des imâms conformément à la doctrine ismaï- 
lienne. Ismaïl ibn Dja'far (334 :*( est appelé الطاهر‎ Jeu rle rejeton 
pur»; son fils Mouhammad (334 v°) est qualifié de السابع العام‎ rle sep- 
tième (imäm) parfait» 加. Puis viennent les imâms cachés (355 v°) et la 
série des khalifes fatimides jusqu'à al Movustansir billah (343 r°) et à 
son fils Nizär (343 v°). On passe ensuile aux imams dits : له‎ Kafiyatl 
(3ä4r° à 345 v'; à y a une lacune). Viennent les imädms zeïdites 
(346 »° et v°) et l'ouvrage est interrompu en ce point. 


( Le &* cahier a même 12 feuillets (16-27). 

& Deux notes aux fol. «44 et 245 »° font allusion à des inlerversions de 
tableaux, صاعات‎ . 

Ce qui prouve bien que c'est Mouhammad seul (et non Isma‘il) qui‏ لم 
est compté pour imdm, comme je l'ai établi dans les notes do ma traduction‏ 
de Makrizi (Mémoires de l'Institut français d'archéologie orientale du Caire, Le‏ 
Caire, 1920, t. IV, p. 129,0. 1 et13a,n. a; et Bulletin du même Inslilul,‏ 
n. a et p. 1ho,‏ ,137 .م : Le Cane, 1991, t. XVIII, passages correspondants‏ 
n. 4; cf, P'avant-propos, p. 124 et 125). :‏ 

( Appelés aussi Moûsawis (partisans de Moûsä, autre fils de Dja'far; 
cf. Bull., p. 194). Sur le terme de Kal'iyat ou Kiliiiyat, voir Fareuisoun, 
Heterodoies of the Shütes, dans Journal of Americ. Orient. Soc. (1909), 
t. XXIX, p. lg et suir. 
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La mention du fatimide Nizär, fils d'al Moustansir billah, est d'une 
particulière importance, et je erois bon de ia reproduire : 


TT‏ بالقامرة المعزية أمه روبية 
وانشيت السجلات المختلفات الى اطراف الاعمال ساعة مولد» بذك رتقدمه الميمون 


السجل المعروف بالمدول وضرب السكك باسمه ولقبه ولى عهد المودنين 
فلما نازقه اخره عبد الله لبس صاحب الام رالنص عليه وأشرك فيه عدة نص عليهم 
جميعهم كما سبق ذكره واقصى الحال به بعد أتتقال مولانا المستنصر بالله 
الى الهجرة الى الاسكندرية وإثتدب للامرمن اتتدب 

قصة الراهب الذى نزل اليه يوم الهجرة معروفة وقوله له عليه السلام' 
قد روينا عن اسلافنا أن ابن الرومية ينزل بديرذا هذا نى يونا 
هذا وساعتنا هذه وأنه هو الذى من شانهكيت ,كيت ثم اسلامه على يديه 
واستشهاد» فى المعركة لديه رحمة الله عليه 
ls‏ 
yb pol‏ 
أبو عبد الله ابوعلى الحسن 
الحسين 


SRE D RD ST Pur 


2 


1 

; 

SEE 

US] à |‏ نص الظاهر رضى الله عنه ساعة اولاده المستنصر رضِى الله عنه وإنشا فيه 
5 

: 

à 

了 


إبعنماية 


Dans la première ligne verticale : 
Notre maitre, l'imäm (), al Moustafà lidim Allah Aboü Mançoür Nizin fils 
se", 


Deuxième ligne verticale : 

Néle .… 1 6) de Rabi' premier année 43g. 

Lignes horizontales : | 

Au Caire d'al Mou‘izz; sa mère était grecque (rofmyat). 


(1) Le müt a été gratté, maïs est encore reconnaissable. 
0) Le bas de la page, à droite, a disparu. 
(Le jour et le nombre des unités ont été grattés; je n'éi trouvé nulle part - 
les indications propres à les rétablir. : 
نا‎ 9 


ermmmaes تعمموجدد‎ 
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On émit les dépèches Bei diverses à travers les provinces, à l'heure de 
sa naissance pour annoncer sa venue fortunée 

CENT (5, On les appela les parfumées الفخلقات‎ . 

C'est ainsi qu’adh Dhähir, Dieu l'agrée! avait notifié l'heure de la nais- 
sance 6} d'al Moustansir, Dieu l'agrée ! et émis 

la dépêche appelée la dynastique المخول‎ ©. 11 fit frapper des monnaies à sun 
nom et lui conféra Le titre d'héritier présomptif. 

Lorsque son frère ‘Abd Allah entra en compétition avec lui, le chef du pou- 
voir (9 {ui fit donner la notification (de succession) et il l'associa à d'autres (de 
ses frères) et la notification fut conférée à 

lous, comme nous en avons déjà parlé (, La situalion devint grave pour lui 
à la mort de Notre Seigneur al Moustansir billah, 

lors de sa fuite à Alexandrie, et un autre obtint le pouvoir. 

L'histoire du moine chez qui il descendit, le jour de ia fuite, est connue, 
ainsi que le discours qu'il lui lint, sur lui soit le salut ! 

(ainsi conçu) : Nous avons appris de nos anciens que le fils de la Grecque 
descendrait dans tel monastère, à tel jour, 

à telle heure et qu'il aurait tel et tel caractère. (On sait) ensuite qu'il pro- 
feesa l'islam entre ses muins : 

et qu’il porta lémoignage par devers lui lors de la Jutie, que la miséricorde 
de Dieu soit sur lui! ， 


Ses fils : : 
L'émir L'émir 
Aboû “Abd Allah Aboù ‘Ali ai Hasan. 
Ai Housein. 


Presque tous les détails donnés par cette notice sont inédits. La plu- 
part des historiens sont muets sur le rôle joué par ce fils d'al Moustansir. 
Seul Ibn Mouyassor, dans ses Annales d'Égypte, lui a consacré plu- 
sieurs pages (°. 

C'est surtout à propos de la doctrine de Hasan ibn Sabbäh qu'Ibn 
Mouyassar nous en parle: c'est aussi à ce propos que les autres histo- 
riens, comme Ibn al Athir et Mirkhond, en ont fait mention. Je rappelle 

0١ Le début du mot est gratté; je ne sais comment je reconstituer. 

® Corriger : s5%1 en 353%. Adh Dhähir est le khalife prédécesseur et père 
d'al Moustansir billah, 

6) Je vois, dans ce mot, un déterminatif de دولة‎ dynastie, littéralement : 
ga constituante de dynastie». Aucun dictionnaire ne donne ce sens. 

4) Le visir al Afdal? | 

图 Dans je tableau précédent, où 这 est donné quelques détails, un peu 
confus, sur les différents fils d'al Moustansir. 

© Éd. Henri Massé, Le Caire, 1911 (Publications de l'institut français 
d'archéologie orientale), p. 27, 84-37, 66-68. 
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succinctement les faits connus, auxquels fait allusion la nolice précé- 
dente. 

A1 Moustansir avait désigné comme son héritier présomptif son fils 
ainé Nizir. Hasan ibn Sabbâh s'était fait initier à la doctrine des Fati- 
mides et était venu au Caire, auprès du khalife, pour compléter son 
iniliation. Ses intrigues le firent bientôt chasser, mais il fonda en Perse, 
après la prise d'Alamoût, une secte qui n'était qu'une branche des Fali- 
mides, {ant que Nizdr continua d'être héritier présomptif. A la mort d'al 
Moustansir, le vizir al Afdal, alors tout puissant, fit reconnaître un 
autre fils, qui ft proclamé khalife sous ie nom dai Mousta‘lt. Nizär 
s'enfuit à Alexandrie, mais ne put tenir tête à al Afdal, qui s’empara de 
lui et le fit mettre à mort. Hasan ibn Sabbäh maintint que l'imämat 
n'appartenait qu'au seul Nizär. Sa secte devint celle des Nizärtyat. Ibn 
Mouyassar nous dit (p. 68) qu'on leur donnait différents noms : en 
Syrie, al Hachichiyat; à Alamoût, al Batiniyat et al Maldhidat ; dans le 
Khourasän , at Talimiyat; et que leur nom général était : al Isma‘iliyat. 
En réalité, ces noms appartenaient à la secte des Fatimides; seuls les 
deux premiers leur furent propres : celui dan Nizärtyat, qui leur venait 
de l'imäm reconnu par eux, et celui d'al Hachichtyat, qui leur venait 
d'une pratique spéciale du hachick, qui leur fut attribuée à tort ou à 
raison. C’est de ce dernier nom que les Français des Croisades ont tiré 
celui d'Assassins. 

Ainsi le Dastoür a été rédigé, sans qu'il y ait, je crois, l'ombre d'un 
doute, par un partisan de la secte des Assassins. Comme la mort de 
Nizhr n'y est pas mentionnée et que le titre d'émir conféré à ses fils 
semble indiquer qu'ils sont vivants , il faut en placer la rédaction peu 
de temps après la mort d’al Moustansir. 

J'avais pensé un moment à en attribuer la composition à Hasan ibn 
Sabbah lui-même (), ce qui lui aurait conféré une importance nouvelle, 
mais je erois que ce personnage, fondateur même de la secte, est dési- 
gné dans un autre passage. C'est an fol. 343 r°; l'auteur, parlant d'al 
Moustansir, dit : 
وكان كغيرا مشير )1( الى سنة سبعين واربهاية وما يتجدد فيه من ظهور دعرة‎ 

(lire : دعوت‎ ( 

il faisait souvent allusion à l'année 470 et à toutes les manifestations nou- 
velles de sa doctrine qui sy élaient produites; 

i Den De Hädji Khalfa, il serait l'auteur d'un ع‎ sur هآ‎ sphère : 
3,91 ,كعاب‎ Leicon bibliogrephicum , éd. Flügel, Londres, 185041. V, p.140, 


n° 10417: 
9. 
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et il ajoute :‏ 
فرافق وصول صاحينا حغطه au‏ اليه فذة السن 


Or l'arrivée vers lui de notre maître, que Dieu le garde! eut lieu en cette 
année, 


Ce maitre, comme l'indique l'eulogie, est vivant et, à cette époque, 
ce ne peut être que Hasan, le premier des grands-maîtres de ja secte. 
D'après le récit qu'il a fait de sa propre vie et que nous ont rapporté 
deux historiens persans, Mirkhond et Rachid ad din, c'est en 471 que 
Hasan serait arrivé en Égypte et il n'aurait pas rencontré personnelle- 
ment al Moustansir 0, Mais en examinant de près le texte de Rachid ad 
din que M. Blochet a eu Yobligeance de me signaler et de revoir pour 
moi, il me paraît vraisemblable qu'il a débarqué à la fin de 470. Quant 
aux termes mêmes du Dastoür : وسيل اليم‎ , ils ne doivent pas nécessaire- 
ment être interprétés par une rencontre, mais par une mise en relation. 
Effectivement, Hasan dit que, sans le voir, له‎ Moustansir ne cessa d’être 
en rapports suivis avec lui. 11 rapporte qu'il quitta Ispahän pour se 
mettre en marche vers l'Égypte en 469, se rendit successivement en 
Adherbeïdjän, à Mayäfärikin, Mossoul, Sindjär, Damas; de 1à à Bey- 
roût, Saïdà, Soûr, ‘AkkA et Kaïsariyat. C'est dans ce port de Syrie qu'il 
s'embarque et, après une favigation de sept j jours, il entre en Égype 
par le port de Tinnis. Voici comment il s'exprime : 


Le 5‏ يحون مت dit asus 6 (heat)‏ عدود كدت اف ]67 [p-‏ از 
اعيان حضرت استقبال اوكردنت جون ابو داود كه داى الدعاة بود وشريف طافر 
قزوينى كه از oa‏ معروفان جود روز جهار شنبه Pos‏ شهر صفر للظفر سنة 
احدى وسبعين واربهاية سيدنا بقافرية معزي رسيد المسعنصر als‏ خاضكان 
ومقريان را ges‏ واستمالت واستعطاف سيدنا lus‏ وفراوان تلطف وتعطف 
وأكرام وامان در حق او ميخول فرمود او مدت يكسال ونم انجا مقام كرد ودر مدت 
اقامت أكرجه ييس مستنضر نرسيد اما مستنعدر از حال او واقف ومطالع بود 
وبكرات jules‏ اوكردة بود GS‏ مقربان بر سيدنا حسد يردتد 


19 Auteurs cités par M. بسسعمرظ‎ Le Messianisme dans lhélérodorie musul. 
mane, Paris, 1903, .م‎ 105-109, d'après le Rauzet-cl-séfa, paru dans Notices 
et Extraits des Manuscrits de la Biblioth. Impér., 1818, & IX, p. 163 [trad. 
de Jourdain; — éd. de Bombay, 1266, t. IV, .م‎ 63] et le Dé at taodrikh 
(Bibl. Nat ms. suppl. pers. , n° 1364, .م‎ 66 et 67). 
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et de 于 à al Maks qui est à la limite d'al Kähirat (le Caire) d'al Mou‘izz (}, 
Nombre des grands personnages de la cour vinrent à sa rencontre, dont Aboù 
Dioûd qui était 0415 des dasis et le chérif Tähir Kazwini, qui était parmi les 
gens notables. Le mercredi, 18* jour de Safar 471， notre seigneur () arriva à 
al Kähirat d'al Mou'izz, A1 Moustansir billah envoya des familiers et des cour- 
tisans pour féliciter et complimenter notre seigneur et il donna des ordres 
pour qu'il fût traité avec égard et considération. Il demeura là durant une 
année et demie et, quoique pendant toute la durée de son séjonr il mett pas 
vu al Moustansir, celui-ci ne cessa de s'informer de ea situation et de faire 
prendre de ses nouvelles, si bien que les courtisans conçurent de la jalousie 
contre notre seigneur. 


Non seulement le Dastotr a été rédigé par un partisan de la secte des 
Assassins contemporain de Hasan ibn Sabbâh, mais j'ai des raisons de 
croire que notre manuserit est autographe. En l'examinant de près, 
j'avais été frappé de l'allure persane de l'écriture et cetle première im- 
pression était confirmée par les deux notes écrites en persan, que j'ai 
signalées plus haut, d'un type très voisin de l'écriture du manuscrit el 
cependant évidemment postérieures à sa rédaction. En malière de paléo- 
graphie arabe, il convient d'être très prudent. Je soumis donc mon 
observation à M. Blochet, qui se tint sur la réserve, tout en reconnais- 
sant qu'il avait eu jadis l'impression que je manuscrit était autographe, 
mais qu'il en était revenu. Mirzä Mouhammad Kazwint, le savant édi- 
teur de divers ouvrages persans, consulté à son tour, fut de mon avis. 

L'aspect du manuscrit est assez étrange et rend très invraisemblable 
l'hypothèse qu'il ait été écrit par un copiste de profession. Les lignes 
sont souvent allongées, surtout dans les titres, et débordent de la 
marge. Des blancs ont été laissés de façon très irrégulière dans un très 


0) A1 Maks, qui répond aujourd'hui à l'étang (devenu le jardin) de l'&be- 
kiyeh, était à cette époque sur le Nil, et servait de port au Caire; ef. Ra- 
vaisse, Essai sur l'histoire et sur la topographie du Caire, dans Mémoires 
publiés par les membres de la Mission archéologique française au Caire, Paris, 
1887, t. 1, .م‎ 416, n. 1, et .م‎ 454 : plan général. De Tinnis à al Maks, 
Hasan élait venu par Je Nil, comme cela paraît certain. Rien n'empêche qu'il 
ait séjourné deux ou trois mois dans cette localité avant d'entrer au Caire 
méme. On peut donc admettre avee l'auteur du Dastoür qu'il était en 
dès la fin de 570, le mois de Safar dont il est parlé ensuile étant le deuxième 
de l'année musulmane. 

. ل‎ Le texte, au début, reproduisait l'aulobiographie de Hasan, qui parlait 
‘à la première personne, jusqu'à l'arrivée à Mayäfärikin, puis, brusquement, 
l'auteur je fait parler à la troisième personne et même, ce qui NE le 
désigne sous ce titre honorifique : notre seigneur. 
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grand nombre de pages et ces blancs ont élé remplis, après coup, 
d'écritures de diverses mains, dont quelques-unes certainement tardives 
et allant jasqu'au vu sièele de l'hégire ou au delà. Ces écritures, tracées 
dans tous les sens, s'amalgament plus ou moins au texte, soit comme 
complément, soit comme commentaire. Une d'elles paraît avoir été rédi- 
gée vers l'année 5oo, ce qui placerait par conséquent l'original entre 
487, date relevée précédemment, et 500; et cela correspond tout à fait 
à l'époque que j'assigne à la composition du Dastoür. Voici le texte de 
cette note. Au fol. 239 r* commence un chapitre (4° امل‎ de la 7° ma- 
Hälat) traitant du mouvement de la sphère dit d'accès et de recès (), sui- 
vant la doctrine des constructeurs de talismans : A4 ie حركة الغفلك‎ à 
ومحبرا على مذهب اتساب الطلسمات‎ . L'auteur n'est pas cité et il ne peut 
être celui du Dastoür, ear, parlant de ses propres observations en correc- 
tion de celles de Ptolémée, ül dit les avoir faites 743 ans après lui, donc 
en 884, puisque c’est en 141 de notre ère que Ptolémée fit ses observa- 
tions ©), si l'auteur comple par années solaires, ou vers 86a, s'il compte 
par années lunaires. Ce sera done aux environs de l’année 460 de l'Hé- 
gire dans le premier cas”, de 340 dans le second, de toule façon bien 
avant l'époque où fut compilé ع1‎ Dastoür. 

L'auteur parle donc des périodes de 64o ans pendant lesquelles 
s'effectue le mouvement de la sphère et le texte s'arrête vers la fin du 
fol. ماد‎ r° en laissant nn blane qui est rempli par cette note écrite ver- 
ticalement : | 
مغالع لاول السنة تعو من يزدجرد السنون العامة كع زدنا عليم 797 التى فى مبدا‎ 
حركة الرجوع قبل يزدجرد يلغ 777 قسمنا على ستمادة واربعين التى فى مدلا‎ 


四 Ce mouvement, appelé aussi trépidetion des fixes, a été inventé pour 
expliquer les irrégularités du mouvement dit de précession des équinoxes. 
Voir à ce sujet Derawnnx, Histoire de l'astrunomse au Moyen Âge, Paris, 1819, 
.مر‎ 73-75, 173-175, 26-974; Séruuor, Mémoire sur les instruments astrono- 
miques des Arabes, Paris, 1841, p. 31; Le ,سيد‎ Matériaux pour servir à 
l'histoire comparde des sciences mathématiques, IL, Paris, 1869, .م‎ 443; Rat 
,سند‎ Géographie d'Aboulféda, Introd., Paris, 1848, p. xwn; ete. J'aurai pro- 
bablement l'occasion d'en parler prochainement dans je présent Journal. 

© De 126 à 141, d'après Tannery, dans la Grande Encyclopédie, 3 Pto- 
émée. 

61 C'est celte date qui me parait la plus probable; elle permet d'attribuer 
ce texte à Thäbit ibn Kourrat (221-288), qui est précisément l'auteur de la 
théorie de la trépidation, renouvelée, آذ‎ est vrai, de Théon. Voir Dersxnng， 
ne .لآ‎ 173-175 et Hit. de l'astronomie ancienne, Paris, 1817, Il, p:6a6- 

27. 
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حوكة الغلك اقبالا وادبارا خرج دور واحد للرجوع وبق للاقبال 777 والباق لعام 
الاقبال يج سنة فعند اقعضا كلث عشي Riu‏ #مسية من هذه السنة يبعدى AU‏ فى 
الرجوع.فيكرن ذلك ى سنة كلت عشرة وؤسماية للقجرة 5,2 النبى تجن dll‏ صلى 
AN‏ علية وعلى اله all,‏ الطاهرين 
Par exemple, soit le début de lan 476 de l'ère de Yerdedjerd; le nombre‏ 
des années écoulées est 475. Ajoutons-y 792 qui représente le début du mou-‏ 
vement de retour (de la sphère) avant cette ère, il viendra : 1267. Divisons‏ 
par 64o qui est la période du mouvement de ja sphère en accès et recès, le‏ 
quotient sera 1 cycle entier pour le retour, et le reste sera pour l'accès : 627.‏ 
.]640= 13 + جدة] Pour achever une période d'accès il faudra encore 18 ans‏ 
A l'expiration de 13 années solaires à partir de cette année (de Yezdedjerd)‏ 
la sphère commencera le retour et cela sera en l'an 513 de l'hégire, hégire du‏ 
Prophète Mouhammad, etc.‏ 


Comme on le voit, la théorie fait osciller la sphère tantôt dans un 
sens (accès) pendant 640 ans, tantôt dans l’autre (recès) pendant le 
même laps de temps. À la fin de la première période il y a retour رجرع‎ de 
la sphère. L'ère de Yezdedjerd commence en 63a de notre ève. Le début 
du dernier mouvement de recès était مور‎ ans avant, soit 160 ans avant 
J.-C. Le mouvement d'accès commençait en 480 de notre ère et finis- 
sait en 1120, que l'auteur identifie avec 513 de l'hégire, ce qui est 
rigoureusement exact, ou 488 de Yezdedjerd, ce qui est également 
exact, puisque les années de cette ère, suivant le comput persan, équi- 
valent aux années juliennes (63a + 488— 1190). 

H résulte de là qu'au moment où cette note est écrite, on est dans 
l'année 476 de Yezdedjerd ou à peu près, et que, 13 années solaires 
après, on sera à l'an 513 de l’hégire. Il faut donc assigner au manuscrit 
qui contient celte note une date voisine de 5oo de l'hégire, et ceci eon- 
firme notre hypothèse qu'il est autographe. 

On peut admettre, par la physionomie persane de l'écriture, qu'il a 
été rédigé au siège même de la secte, dans la fameuse citadellé 过 Ala- 
moût. Comme me le rappelait très justement Mirza Mouhammad Kiz- 
wini, lorsque Houlagou détruisit cette forteresse, on y trouva beaucoup. 
de livres d'astronomie; le moustauft ‘Atâ Malik Djouwaïnf en sauva 
quelques-uns de la destruction ,لا‎ Peut-être le manuscrit acquis par 
Schefer est-il un de ceux qui ont échappé. 

Casanova, 


1 


The Tarikhijahén-gusché of ‘Ald'u ’d-din. 00 Malik-+-Jumayné .-‏ ذم 
edited... by Mérzd Muhammad ibn ‘Abdu’t-Wahhéb-Qaswiné, dans Gibb Me‏ 
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SÉANCE DU 10 Mans 1922. 


La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de M. Sexanr. 


“Étaient présents : 
© M. Hoanr, vice-président; M Gnavowsxa et Masseu; M Larou; 
MM. Auvorre ve ra Foÿe, Buoca, Bourpas, Bouvar, À.-M. Boven, Ca- 
,مكحم‎ Casanova, Danox, Decaronre, Dussaun, Faneccon, Fennaxo, 
Fevrer, Gorousew, Grarrin, ,تسيلا‎ Mayer Lawsenr, Mavnorce, Maire, 
Manon, Masegno, Massox-Ouorsez, Menucer, Mixonsxr, Moner, Onr, 
Pauuor, Pazrcusxr, SmgnhskY, Sreax, Wonus, membres ; Tauneau-Daxeix, 
secrétaire, 

Le procès-verbal de la séance du 10 février est in et adopté. 


Sont élus membres de la Société : 


M“ 0, Trocxox, présentée par MM. Senanr et Gauorroy-Denow- 
* BYNES; 

MM. Baxennr Sasrar, présenté par M" Grasowska et M. BLocn; 
G. Docroo, présenté par 55 جمدملا‎ et Minonsky; 
Charles-F. Jxax, présenté par MM. Cowrexau et Taies Diner; à 
P. Lanocois, présenté par MM. Moner et Hacxin; 
J. Lecear, présenté par MM. Boxer et Gaupernov-Denomsrnes; 
Pézanv, présenté par MM. Dussaun et Taoneau-Daxoix ; 
Pb. pg Tanazzr, présenté par MM. Fennaxp et Bouvar. 


M. Wonus expose une hypothèse sur la lecture possible de quelques 


égyptiens composés avec les verbes il ms et <e hp,‏ ماو 
final lui paraissent indi-‏ م lesquels certaines variantes en 人‏ ; 
Fe qe qi y we rétablir le pronom régime de la première personne‏ 


X vi, apocopé suivant un usage bien établi à l'époque memphite, 


marial, XVI, 1, Leyde et Londres, 1928, préface de l'éditeur, p. 28. D’api 

lui, et les deux textes qu'il cite en note sont out à fait probants, ‘At dix 
#'« brûlé que les livres traitant de la doctrine de la secte et a conservé Corans, 
livres précieux, instruments astronomiques, ete. Je ne m'explique pas que 
Quatremère lui attribue la destruction de ces instruments (Mines de FOrient, 
Vienne, 1809, t. 1, .م‎ 224). Hammer l'a répété après lui (Histoire de l'Ordre 
dés Assausine, trad. franç., Paris, 1833, p. ss gris la fin de la note 
de la page 279 : IL, .م‎ 220 en : 1, p, 220). 
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et qui aurait persisté, pris la graphie des noms propres, aux époques 


postérieures. Ainsi, here” APS seraient à lire ’Imn-hp{wi), 
l'hms-{wi), Amm s’unit à moi, Aah m'a enfanté. 


M. Moner indine à à croire que l'hypothèse n’est pas vraisemblable 
pour les noms en 二 Z = où il voit, avec Sethe, nn pseudo- en 
sans se prononcer de manière catégorique pour les noms en 


M. Goromngw, membre de l'École française d'Extrême-Orient, fait le 
récit de ses voyages au Cambodge et dans le Centre-Annam en 1920- 
1921, ainsi qu'un bref exposé des divers travaux archéologiques dont il 
a pu suivre ja progression pendant son séjour en Indo-Chine, Au cours 
de ces voyages, M. Goloubew a accompagné M. Finot, directeur de 
l'École, et M. Parmentier, chef du Service archéologique, aux ruines de 
Banteai Chmar (province de Sisophon), dont il a spécialement étudié 
le décor plastique et les bas-reliefs historiques sculptés sur les murs de 
la première enceinte. Un très intéressant groupe de monuments mono- 
lithes ornés de sculptures mahâyânistes a été découvert par la mission 
de l'École française près de Phnom Srok, au N.-0. d'Angkor. Dans 
le Centre-Annam, M. Goloubew a visité la vallée de Miï-son, où des 
fouilles très fractueuses ont eu lieu en 1903-1904 sous la direction de 
H. Parmentier et Ch. Carpeaux, ainsi que les restes du monastère 
bouddhique de Béng-durè ng et le sanctuaire Sivaite de "6 Nagar. Le 
nombre de clichés pris par M. Goloubew au cours de sa mission atteint 
environ 1,200. Une série de sculptures khmères, composée de sept 
pièces et destinée au Musée Guimet, a été rapportée en France. Elle 
figurera à l'Exposition coloniale de Marseille. 


La séance est levée à six heures trois quarts. 


CORRESPONDANCE. 


Nous sommes heureux de publier la lettre suivante de notre excel- “ 


lent confrère, M. Goloubew. Elle vient en appendice à la belle com- 
munication de M. À. Foucher qui a paru précédemment ici (t. XVIF, 
1921). Au moment où le service archéologique de l'Inde multiplie 
ses efforts pour préserver et rendre accessible au publie ce qui reste des 
fameuses peintures d’Ajantä , ce n'est que justice de rappeler l'initiative 
active et généreuse qu'avait spontanément prise M. Goloubew pour en 
obtenir et en répandre l'image fidèle. Rien ne peut faire oublier cette 


20 
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remarquable documentation photographique. Tant par sa date que par 
l'autorité qui s'attache aux procédés de reproduction mécaniques, elle 
représentera un contrôle toujours précieux. Elle demeurera un titre 
d'honneur durable pour son habile et savant auteur.» [É. Senart.] 


Hanoï, le 7 octobre 1921. 
Monsieur et cher Président, 

Je viens de lire dans le n° د‎ (L XVIT) du Journal Asiatique, la lettre, 
si intéressante, si riche en données nouvelles, que M. A. Foucher vous 
a adressée d’Ajantâ en mars 1920. Tout en me rappelant la visite que je 
fis aux célèbres grottes bouddhiques en 1910, cetle leltre évoque le sou- 
venir d’un travail que j'avais entrepris, il y a dix ans, sous d'excellents 
auspices et que j'ai dû interrompre plus tard, à la suite de circonstances 
défavorables. 

Je me suis rendu à Ajantä en novembre 1910 dans un but déterminé. 
11 s'agissait de photographier les fresques et de compléter par une série 
de documents inattaquables, établis selon des procédés mécaniques, 
. Fœuvre forcément fragmentaire de Lady Herringham et de J. Grifliths. 
Six mois plus tard je revins à Paris avec environ trois cents clichés de 
grand format et je me mis de suite à préparer un nouveau voyage dans 
l'Inde, au cours duquel les travaux commencés dans les grottes d’Ajanti 
devaient étre repris et achevés. Le tout était destiné, dans ma pensée, à 
une grande publication conçue à la façon d'un répertoire photographique. 
C'est en automne 1914 que je devais repartir. Mais la guerre éclata, et 
mon projet fut abandonné. Quant aux photographies rapportées par 
moi, elles figurèrent, en 1911, à l'Exposition indienne du Crystal Palace, 
où un grand prix et une médaille d'or leur furent décernés. J'ai eu, en 
outre, l'honneur d'en faire projeter quelques-unes au cours de votre 
séance générale de la même année. Des collections d'épreuves furent 
offerles à l'Académie Impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg, au 
Musée Guimet, au Musée Cernuschi, aux Universités de Tiky5 et de 
Vienne, à diverses sociétés savantes. La Biblothèque d'Art et d'Archéo- ٠ 
logie en possède une série complète. 

Malgré les difficultés avec lesquelles nous avions à luttér, mon opéra- 
teur et moi, je crois avoir obtenu de bons résultats. Aucun détail ne 

sur mes clichés. Pris sur des plaques orthochromatiques dans 
des conditions d'éclairage spécialement étudiées par moi, ils ne laissent 
rien à désirer quant à la nelteté de l'image. À l'heure actuelle, ils ‘ 
constituent un ensemble qu'il serait fort difficile, sinon impossible, de 
refaire et dont l'importance ne saurait échapper à ceux qui se sont inté. - 
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ressés aux problèmes d'Ajantä». Que je ne sois pas seul à penser ainsi, 
c'est ce qui résulte du fait que la Kokka publia en 1917 un nombre con- 
sidérable de mes photographies et qu'un groupe de savants et d'artistes 
japonais examine en ce moment les moyens de continuer la tâche que 
j'avais commencée. 

C'est en automne 1919 que j'appris, par hasard, que le Service Ar- 
chéologique de l'Inde avait repris contact avec les grottes si longtemps 
laissées sans surveïlance et comme oubliées par lui, et que l'on songeait 
à publier Ajantä. Ce fut pour moi une bonne nouvelle. J'écrivis sponta- 
nément à Sir John Marshall, alors de passage à Londres, en ui signa- 
lant les résultats obtenus au cours de mon voyage à Ajantâ et mon désir 
de mettre à son entière disposition la totalité de mes documents. 卫 me 
répondit de suite, en me remerciant en termes courtois de mon offre, 
mais il m'apprit en même temps qu'il ne pouvait pas en tirer un grand 
avantage, va qu'il était question non pas d'un ouvrage du type ordi- 
paire, illustré de planches phototypiques ou d'héliogravures, mais d'une 
publication en couleurs dont la réalisation imposait des ‘procédés tech- 
niques spéciaux. Ce projet me causa quelque surprise. J'ai eu plusieurs 
fois l'occasion, au cours de ma carrière d'historien d'art, d'étudier et de 
publier des monuments anciens dont l'état de conservation rappelait celui 
des peintures d'AjantA. Je savais également à quelles difficultés s’étaient 
heurtés ceux de nos collègues ‘qui avaient songé à reproduire en fac- 
simile les fresques souterraines d'Égypte, celles des catacombes et des 
tombeaux étrusques. Je demeurais done sceptique à l'égard des résultais 
que Sir John Marshall espérait obtenir, tout en lui souhaitant par la 
pensée une brillante réussite. L'expérience que viennent de faire M. Fou- 
cher et l'éminent chef de l'Archaeological Survey a malheureusement 
confirmé mes doutes, Faut-il de ce fait renoncer à la partie? Certes non! 
D'ailleurs, le problème qui se pose n'est-il pas en somme déjà résolu ? 
Les clichés d'Ajantä, déposés au Musée Guimet, à la section photogra- 
phique, créée l’année dernière, sont accessibles à tout le monde. Ils 
pourraient être de suile utilisés par celui qui entreprendrait la belle et 
grande tâche de faire connaitre au publie les plus anciennes peintures de 
l'Inde. On peut les compléter sans courir les risques d'un échec coûteux. 
Rien de plus facile aussi que d'ajouter aux documents photographiques 
quelques notations de couleurs prises sur place. Intégralement publié, 
cet ensemble rendrait de plus grands services à la Science qu'un album 
de calques, exécutés par des artistes, sans doute pleins de bonne volonté 
et d’ardeur, mais incapables de saisir la différence entre une ligne réelle 
et une ligne imaginée. 
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Pendant mon séjour à Ajantà, je pus me rendre compte des obstacles 
que rencontrait le travail infiniment consciencieux de Lady Herringham 
et de ses aides. Les rugosités des parois peintes arrétaient à chaque instant 
je tracé du crayon qui suivait les contours à peine visibles à travers le 
papier. 11 était en même lemps indispensable de tenir compte du danger 
que présentait la moindre pression exercée par les doigts du copiste sur 
la surface écailleuse des fresques. La destruction de toute une peinture 
pouvait en résulter. Ge n’est que grâce à des précautions minulieuses 
que pareil désastre a pu être évité. Que de fois, dans ces conditions, 
fallait-il recommencer un calque, le dessinateur s'étant trompé dans la 
lecture d'un détail! Parfois aucune indication linéaire n'était discernable 
sur la serpente, par suite du mauvais état de ja fresque. Cest alors, et 
personne ne songera à blâmer l'arüste, que la fantaisie éradite et pieuse 
se substituait à la réalité. . . Quiconque a manié le calquoir connaît ce 
genre de tentation : l'horreur du vide, qui s'insinue dans l'âme du co- 
piste au fur et à mesure que son travail avance et qu'apparaissent les 
inévitables lacunes dues à la mauvaise conservation de l'original! J'avais 
essayé moi-même, à plusieurs reprises, de calquer quelques molifs 
d'Ajantä, utiles à mes études de style. Je n'obtins que des résultals très 
insuffisants. Et pourtant, il s'agissait dans mon cas de surfaces relalive- 
ment minimes, ne dépassant pas un mètre carré! + 

Qu'il me soit permis d'ajouter à ceci une autre remarque de caractère 
technique, Les peintres d'Ajant4, dit M. Foucher, rn'étaient pas de purs 
eoloristes=. D'accord! 11 n'en est pas moins vrai que ja plupart des 
peintures conservées dans les grottes sont éxécutées selon un procédé qui 
fait songer aux fresques de Pompéi, c'est-à-dire que la couleur pâteuse 
et crüment appliquée à la surface murale écrase souvent les contours et 
déborde pour ainsi dire sur la silhouelte dessinée qui se trouve de ce fait 
presque effacée. Aucun dessinatenr ne saurait faire face aux difficultés 
d'interprétation qui en résultent. Les ouvrages de Lady Herringham et 
de Griffiths nous en fournissent la preuve. Par contre, ces mêmes difi- 
cullés n'existent ni pour le photographe, ni pour l'imprimeur d'art. 

En résumé, la question d’Ajantä se pose ainsi. Un inventaire photo- 
graphique, commencé en 1910, a donné des résuliats satisfaisants et 
peut étre utilisé pour une publication à grande échelle dont l'intérêt 
scientifique est hors de doule. Il ne s'agit que de continuer celte œuvre 
et de la rendre aussi parfaite que possible en appliquant aux travaux 
faturs le bon vieux principe : l'union fait ja force ! 

4 V. GoLousew. 
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ANNEXE 


AU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 MAI 19%. 


Il est bien conna qu'en Égypte, au temps de la XIXe et de la XX:° dy- 
nastie entre 1300 et 1200 av. J.-C., paraissent dans les relations pha- 
raoniques les noms d’une quinzaine de peuples d’outre-Méditerranée , 
dont les Égyptiens rencontrèrent des représentants sur les champs de 
bataille les plus divers, à la solde des Kbeta de la Syrie du Nord en 
guerre avec Ramsès II, avec les Libyens qui attaquent Mineptah, en 
dernier lieu constituant les Peuples de la Mer dont Ramsès JII repousse 
l'offensive. Ces étrangers sont des gens de l'Égée ou d'Asie Mineure 
dont les désignations se laissent identifier ; on relève parmi eux les Pou- 
lousati dont on retrouve le nom , d'autre part, chez les Philistins d'après 
qui la Palestine est nommée, et dont la documentation biblique permet 
de situer le pays d'origine en Crète. 

On a trace des mêmes peuples ultérieurement aux événements où 
l'Égypte fat intéressée. Outre des Powlousati en Palestine, comme on 
vient de le dire, à l'époque israélite, on retrouve des Zakkarou un peu 
plus au Nord vers l'an 1100 (documentation égyptienne); des Shgrdina 
donnent leur nom à la Sardaigne, des Toursha deviennent les Tyr- 
rhènes, Tyrsènes, Tusci, etc. d'Italie (les Grecs savent que Tyrsènes ou 
Tyrrhènes d'Italie sont des rLydiens»), des Shakalasha sont peut-être 
les Sicules, et des Ouashasha les Osques. Non qu'il faille croire, certes, 
que ce sont les bandes mêmes repoussées par les Égyptiens qui se 
fixèrent ainsi; mais leurs congénères émigraient, essaimaient vers la 
même époque dans toutes les directions de la Méditerranée. 

Parmi ces Maritimes agresseurs des Égyptiens, très intéressants sont 
les Akaïouasha et les Dainiou, dans lesquels l'égyptologie reconnait de- 
puis longtemps des Achéens et des Danaens. Pour Dainiou, nulle difi- 
culté à voir en eux des Égéo-asianiques, étant considéré que dans la 
tradition grecque même, le Danaos dont le souvenir est attaché à Argos 
et à la fondation de Mycènes, venait d'un outre-mer Lrès lointain. Pour 
Akaiouasha-Achéens, les choses vont moins simplement : Akaiouasha est 
égéen ou carien, très probablement, comme tous ses voisins de la liste 
égyptienne, et en outre, d'après la désinence, comme Toursha, Shaka- 
lasha et Ouashasha cités tout à heure; mais comment concilier le fait 


avec cette autre circonstance, que les Achéens sont des Hellènes de la 


Grèce continentale ? 1 
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Observer, tout d'abord, que les raisons d'identifier Akaiouusha et 
Achéens sont peut-être plus simples et plus certaines qu'il n’a été aperçu 
jusqu'ici. Car dans le nom reçn et transerit par les Égyptiens, il y a la 
désinence -ashe, fréquente dans jes noms de la liste, et qui est l’ethni- 
que asianique bien connu -ATOZ, -asoos de la transcription grecque 
ordinaire; de telle sorte que pour avoir le nom sous sa forme radicale, 
débarrassé de l'ethnique suffixé peut-être par quelque citateur de langue 
carienne, il faut le réduire à Akaiou, qui est alors AXarot pur et simple. 

Ceci n'est point une raison de croire que la forme première du nom 
est l'asianique : une fois l'ethnique asianique رغان‎ il ressort que ja déri- 
vation est également possible et également simple dans les deux sens, 
d'Akaiou à Àyasoi ou inversement. Que Akaiou de ja relation égyptienne 
soit très probablement un égéo-asianique, cela résulte seulement des 
circonstances dans lesquelles on je rencontre. Mais le fait, si on l'admet, 
est-il en contradiction avec celui des Achéens considérés d'ordinaire, et 
ne se pourrait-il pas que les Achéens primitifs du Péloponnèse fussent des 
Égéo-asianiques immigrés ? 

La tradition grecque paraît je savoir très bien: On y trouve qu'Argos, 
Tirynthe, Mycènes sont des villes antéhélléniques, fondées par des 
Égéens, Inakhos, Danaos, Pelasgos, en rapport avec le Phrygien Pelops, 
père d'Atrée, père des grands achéo-péloponnésiens de la tradition ho- 
mérique, Agamemnon et Ménélas. Agamemnon, V'Achéen par excellence, 
de source phrygienne, rien ne semble pouvoir accuser plus clairement 
la position ethnique primitive des Achéens, et l'on se tiendrait à la sim- 
plicité séduisante de cette conclusion s'il ne se dressait d'autre part, à 
l'encontre de la suppression des Achéens hellènes, des difficuités trés 
graves. 

Dans ja tradition même subsiste une dualité extrêmement irréduc- 
tible : Agamemnon- phrygien, mais en même temps hellène spéciti- 
quement, représentativement, et avec lui la chose achéenne tout 
entière. Tout se passe comme si, dans une première forme tradition- 
pelle , l'historique ou l'authentique, les Pélopides et les'nations qu'ils re- 
présentent étaient encore égéo-asianiques, et que dans une forme de 
deuxième stade seulement, l'homérique, + Achéens» et Pélopides fussent 
englobés dans l'heHénisme. Ceci suffirait, dans l'hypothèse d'Achéens 
d'outre-mer, à expliquer l'élaboration de ja tradition, mais le terrain 
déblayé de ce côté, il se présente d'autres objections dans le domaine 
proprement historique. 

Ces objections ressortent de l'ensemble d’une situation linguistique 
qu'on peut résumer en disant que les parlers doriens de l'époque histo- 
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rique recouvrent un substrat du type ancien dont la famille est précisé- 
ment celle que les Grees classent sous la dénomination d'achéen : d'où il 
ressort qu'au dessous des Doriens il faut bien qu'il y ait eu, comme 
l'histoire traditionnelle le vent, des Achéens helléniques. 

Pour satisfaire aux nécessités de ces divers témoignages, il semble 
qu'il faille distinguer des Achéens de deux périodes. D'abord l'antéhelli- 
wique, comprenant l'arrivée dans le Péloponnèse des premiers mari- 
times , Inakhos, Danaos, puis les Pélopides de l'empire péninsulaire ; 
domination égéenne qui prend fin avec l’arrivée des Héllènes, ceux 
qu'on appelle les Achéens d'ordinaire. Sans doute le nom égéen sera- 
til resté fixé au pays, désignant ses nouveaux occupants, les Achéens 
de la deuxième période, l'hellénique, qui devaient être, par la suite, 
déplacés ou recouverts par les Doriens. 

On observe que, par ailleurs, l'analyse toponymique décèle en Grèce, 
tout au début, une couche égéo-asianique (Lyciens, Cariens, Étéocré- 
tois) que recouvrit l'arrivée des Jlyro-thraces , eux-mêmes prédécesseurs 
des Hellènes. Les Achéens primitifs arrivés d'outre-mer sont bien pro- 
bablement du groupe très ancien des Égéens, Lyciens, Cariens, ete. du 
premier stade. 

La chronologie est difficile à préciser. Si l'on accepte les données 
alexandrines traditionnelles, c'est au “جد‎ siècle que les HeHènes descen- 
dent du Nord, et il faut admettre 一 cela est sans difficulté 一 qn'à 
cette époque les Égéo-asianiques, les Achéens parmi eux, étaient en 
Grèce depuis longtemps. Ces Achéens sont donc de beauçoup antérieurs 
à leurs congénères qui, d'Asie Mineure, se portent à l'attaque de 
l'Égypte vers 1250. Comment progressent ensuite les événements ذة‎ 
Grèce? La période des Achéens hellènes, dans le Péloponnèse, se place 
entre 1400 et 1100: à cette dernière date, l'invasion dorienne; vers 
1050, les rloniens» passent la mer et prennent pied en Asie Mineure, 
en même temps, indubilablement, que Chypre et la Crète sont abordées 
par les Hellènes, Achéens et Doriens sans doute. Il est très remarquable 
de trouver le terme de 1050, comme date de l'apparition des Hellènes 
en Crète, confirmé par l'archéologie (chronologie des périodes +mi- 
noennes= d'Evans). : 

11 faut donner attention, à ce propos, au passage connu d'Odyssée, 
xx, 176-179, enregistrant en Crète des Achéens et des Doriens à ما‎ 
de Kydoniens, d'Étéocrétois et de Pélasges. Ce tableau pourrait, comme 
on-voit, se référer à une situation historique authentique des environs 
de l'an 1000, mais il est plus probable que la notice ethnographique 
passée dans le poème est de l'époque même du rédacteur, c'est-à-dire 
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notablement plus tardive que le x siècle. En tout état de cause, on ne 
saurait suivre certains historiens (Dürpfeld, Ed. Meyer) qui, envisa- 
geant l'indication de l'Odyssée comme un renseignement historique véri- 
table, croient voir des Hellènes en Grèce dès le xv° siècle, et leur attri- 
buent les actions de guerre en Crète dont on a trace vers celle époque : 
ces dernières considérations comportent une erreur de critique grave. 


Raymond Wars. 
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— New York, Columbia University Press (Lemcke and Buechner), 
1920; in-8°. [ Éd.] 

“Academia das Sciéneias de Lisboa. Actas das Assembleas gerass. Vo- 
lume IV (1914-1915). — Boletin da segunda Classe. Volume XII (1917- 
1918). — Centenarios de Ceuta e de Afonso de Albuquerque. — Jornal de 
Sciéncias Matematicas, fisicas e naturais, março de 1920. 一 Monumen- 
كما‎ da literatura dramatica portuguesa. 1. Comedia Eufrosina de Jorge Fs- 
قم مقعم‎ VascoxcetLos.… publicada.… por Aubrey F. G. Begrr. — Lisboa 
e Coimbre, 1930; in-8°. 

ArLoYTE عه‎ za Foÿs (Le colonel). Documents présargoniques. Fasci- 
cule supplémentaire. Paris, Éditions Ernest Leroux, 1920; in-fol. [A.] 

一 L'iconographie de Moïse sur quelques médailles modernes à légendes 
hébraïques [Extrait]. — Paris, chez C. Rollin et Feuardent, 1919; 
gr. in-8°, [A 


1 Les publications marquées d'un astérisque sont celles qui sont reçues par 
voie d'échange. Les noms des donateurs sont indiqués à la suite des titres : 
À. = auieur; Éd. = éditeur; Dir. ع‎ Direction d'une société savante, d'un 
re scientifique ou d’une revue; M. L P. 一 Ministère de l’Instruction 
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ARANDA Raxoa Pixar. The Diary, translated from the Tamil by Order of 
the Government of Madras, edited by H. Donwez. — Madras, Government 
Press, 1919: in-8°. [Dir.] 

Axvenson (J. D.). À Manuel of the Bengak Language. - Cambridge, 
at the University Press, 190; in-8°. [Dir.] 

Anvnews (F. H.). Ancient Chinese figured Silks excarated by Sir Aurel 
Stein at ruined Sites of Central Asia | Extrait]. — London, Bernard Qua- 
ritch, 1920; in-4°. [ India Office. ] 

Annual Report of the Archæological Department of His Exalted Highness 
The Nizam's Dominion, 1337. 1917-18 A. D. 一 Calcutta, Baptist 
Mission Press, 1919; in-4°. | Gouvernement de l'Inde. ] 

Annual Report of the Archæological Survey Department, Southern Circle, 
Madras, for the year 1918-1919. — Madras, Government Press, 1919; 
in-fol. {Gouvernement de T'Inde.] 

Annual Progress Report of the Superintendent, Hindu and Buddhist 
Monuments, Northern Circle, for the year ending 31st March 1919. — 
Lahore, Government Printing, 1920 ; in-fol. [Gouvernement de l'Inde.] 

Annual Report of the Archæological Survey of India, Frontier Circle, 
for 1919-1920. — Peshawar, Caxton Printing Works, 1920; in-fol. 
[Gouvernement de l'Inde.] 

“Archives d'études orientales, publiées par J. A. Lowveu. Vol. ,لا‎ 2. 
Traditions de Tsazegga et Hazegga, traduction française par Johannes 
KorMopm. ب‎ Vol. IX. Larox (Gerhard). Outlines of à Tharaka Gram- 
mar, livre a. — Vol. XI. Execow (R.). Rus et Vareg dans les nonts de 
la région de Novgorod, livre 1. 一 Vol. XII. Acnezx (S.). Observations 
relatives à l'oscillation de l'accent dans Le verbe russe, livre 1. — Vol. XHII. 
Kanzoren (Bernhard). À Mandarin Phonetie Reader, livre 1. — Vol. XVI. 
Axonæ (Tor). Die Person Muhammeds, livre a. — Vol. XIV. Cmusren- 
sex (Arthur). Le premier homme et le premier roi dans Phistoire légen- 
daire des Iraniens, livre 2.— Vol, XV. Kanconex (Bernhard). Études sir 
la phonologie chinoise, livres 1-2. 一 Vol. XVIL. Lixosuow (Gerhard). 
The Akamba, livres 1-9. — Upsala, Appelbergs Bogtrykeri Aktiebolag, 
1914-1920; in-8°, 0 Pi 

Aurnax (C.). r Phéniciens». Essai de contribution à l'histoiro antique de 
la Méditerranée. — Paris, Paul Genthner, 1920: gr. in-4°. [Éd.] 

*Aymoxen (Etienne). Un aperçu de l'histoire du Cambodge. — Paris, 
Augustin Challamel, 1918; gr. in-8°. [A.] 


， Barïo (Antonio). Alguns Ascendentes de Albuquerque-e 0 seu filho.. Aca- 
demia das Seiéncias de Lisboa, s. d.; in-4". [Dir] 
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Baxeurr (Gauranga Nath). Hellenism in Ancient India. Second edition , 
thoroughly revised and enlarged. — Caleutta and London, Butterworth 
and Co., 1920; in-8°. [ Éd.] 

*Bataviaasch Genootschap van Kwisten en Wetenschappen. Gids voor den 
bezoeker van die Ethnographische Verzameling, door 11.1. E.T. Scxwanre. 
Zaal À, Sumatra, Java; Zaal B, Bali en Lombok. 一 Weltvreden , Typ. 
sEvoluties , s. d.; pet. in-8°. 

Bezenman (J. L. .ل‎ F.). Beschrijving van der Koan lem-Tempel Tino. 
Kak-Sie te Cheribon. — S.1. n. d. (Balavia, 1920); in-8°. [Société des 
Sciences et Arts de Batavia. ] 

*Bibliotheca indica : À Collection of Oriental Works published by Asiatic 
Society of Bengal. New Series. — The Albarnäma of Anv-1-Fazc, ,آلآ‎ 3, 
6. 一 AmaliSalih... of Monauman تستد3‎ Kamau, L ب‎ Amarakogak, 
a Metrical Dictionary... edited by Sawnis Cuanona Vionyännusaxa, I. 
HU. 一 Amara-Tika-Kadänuh. . . - Anumana Didhäti Prasärini, U-TIL. 
一 Atmattavivka, IL. ب‎ Avadäna Kalpalatä, 1, 9-11: 11, 910. 一 Bar- 
dic and Historical Survey of Rajputana , edited by L. G. Tessrronr, 1. 一 
Baudhäyana Srauta Sütram, I, 5; آل[‎ , 1. — The Bhäsävrittih, edited by 
Paxoir Gunsgacanona Venäxrarenrua, 1, 1. ب‎ Bhattadipika, IL, a. 一 Ça- 

tasähasrika-Prajnä-Paramitiä, 1, 15, 17: Il, 1. ب‎ The Çatapatha Bräh- 
mana, IX, 1-9. ب‎ The Fars-Näma of Zasanpasr Kuax, edited by 
lieut.-col. D. C. Paiuvorr. 一 Gulriz, by Aca MuaAMMAD Kaxme Surmazr 
and the late M. R. F. Azoo. — The first Book of the Hadigatu’t-Hagiqut 
of tbe Haxtu Anÿz-Manüo Saxi'i of Ghazna, edited and translated by 
Major J. Srsvnexsox. 一 History of Shustar... by... Faqïr, edited by 
Kaäx Banäour تسلا‎ Buaxasu. 一 Haft Iglün. . . of Aurx Auwan Riz, 
edited by E. Dewsow Ross and حبسا‎ Sxams Maviavi Anpur Muoranmm. 
Kiränavali, by Unaraxacuterra. . . edited by Marawanorïpayiya Siva 
CaaxpRA Siavasnouwa, 1-111. 一 The Ma’asiri-Rahkimë. . ., 1, 3. — The 
Maasiru-LUmarä.……, 1, 5-6. 一 Mahäbhasyapradipodäyots, IV, 3. — 
Marhamu” ilali *EMudila. . ., UL 一 Memoirs of Shah Tahmasp, edited 
by lieut.-col. D. 0. Pturrorr. 一 Mugdabodha Vyakarana. . . , 1, 2-5. — 
The Muntakhab al-Labab of Kuzr1 Kuaw, Il, 4. 一 Muntakhabu-t-Tawä- 
للم‎ by... Az-Baraonr, ,آلآ‎ 3. 一 The Nirukta (second Edition), I, 2. 
一 Nigaotrepn adipah. . Il, .ا‎ 一 Nyäya-Varttika-Tätparya-Parisuddhi, 
by Unaraxicaïnira, LL. 一 Nyäya-Värttikam... VIL. 一 Saduktikar- 
namrita, by SinipHARA Duasa, edited by Riaavzrir Sun, 工 一 Sama- 
räicca Kahä, IV, V, VIL 一 Shäh‘Alam-Näma, edited by the late 
Huinara De, 一 Siva-Parineyah... edited by Sir Geonez A. Grignson, [. 
一 Siéritiprakasha, by Vasuoeva Rata... L. 一 Sri Surisarvasvam, 
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by Sn Govixra Kavisnusaxa Samanranor. . . 1. — The Story of Ti-med- 
kun-den. . edited by Dr. E. D. Ross. ب‎ The Suryya Siddhanta. . . IL 
一 The Padumäwati. . . VI. ب‎ Prajnakara’s Commentary to the Bodhica- 
ryävatara.…. . VI. 一 Ravisidhänta Manjari, by Marnaninärea Sant , edi- 
ted by Bis'vamenana Jromsannava. ب‎ The Tantravärttika. , . XI, XIL 一 
T'attvacintämant Didhiti Prakasa.. . 1, 5-6. 一 Tattracintämant Didhitti- 
Vivriti.… 1,3, 4, 5, 6, وو‎ 11, 9. — Tirthacintämani. . . II-IV. 一 
The Upamithibavaprapancä-Kathä of Smosangr. . . 111 (a), XIV. 一 The 
Vidhäna-Parijata. TL, 5 ; I, 1.— Coleutta, 1911-1914; in-8°. 

Biblothèque de PÉoole des Hautes Études, Scinces religieuses, 一 
XXXIV" volume; Gnawer (Marcel), Fêtes et chansons anciennes de la Chine. 
— Paris, Éditions Ernest Leroux, 1919: in-8°. [Dir,] 

Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de Rome, fasc. 116". 
Cancopixo (Jérôme). Virgile et les origines d'Ostie. — Paris, E. de Boc- 
card, 1919; in-8°. [M. I. P. 

BroowriaLo (Maurice). Rig-Veda Repetitions. The repeated Verses and 
Districts and Stanzas of the Rig-Veda in systematie Presentation and 
with critical Discussion, — Cambridge, Massachusets, Harvard Univer- 
sity Press, 1916; 9 gr. vol. in-8°. [A.| 

Bounoante (Paul). Meeting franco-hindou en faveur de la Turquie, tenu 
à la «Salle Wagram» le 25 juin 1920, sous la présidence de M. À. de Mox- 
zt. — Paris, Bibliothèque de la + Revue Indigène» , s. d.; in-8°. [A.] 

Branosrerter (Renward). Architekionische Sprachverwandischaft in 
allen Erdteilen. 5. 1., 1990; in-8°. [A.] 

Baowxs (E. G.). À History of Persian Literature under Tartar Domi- 
nion (A. D. 1265-1502). — Cambridge, at the University Press, 1920; 
in-8°. [A] 


Caleutta University Commission. Report, Volume VL. Appendices and 
Index. — Calcutta, Superintendent Government Printing, India, 1920: 
in-8°. [Gouvernement de l’Inde.] 

Cuanvi-Dorné (Giuseppe). # Tocario» e » Iranico orientale». Notizia di 
due lingue scoperte nell' Asia centrale. — Firenze, Tipografña Galileiana, 
1917; in-8°. [Società Asiatica Italiana. } 

-Cuewex (Carolus). Fontes historiae religionis persicae. 一 Bonnae, in 
sedibus A. Marci et E. Weberi, 1920; pet. in-8”. [Éd.] 

Cuermonr-Gannrau (Ch.). Découverte à Jérusalem d’une synagogue de 

l'époque hérodienne (Extrait). — Paris, Paul Geuthner, sw in-4°. [A.] 

Gowrexau (Dr. G.) Trente tablettes eppahoininis: — Paris, Librairie 

Paul Geuthner, 19193 in-8°. [Éd.] 
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Dagh-Register gehouden int Casteel Batavia. . . anno 1681. — Batavia, 
وا‎ Hago, 1919; gr. in-8°. [Société des Sciences et Arts de Batavia.] 

Dazcavo (Dr. D. G.). The Climate of Portugal and Notes on its Health 
Resorts. — Lisboa, 1914 ;in-8*. ب‎ Lord Byron’s Childe Harold’s Pilgri- 
mage to Portugal. 一 Lisboa, Imprensa National, 1919; in-8°. {Académie 
des Sciences de Lisbonne. ] 

Dazcano (M S. R.). Influencia do vocabulario portugués em linguas 
asiaticas. — Coimbra, Imprensa da Universitade, 1918; in-8°. 一 Glos- 
sario luso-asiatico. Volume [. — Coimbra, Imprensa da Universilade; 
1919; in-8°. [Académie des Sciences de Lisbonne. | 


Fanquuar (J. N.). An Ouiline of the Religious Literature of India. (The 
Religions Quest of India). 一 Humphrey Milford, Oxford University 
Press, 1920; in-8°. [Éd.] 


Gazettoers. Addenda et Corrigenda. . , — No. 4, Bhandara District. 
— No. 5, Betul and Jubbulpore Districts. Amraoti Chindwara, Nagpur 
Districts. 一 No. 6, Hoshengabad District. 一 No. 7, Drug and Raipur 
and Saugor, Bilaspur, Narsinghpur Districts. 一 No. 8, Akola District. 
— 8,1 n, d.; pet. in-b°. 

一 Gazetiéer of the Province of Sind, Vol. B. 1, Karachi; Il, Hydera- 
bad District; 111, Sukkur; IV, Larkana; VI, Thar and Parkar; VII, Up- 
per Sind Frontier District, — Bombay, Goverament Central Press, 1919 ; 
in-8°. 

Gornzrggg (Ignaz). Die Richtungen der islamischen Koranauslegung. 
(Verälfentlichen der rDe Goeje-Stiftung» No. VI). — Leiden, E. .ل‎ Brill, 
1920; in-8°. [Dir.] 

Government of Madras, Home Education Department. G. 0. No. 1003 ب‎ 
16th August 1919, Épigraphy. 一 8. 1. n. d.; in-fol. ] Gouvernement 
de Y'Inde.] 


Haoan (Baruch). Le Sionisme politique. Précurseurs et militants. Le 
prince de Ligne. — Paris, Bresniak, 1990;in-16.[A] ٠ 

Hocanrx (D. G.). Hittite Seals, with particular Reference ما‎ the Ashmo- 
lean Collection. — Oxford, at the Clarendon Press, 1920; in-4". [Dir.] 

Holy Places of Mesopotamia. Printed and engraved by the Superin- 
tendent, Government Press, Basrah. 一 S. d.; in-4°. [India Office. ] 
؛‎ Husano (G. E.). The Day of the Crescent. Glimpses of où Turkey. 
— Cambridge, at the University Press, 1920; in-8°. [Dir.| 

Huveux (Le P. G.). Dictionnaire français-chaouïa. — Alger, Adolphe 
Jourdan, 1906 ; in-8°. 1 
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Hyderabad Arehæological Series. — No. 4. Pakhäl Inscription of the 
Reign of the Käkatiya Ganapatidëva. Published by His Exalted Highness 
the Nizam's Government, printed at the Baptist Mission Press. 一 Cal- 
cutta, 1919; in-4°. [Gouvernement de l'Inde.] 


Imperial Library, Catalogue, Part. [ . .. First Supplement. — Calcutta, 
Superintendent Government Printing, India, 1917; a vol. in-4°. [ India 
Office. ] 

L'indépendance de la Corée et la paix. — Paris, Bureau d'information 
Coréen, 1919: gr. in-8”. [Dir.] 

Indian Khilafat Delegation. N° 1. Le traité de paix avec la Turquie, 
l'attitude des Musulmans et de l'Inde. — N° .و‎ Le Secrétaire d'État pour 
les Indes et la Délégation de l'Inde pour le Califat. — Paris, Bureau 
d'Information Islamique, 1920; pet. in-8*. ب‎ N° 3. M. Lioyd George 
et la Délégation indienne pour le Galifat. — N° 4. Le droit d'un peuple 
À la vie. — N° 5. Le traité ture. Le verdict de l'Inde. 


James (L'abbé A. F.). Dictionnaire de l'Écriture Sainte, où Répertoire 
et Concordance de tous les textes de l'Ancien et du Nouvean Testament. 
— À Paris, 1837; in-8°. 

Joïox (Paul). Études de morphologie hébraïque (Extrait). — Rome, 
Institut Biblique Pontifical, 1920; in-8°. [A.] 

Jouveav-Dosneui (G.). Ancient History of the Deccan. Traoslated inlo 
English by V. S. Swawmanma Dixsmrran. — Pondichery, sold by the 
Author, 1920; gr. in-8°. [A.] : 


The Kädamibari of Bénabhatta. (Purvabhäya, p. 1-124 of Peterson's 
Edition.) With Notes. — Bombay, P. V. Kane, 4920; pet. in-8”. [Éd.] 

Kave (G. R.) À Guide ما‎ the old Observatories it Delhi, Jaipur, Ujjain, 
Benares. 一 Calcutta, Superintendent Government Printing, 1920; pet. 
in-8°. { Gouvernement de l'Inde.] 2 

Kenx (Prof. H.). Verspreide Geschrifen. IX. Spraakkunst van het 
Oudjavaansch. . . 工 — ها‎ Gravenhage, Martinius Nihoff, 1920; in-8". 
[Institut Royal des Indes Néerlandaises. ] 

Kharos{hi Inscriptions discovered by Sir Aurel Stein in Chinese Turkestan. 
Part. 1. Text of Inscriptions discovered at the Niya Site, 19041, transcri- 
bed and edited by A. M. Boren, E. 1. Rapsox, and E. Sæxanr. — Oxford, 
at the Clarendon Press, 1920; in-4°. [A] 

Kiwamuziok Menmev Fovio. Les Mystiques dans la littérature turque. 


(en ture). — Constantinople, Imprimerie Nationale, 1919; in-8°. [A] 
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*Korts Gids voor de Archeologische Verzameling van het Bataviaasch 
Genootschap van Kunsten en Welenschappen. 一 Weltvreden, Albrecht en 
Go., 19193 in-8". 

Kulturgeschichtliche Bibliothek, herausgegeben von W. For. I. Reihe- 
a. Weoesaxx (A). Das علاة‎ Agypten. — 3. Murssxer (Bruno). Babylo- 
nien und Assyrien, 工 一 Heidelberg, Carl Winters Universitätsbuchhand- 
lang, 1920; » vol. in-8°. [ Éd.] 


Lallä-Väkyôm, or the wise Sayings of Las Dép, a Mystic Poet of 
Ancient Kachmir. Edited with Translation, Notes and a Vocabulary, by 
Sir George Gwensox and Lionel B. Baxerr. 一 London, published by 
the Royal Asiatie Society, 1920 ; in-8°. [Dir.] 

Laxveenc (Comte de). Glossaire Datinois. L — Leide, Imprimerie et 
Librairie ei-devant E. J. Brill, 1920; in-8°. [Ed.] 

Larre (Paul). Les Civilisations tunisiennes. — Paris, Félix Alcan, 1898 ; 
in-18. 

Law (Narendra Nath). Inter-State Relations in Ancient India, Part I. 
(Caleutta Oriental Series, No. 4, E. 1). 一 London, Luzac and Co., 
1920: in-8°. [ Éd. ] 

Leruex (G. J.). Colloquial Arabic. Shuwa Dialect of Bornu, Nigeria 
and of the Region of Lake Chad. — London, published for the Government 
of Nigeria by the Crown Agents for the Colonies, 1920; pet. in-8°. 
[Dir 
Linguistic Survey of India. Vol. VIII, Part 1. Indo-Aryan Family, 
North-Western Group. Specimens of Sindhi and Lahadä, compiled and 
edited by Sir George Abraham Gmensox. 一 Calcutta, Superintendent 
Government Printing, 1919; in-4°. [ Gouvernement de l'Inde.] 

Linguistie Survey of India. Vol. X. Specimens of Languages of th 
Tranian Family, compüed and edited by Sir George Abraham Gwenson. 
— Galcutta, Superintendent Government Printing, India, 1920; in-4°. 
]4-[ 
Les (Eano). Zigeuner-Arabisch. Wortschatz der arabischen Be- 
standieïle in den Morgenländischen Zigeunersprächen. 一 Bo ipaig, 
Kart Schroeder, Leger [Éd] LE ee 

Livres relatifs aux Philippines. Bexxisan (El P. Guillermo). 
Diccionario tiruray-espanol y espanoLtiruray. — Manila, Chofré y Comp., 
1892-1893; a vol. in-16. 一 Cartilla moro-castellana para los Maguinda- 
nas. 一 Manila, M. Peres, 1887; in-16. 一 Catecismo de la doctrina 
cristiana en castellano y en moro de Maguindanao, por un P. Misionero de 
la Compania de Jesus. 一 Manila, M. Perez, 1888; in-16. 一 Comipendio 
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de historia universal desde la creacion del mundo hasta la venida de Jesu- 
cristo y un breve Vocabulario en castellano y en moro-maguindanao, por un * 
Padre Misionero de la Compania de Jesus. — Singapore, Kah Yew Hean, 


1888; pet. in-8°. 一 Diccionario hispano-karaka. . . — Tambobong, 
189a; pet. in-8°. — Freun (Claudio). Catecismo historico. . . traducido 
al tiruray . . . - Manila, Tipografia «Amigos del Pays», 1899; in-16. 


一 سنو‎ (EI P. Mateo). Diccionario bagrobo-español y español-bagrobo. 
一 Manila, Ramirez y Comp., 1892; a vol. in-16.— Juarwann (El P. Ja- 
cinto). Diccionario de la lengua de Maguindanao. 一 Manïüa, Imprenta 
Amigos del Pais, 1893; pet. in-8°. 一 Trvonro (4) Sicarax (José). Cos- 
tumbres de los Indios Tirurayes. . . traducidas al es espanol y anotadas. 
— Manila, Tipografa +Amigos del Pais+, 1892; pet. in-8°. [ Don de 
M. Lévy-Bruhi. ] 0 

Lops (Adolphe). L’r École de Strasbourg» et son influence sur l'étude des 
sciences religieuses en France au “ديد‎ siècle. ( Extraits.) — Paris, Éditions 
Ernest Leroux, 1920; in-8°. [A.] 

Lorsy (Alfred). Essai historique sur le sacrifice. — Paris, Émile Nourry, 
1920; in-8" [ Éd.] 


Macuavo (Achille). Matérias proteicas. Composiçao dos principais 
liquidos do Organismo. — Imprensa Nacional de Lisboa, 1920; in-8°. 
[Académie des Sciences de Lisbonne. ] 

Macmano (Virgüio). Ælementos de neurossemelogia clinica. 一 Lisboa, 
Imprensa Nacional, 1919; gr. in-8*. [Académie des Sciences de Lis- 
bonne. ] 

Mansuazc (F. H.). Discovery in Greek Londs. À Sketch of the Princi- 
pal Excavations of the last fifty Years. 一 Cambridge, at the University 
Press, 1920; pet. in-8°. [Dir.] 

Maxrweat (Alfred). Dupleix et FInde française, 1722-1741.— Paris, 
Honoré Champion , 1921; in-8°. | A.] 

Mauzavr Azpur Muoranm. Catalogue of the Arabie and Persian Manu- 
scripts in the Oriental Public Library, at Bankipore. Volume VL. History. 
— Patna, Superintendent Government Printing, 1918; in-8°. [Gouver- 
nement de l'Inde. ] 

Mazuwan (Akshoy Kumar). The Hindu History, B. C. 3.000 ما‎ 1.200 
A. D. Second Edition. — Revised aud Enlarged. — Faridabad, Dacca, ' 
Nagendra Kumar Roy; in-16. [Éd.] 

“Mémoires publiés par les membres de l'Institut français d'archéologie 
orientale du Caire, T. XLIT : Banuer (Jules). Inscriptions grecques ou 
latines des tombeaux des rois ou syringes à Thèbes, 1** fase, — T. XLV : 





152 JANVIER-MARS 1922. 


Bencrex (Max van). Matériaux pour un Corpus inscription arabicarum 
a° partie, t. II, fase. 1 et a. — Le Caire, Imprimerie de l'Institut fran- 
çais d'archéologie orientale, 1920; gr. in-4°. 

*Mémoires publiés par les membres de la Mission archéologique française 
au Caire. Tome IV : Man, Description historique et topographique de 
l'Égypte, traduit par M. Paul Casawova, IV, 1. — Tome XI : Émile Cnas- 
sur. Le temple d’Edfou, 11, 3. 一 Le Caire, Imprimerie de fInstitut 
français d'archéologie orientale, 1920; gr. in- 全. 

Maega (Samuel A. B.). The Book of Genesis, for Bible Classes and 
private Study. 一 Milwaukee, Wis., Morehouse Publishing Co.. s. d.; 
10-16. — Growth of Religions and Moral Ideas in Egypt. — Milwaukee, 
Wis., Morehouse Publishing Co., s. d.; in-16. 一 Aeligious and Moral 
Ideas in Egypt. 一 Milwaukee, Wis., Morehouse Pablishing Co., s. d.: 
in-16. [Éd.] 

Mason (Lord). India at the Crossways. The Rede Lectare 1920. 一 
Cambridge, at the University Press, 1920; ia-16. [Dir.] 

Muxonsxx (V.). Les Antiquités de Makou (en russe). — Pétrograd, 
1916; in-8°. [A.] 

一 La Délnitation tureo-persane (en russe). 一 Pétrograd, 1916; 
“قهز‎ [A] 

— Les Kurdes. ا ل‎ ethnographiques, historiques. Im 
pressions de voyage. — Pétrograd, V. F. Kirchbaum, 1915; gr. in-8°. 
7 

Mission Pavie. Indo-Chine, 1879-1885. Géographie et Voyages, VII. 
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HISTOIRE 


DES 


PACHAS D’ALGER DE 1515 À 1745. 


EXTRAIT D'UNE CHRONIQUE INDIGÈNE 
TRADUIT ET ANNOTÉ 
PAR 


G. DELPHIN. 


-一 一 


NOTICE SUR G. DELPHIN. 


La Société asiatique a perdu en G. Delphin un de ses membres les 
plus anciens. 1 

Venu jeune encore en Algérie, en 1876, il fut sensible dès le premier 
jour à l'intérêt offert par la société arabe et se donna pour tâche de con- 
naître la civilisation de nos sujets. Pendant plus de 30 ans, il méla 
étroitement sa vie à celle des musulmans algériens. En même temps qu'il 
s’appliquait à l'étude de la langue arabe et de l'Islam, il consacrait son 
activité pratique à instruire et former l'élite des jeunes générations indi- 

ènes. 

è Pourvu d'une solide culture classique, Delphin commença d'ap- 
prendre tout seul l'arabe; ä fit dans, l'étude de cette langue des pro- 
grès si rapides qu'il put, quelques années plus tard, être chargé de 
l'enseigner à la chaire publique d'Oran, puis à l'École des lettres 
d'Alger. 

En 1895, le Gouvernement général de l'Algérie entreprit de réfor- 
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mer l'enseignement supérieur musulman dans les médersas. On voulait 
mieux préparer à leur lâche professionnelle les futurs fonctionnaires 
indigènes et donner à ces représentants des classes dirigeantes un ensei- 
gaement mixte, adapté à la vie composite de l'Algérie française, combi- 
nant les sciences musulmanes traditionnelles et des éléments de culture 
européenne. Les qualités personnelles de Delphin et ses études anté- 
rieures — il venait de publier üne série d'articles sur l'enstignement à 
la Mosquée de Fez ب‎ le désignaient en première ligne pour collaborer 
à cette réforme. 11 fat appelé à la direction de la Médersa supérieure 
d'Alger el y resta dix ans. Parmi de nombreuses difficultés il y accomplit 
sans défaillance ane œuvre de haute valeur, exerçant sur ses élèves une 
heureuse influence et marquant de son empreinte plusieurs générations 
de fonctionnaires indigènes. 

L'œuvre scientifique de Delphin est importante et variée. Elle va de 
l'histoire au droit musulman et à la grammaire de l'arabe classique. Les 
études de dialectologie maghribine y sont largement représentées. 
L'ouvrage capital de Delphin dans ce domaine est son Recueil de Textes 
pour létude de l'arabe parlé. Ce livre constitue l'une‘des plus riches et 
des plus rares collections lexicographiques jusqu'à présent réunies dans 
le champ de l'arabe moderne. 11 met en lumière je talent de l'auteur 
dans l'art difficile de l'information orale. Aucun ouvrage consacré à 
l'arabe maghribin n'a été étudié avec autant de zèle par les praticiens 
algériens; aucun recueil de documents n'a été mis davautage à contribu- 
tion par les sociologues et linguistes nord-africains. 

11 convient de faire une place à part dans l'œuvre de Delphin à ses 
études sur les mœurs et je langage des étudiants campagnards. Les mi- 
lieux ruraux demi-lettrés avaient de bonne heure piqué sa curiosité et 
il les avait soumis à de patientes enquêtes, L'influence de هآ‎ scolastique 
musulmane sur ces esprils frustes a juxtaposé à leur simplicité native une 
subtilité acquise et un peu puérile. Le pédantisme naïf qui est leur trait 
dominant s'exprime dans une langue à part mélant au fonds des parlers 
locaux des éléments littéraires disparates, expressions coraniques, frag- 
ments de prose rimée des gongoristes classiques, lieux communs des 
poèles moralisies , termes techniques du droit et de la théologie. Ce sont 
ces bédouins cultivés qui ont maintenu dans les campagnes du Maghreb 
un certain contact entre la langue écrite et ja langue parlée; et c’est par 
leur intermédiaire que les dialectes ruraux maghribins ont subi de tout 
temps l'influence de l'arabe littéraire et aussi des parlers citadins. Le 
Récit des aventures d’un étudiant au village nègre d'Oran et les Séances de 
Aouali publiées par Delphin l'un en 1893 à Alger, les autres en 1g14- 
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1915 à Paris (Journal asiatique) fournissent de précieux spécimens du. 
langage et du style de cette classe des t0lbas ruraux. ' 

Depuis une dizaine d'années, Delphin ne résidait plus en Algérie, 
mais il y faisait de fréquents voyages et avait conservé toute son ardeur 
pour les études orientales. Bientôt la guerre allait poser les plus graves 
questions de. politique indigène nord-africaine. Ces problèmes ne pou- 
vaient échapper à l'expérience attentive de Delphin et il s’attacha par- 
ticulièrement à l'an d’entre eux : la participation plus large et plus 
efficace des musulmans maghribins à la défense nationale. Engagé volon- 
taire comme interprète de langue arabe à l'âge de وق‎ ans, il organisa 
d'autre part diverses institutions d'assistance à l'intention des soldats et 
des ouvriers musulmans venus dans la métropole. 

Au moment où il a disparu, Delphin préparait la traduction annotée 
d'un recueil d'annales de l'Algérie turque rédigé en arabe au milieu 
du xvmn siècle. Notre regretté confrère avait réuni pour l'annotation 
d'abondants matériaux; la mort l'a empêché de les utiliser: par contre, 
avant de disparaître , il avait établi la traduction et rédigé définitivement 
une importante introduction. En publiant aujourd'hui dans son Journal 
les fragments achevés de l'œuvre posthume de Delphin, la Société asia- 
tique rend un juste hommage à ce collaborateur fidèle, à ce savant 
consciencieux et à cet homme de bien. 

W. Mançais. 


INTRODUCTION. 


Les annales d'Alger pour la période turque durant laquelle 
cette belle cité, malgré sa situation exceptionnelle et la fertilité 
de ses environs, ne fut jamais qu’un nid de forbans et une 
géhenne avec toutes ses hontes et ses douleurs pour les mal- 
heureux chrétiens réduits en esclavage, ont été écrites avec 
tant de compétence par M. de Grammont {‘) qu'une nouvelle 
contribution à cette histoire peut paraître superflue. : 

11 en serait incontestablement ainsi si l'on devait s’en tenir 
aux sources européennes que cet auteur a minutieusement 


0) H. D. عد‎ Gnamwowr, Histoire d'Alger sous la domination turque (1515- 
1830), 1 vol. in-8°, Paris, Ernest Leroux, 1887. | 
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compulsées en feuilletant les fonds inédits d'archives locales, 
et en rééditant des relations déjà anciennes devenues fort rares. 
Mais ses investigations sont moins étendues en ce qui concerne 
la documentation indigène. Ce ne sera point peine perdue, 
j'en suis convaincu, que de reprendre l'étude méthodique des 
manuscrits indigènes d'histoire locale qui n’ont été que super- 
ficiellement analysés. Hs contribueront à élucider quelques 
points restés obscurs dans cette histoire tourmentée d’un peu 
plus de trois siècles. / 

Sans doute, M. de Grammont ne s’en est pas désintéressé 
complètement, car les travaux de Berbrugger, Féraud, Devoulx, 
publiés dans le Recueil de la Société lustorique algérienne, dont 
il füt le président, et ceux plus anciens de Sanderrang, Rous- 
seau, etc., auquels il se réfère en maintes circonstances, ne 
sont, en définitive, que des documents indigènes traduits et 
commentés par ces orientalistes. Mais, critique sévère, il ne 
pouvait admettre que les écrivains musulmans en prennent 
tant à leur aise avec des faits incontestés et jugent des événe- 
ments comme si l'Islam était le pôle du monde. Aussi at-il 
fait leur procès dans les premières pages de son livre 由 avec 
cette vivacité qui lui était familière : 

A aucun moment, dit-il, on ne peut faire fond sur les chroniques 
indigènes. Elles sont d'une extrême rareté et l'on n’a guère à le regretter 


quand on sait combien celles qui ont été conservées sont diffuses et rem- 
plies d'erreurs, d’exagérations et de mensonges souvent voulus. 


Doit-on prendre à la lettre cette opinion, si autorisée soit- 
elle, et s'interdire, d’une façon absolue, cette source d'infor- 
mations ? Celte partialité est-elle le fait des musulmans seuls ? 
11 n'ya pas si longtemps qu’ont été définies chez nous les règles 
critiques de la méthode historique. 

Les annalistes musulmans sont sujets À caution, c'est en- 


四 Même ouvrage, Introduction, p. xiv. 
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tendu, mais de ces prémisses, on ne peut inférer d'autre con- 

- clusion légitime que celle de ne pas se départir, à leur égard, 
de la plus grande circonspection. En revanche, il est exact, 
comme l'écrit M. de Grammont, que ces chroniques sont d’une 
extrême rareté et l’on est vraiment déçu, au milieu de tant 
d'ouvrages de droit, d’exégèse, de grammaire, de lexicogra- 
phie, recueillis par nous en Algérie depuis notre prise de pos- 
session du pays, de ne découvrir qu'un si petit nombre de rela- 
tions historiques. 

Nous ne pouvons que le regretter, car si imparfaites fussent- 
elles, il est bien certain que nous en aurions tiré parti. 

Tel est bien, du reste, l'avis d'un auteur de mérite, E. Wat- 
bled, qui publia dans la Revue africaine, de 1870 à 1874, 
une série d'excellentes études sur le régime turc en Algérie. 
A propos de la mort tragique de l'un des premiers pachas 
d'Alger, Tekelerli, après avoir analysé des lettres inédites, dont 
une de Philippe II d'Espagne, 11 avoue en ces termes l'embarras 
où il se trouve pour formuler une conclusion : 

Trop souvent, ‘dit-il, comme dans le cas présent, l'absence de toute 
annale algérienne ne permet pas de dégager da vérité d'assertions contra- 
dictoires empruntées soit à d'obseures légendes, soit à des documents 
européens, sans aucun caractère d'authenticité (, 


A maintes reprises, M. de Grammont signale très franche- 
ment les lacunes de son livre. Certaines périodes, notamment 
celles des pachas triennaux, de 1597 à 1659, sont particu- 
lièrement obscures. Ces incertitudes ne tiennent pas seulement 
au manque de précision des anciennes relations, mais elles 
proviennent, pour beaucoup, des transcriptions, par trop fan- 
taisistes, des noms propres étrangers, telles que les ont ima- 
ginées les auteurs européens des xvf, xvn° et XVIT siècles. Les 


名 Ernest Waraiso, Documents inédits sur l'assassinat du pacha Tekelerls 
(1556-1557), dans la Revue africaine, ما‎ XV, 1871, p. 335 et suiv. 
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maîtres d'Alger n'appartenaient pas, ou qu’en très petit nombre, 
à la race autochtone; ils étaient originaires des régions sou- 
mises au joug ottoman : Europe orientale, Turquie d'Asie, : 
Égypte. Ces ethniques étrangers subissaient dans la bouche des 
Algériens une première déformation; recueillis par les auteurs 
européens, ils devenaient, sous leur plume, à peu près mécon- 
naissables. 

Nous en trouvons une preuve dans cette note de M. de Gram- 
mont : 

Aucun des textes chronologiques connus ne parle de Saref, dont 
l'existence est pourtant rendue incontestable par les lettres du vice-consul 
Chaix et par les ouvrages de Gramaye, captif à Alger en 1619. 


On conviendra que, si avisé soit-on il est difficile de recon- 
naître en ce personnage, soit un nommé Khesraf, qui fut pacha 
d'Alger, une première fois en 1619 et une seconde en 1624, 
soit Israf Khodja qui, avec Hamouda Tabadji, exerça le pou- 
voir quand Hosseïn Cheikh fut emprisonné, et dont mon auteur 
indique avec précision la nature et la durée des fonctions. 

De là, .une cause d'erreur à peu près inévitable pour qui- 
conque ne peut se référer à un texte original arabe ou ture. 
Quelques systèmes de transcription plus rationnels tendent, . 
aujourd’hui, à se généraliser. Ce sera un grand progrès, mais 
jusqu’à présent, on peut leur reprocher leur extrême compli- 
cation et, surlout, d’avoir trop facilement passé sur la vraie 
difficulté de la réforme qui provient de ce que l'usage a déjà 
fixé l'orthographe de certains noms ou termes étrangers. On 
les trouve, aujourd'hui, sous la plume de nos meilleurs écri- 
vains et inventoriés dans nos dictionnaires. Croire, dans ces 
conditions, que l'on arrivera à une entente générale, grâce 
à laquelle on modifiera toutes les transcriptions erronées des 
termes étrangers, c'est, je le crains, se leurrer d’un espoir chi- 


0 De Gnauwowr, Histoire d'Alger, p. 154. 
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mérique; je considère done comme indispensable d'arriver à 
une transaclion et de considérer comme acquises les transcrip- 
tions actuelles de nos lexiques. Ce sera, si l’on veut, «la part 
du feu». Vouloir être trop absolu en cette matière n’aboutirait 
à rien. 

Si l'on m'objecte que, du moment où il y a dérogation, 
le système entier disparaît, je répondrai qu’il faut distinguer 
deux cas : 

Le premier est celui d’un lecteur qui ne cherche qu'à s'in- 
struire des événements historiques d'un pays et ne désire point 
avoir la transcription adéquate de lethnique étranger. Tout 
système qui le mettra dans l’obligation de s'initier tout d'abord 
à l'interprétation de nombreux signes conventionnels lui appa- 
raîtra comme une perte de temps et une complication qu'on 
eût pu lui éviter, car l'essentiel pour lui est d'identifier ses 
personnages. On peut, il me semble, sans inconvénient bien 
grave, admettre les dérogations auxquelles je fais allusion 
plus haut. : 

Le second cas est celui d’un érudit qui étudie un texte au 
point de vue morphologique. Ici, nulle latitude ne doit être 
laissée dans l'application du système convenu. Différemment, 
il ne serait plus possible d'établir les comparaisons dialectales. 
Nous sommes, en effet, dans le domaine d’une science qui vise 
à l'exactitude, et à ce titre, les signes qui l’expriment doivent 
être déterminés par une convention à laquelle on ne saurait 
déroger. 

Mon manuscrit, rédigé par un kourougli, c’est-à-dire un 
algérien issu d’un turc marié à une femme arabe, m'a permis 
de proposer pour quélques uns de ces problèmes d'histoire 
locale, auxquels M. de Grammont a fait allusion, des solutions 
satisfaisantes. 

Un autre document inédit et dont la publication serait une 
annexe utile de ma traduction m'a été d’un grand secours : je veux 
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parler de la précieuse collection des empreintes authentiques 
des sceaux des anciens chefs de la Régence d'Alger. 

Elle comprend soixante et onze spécimens, dont le premier 
est le sceau d Hassan Venesiano, afranchi d'El Euldj Ah, qui 
gouverna Alger de 1577 à 1580, et le dernier celui d'Hossein 
Pacha, qui régnait en 1830. Cette collection renferme quelques 
lacunes : certaines lectures restent douteuses; elle n’en est pas 
moins extrêmement intéressante à consulter. 

Je me rendis acquéreur de ces deux documents à Alger, dans 
les derniers jours de 1876, avec d’autres pièces provenant de 

”ja succession d’Albert Devoulx, décédé peu de temps aupar- 
avant. Beaucoup de papiers manuscrits de cet éminent arabi- 
sant avaient été déjà dispersés. Je m'appliquai à les recueillir, 
mais un grand nombre et non des moindres, si je m’en rap- 
porte à la liste de ses ouvrages en préparation, échappèrent 
à toutes mes recherches. 

Est-ce à dire qu'ils sont définitivement perdus ? J'espère que 
non. Et ce qui me confirme dans cette opinion, c’est qu’en 
1914, c'est-à-dire trente-sept ans après l'époque dont je parle, 
M. Jean Deny, le distingué professeur de ture à l'École des 
Langues orientales, découvrit chez un libraire de Paris une 
série de frmans relatifs à l'Odjak algérien. Au cours de la com- 
munication qu'il fit à ce sujet à l'une de nos séances men- 
suelles ), j'eus la pensée que ces pièces pouvaient avoir la 
même provenance que les miennes. J'en fis part à mon confrère 
et le doute ne fut plus possible après que nous les eûmes colla- 
tionnées. Les firmans que je possédais étaient précisément 
ceux qui manquaient à la collection de M. Deny. D'autre part, 
on relevait sur certains d’entre eux des annotations de la main 
d'Albert Devoulx, dont l'écriture m'est familière. 


O Journal asiatique, maïjuin 1914, séance du 8 mai 1914, .م‎ 708, ainsi 
que ma note reproduite p. 710. 
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Ce n’est done point une vaine conjecture d'espérer que 
d’autres personnes que ces études sur l’ancienne histoire 
d'Alger intéresseront retrouveront un jour le reste des manu- 
scrits précieux provenant de la succession d'Albert Devoulx. 

Ces empreintes des sceaux des pachas ont été découpées 
dans des pièces manuscrites. Quelles étaient celles-ci ? J'ai lieu 
de supposer qu'elles provenaient de documents administratifs 
recueillis par nous à Alger, après avoir pris les lieu et place ‘ 
du Beylik, et qui constituèrent le premier fonds des archives 
arabes et turques du Domaine. 

On y groupa tout ce qui présentait un intérêt général ou his- 
torique : registres de paye de la milice, actes administratifs, 
correspondance officielle, titres de propriété des biens appar- 
tenant au Beylik, actes de habous, de vente, d'échange, dans 
lesquels le pacha intervenait soit en son nom personnel pour 
des biens lui appartenant en propre, soit en sa qualité de 
chef du Gouvernement. 

En dessous de ces cachels rangés sur feuilles blanches, 
Devoulx a inscrit des dates. Je dois les accepter telles quelles, 
car je mai aucun moyen de les discuter, n'ayant pas eu entre 
les mains les originaux auxquels ces empreintes ont appartenu. 
Comme elles sont différentes pour le même cachet et parfois 
avec des écarts assez grands, l'hypothèse la plus probable que 
lon puisse émettre, c'est que ces dates sont celles des diffé- 
fentes pièces sur lesquelles Devoulx a relevé la même em- 
preinte. Il est bon, néanmoins, de rappeler ici que, parfois, 
un titre administratif porte le cachet de deux pachas différents. 
Devoulx en avait fait la remarque à propos de la constitution 
d’un habous au profit de la mosquée de Ketchaoua, actuelle- 
ment église cathédrale d'Alger, sous 16 vocable de Saint- 
Philippe : Hassan Pacha qui gouverna Alger de 1791 à 1798 
était l'auteur de cette dotation; son successeur, Mustapha 
Pacha, apposa son cachet, «pour témoigner, dit Devoulx, 
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qu’il n'avait pas l'intention d'invalider les dispositions prises 
par son prédécesseur)». 

Je n'ai pas fait de constatation analogue dans les anciens 
actes que j'ai eus sous les yeux; 这 est vrai que le nombre en 
est infime en regard de ceux que Devoulx a examinés, mais 
J'ai relevé le même procédé dans un des registres dont j'ai 
parlé plus haut. 11 s'agissait de la confirmation d'exemptions 
fiscales en faveur de la milice. 11 était question, en même 
temps, de fixations de salaires et de taxations de denrées, 
réglementation compliquée qui occupait une place considé- 
rable dans le système gouvernemental des Tures à Alger, car 
ces gens entendaient bien, venant de si loin, ne pas s'être 
dérangés pour rien; ils voulaient vivre sur le pays et à bon 
compte; j'ajouterai qu'en cela, ils ont fait preuve d'une ingé- 
niosité étonnante. Le prix de certaines denrées alimentaires 
n'était pas le même pour eux que pour le reste de la popu- 
lation. Ainsi, en ce qui concerne la viande, une taxe très 
basse était édictée au profit des acheteurs inscrits au rôle de 
la milice, une seconde, moins onéreuse pour le négociant, sap- 
pliquait aux habitants. La plupart des objeis de première 
nécessité étaient taxés à la vente au détail. A cet effet, les prix 
de revient étaient minutieusement établis; ainsi, pour le pain, 
l'huile, le savon, on décomptait la quantité de matière pre- 
mière, leur prix d'achat, puis le transport et enfin la main 
d'œuvre. Pour arriver à une estimation aussi exacte que pos- 
sible, le cheikh el blad faisait procéder, sous ses yeux, à la 
fabrication du produit; il établissait le décompte de toutes les 
dépenses engagées et le prix de vente était fixé sur ces don- 
nées. Le procédé, tout empirique qu’il soit, apparaît en somme 
assez expédient, et les circonstances actuelles nous ont montré 
les difficultés d’une question de ce genre. Le bain maure, 


() Edifices religieux, p. 167, n. 2. 
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dont l'usage est si répandu en milieu arabe, était également 
taxé par le même procédé. 了 ai relevé la plupart de ces indica- 
tions à la bibliothèque de l'État-Major à Alger, dans un manu- 
serit portant le numéro 630, attribué à Abd-el-qader ben el 
“Hadj Youssef Echouïhat. 卫 commence par cette phrase : 


Louange à Dieu. Ceci est un règlement, par la grâce فل‎ Dieu, en 
vigueur dans la ville d'Alger, que Dieu la conserve à Y'Islam. 


Quelques lignes plus bas, on relève cette date : 


Coutumes des marchés à l'encan, année 1116 (6 mai 1704-24 avril 
1705). 


Le manuscrit est une compilation, sans aucun plan d’en- 
semble, d'ordonnances de police, de prescriptions fiscales de 
toutes sortes relatives à la valeur respective des monnaies en 
usage à Alger, aux prix de certaines denrées, au salaire des 
fonctionnaires préposés à la vente des marchandises à l'encan, 
qu'il s'agisse des esclaves au Badestan, ou des produits im- 
portés des pays Francs et d'Orient. On y trouve encore la 
série des droits perçus à la sortie des portes d'Alger, le tarif 
des transports par bêtes de somme de certaines marchandises, 
telles que les grains, le charbon de bois ete. 

Au milieu d’une énumération fastidieuse d'articles les plus 
variés, on est surpris de trouver un passage que je vais citer 
en entier, parce qu'il a une portée morale que je me plais à 
souligner, après mes nombreuses critiques sur le régime ture 
en Algérie. 

11 s'agissait de prendre une décision pour faire rentrer des 
droits que l’on avait omis de percevoir. 


Baba Ahmed nous fit appeler : Abd Allah Mohammed Ben el Hadj 
Youssef Echouihat, Soliman Cheikh El Blad, Si Ahmed Ben el Fassia 
et El Amin. Le pacha dit : +Réunissez-vous vendredi, et décidez pour 
chaque corps de métier, une fois pour toutes.» Nous nous réuntmes, au 
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jour dit, à la mosquée d'Es-Seïdal”, vieux et jeunes, et l'accord fut 
conclu. 


Suit l'énumération d’un certain nombre de marchandises. 
Enfin, la phrase où je veux en venir : 


Restait à découvrir quaranle réaux. Nous allâmes trouver Baba Ahmed 
et Jui fimes notre rapport. Il nous répondit : eJmposezjes aux corps 
de métiers qui n'ont pas versé, mais de telle sorte que le riche paye en 
proportion de sa fortune, et le pauvre en raison de ses modestes 
ressources 四 ,> 


0} La mosquée d'És-Seida est le monument d'architecture indigène dont ja 
disparition, au début de la conquête, causa le plus de regrets à ceux qui 
furent les témoins à Alger de si nombreuses destructions de belles maisons 
indigènes et de mosquées condamnées sous prétexte de nécessité militaire. Son 
intérieur était d’une élégance admirable. Une gravure de l'époque nous en a 
conservé un souvenir très imparfait, car elle nous représente je monument 
déjà aux trois quarts démoh. 

Située en face de l'entrée principale de la Djenina, elle servait de chapelle 
aux chefs de la Régence qui n'avaieht ainsi qu'une faible distance à parcourir 
en dehors de leur palais. On voit par l'extrait du manuserit d'Echouïhat que 
l'on s'y réunissait pour diseuter et consacrer certains accords. 

Haëdo ja cite comme étant une des sept grandes mosquées d'Alger. 

La démolition fut commencée en 1830, mais le minaret resta debout jus- 
qu'en 1833. Quand on voulut le jeter à bas au moyen de cordages fixés à son 
sommet, la solide construction résista à tous les efforts. On l’attaqua alors par 
la base avec le pic et la pioche, en remplaçant par des étais en bois les maté- 
riaux au fur et à mesure de leur enlèvement. Puis ces supports furent enduits 
de poix et entourés de faseines, on 了 mit le feu. Un témoin oculaire, cité par 
Devouix, raconte que l'on vit je monument s’affaisser sur lui-même, se pen- 
cher du côté Est, en faisant quelques contorsions (sie), et tomber à terre d'une 
seule pièce. Quelle triste besogne et quel pénible spectacle! Avouons-le! Plus 
tard, on regretta de s'être tant hâté quand on constata , lors de l'achèvement des 
travaux d'établissement de la place du Gouvernement, que l’élégante mosquée 
eût pu étre conservée. Elle occuperait actuellement à l'angle l'Ouest la partie 
plantée de palmiers que nous avons dénommée : -Square de ja Régence». 

De l'intérieur de la mosquée, on utilisa une très belle colonnade qui forme 
aujourd'hui le péristyle de la grande mosquée de le rue de la Marine (cf. Édi- 

Jices religieux, p. 152 et suiv.). 

M) 11 s'agit de Ladj Ahmed , qui succéda en 1696 à Chaban Khodja. Ce trait 
atténue un peu la sévérité du jugement qui a été porté sur lui et que M. de 
Grammont résume en ces termes : «C'était un homme capricieux et d'une 
bixarrerie voisine de ja folien (Hist. d’Alger, .م‎ 266). 
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L'affaire fut done réglée dans ces conditions. L'auteur ajoute : -Nous 
en informâmes le doulatli Baba Ahmed, que le salut soit sur vous, ainsi 
que la miséricorde et la bénédiction. 11 (le pacha) dit : «Pour que l'on 
n'ait pas l'ennui de recommencer ce compte chaque année, il restera 
fixé une fois pour toutes. Que Dieu nous accorde son agrément et nous 
procure la tranquillité. A la date de 1108» (31 juillet 1696-19 juillet 
1697). 


J'ai relevé ailleurs une réglementation au sujet de ce que 
nous appelons aujourd’hui la resserre. 

Certaines denrées, les légumes notamment, ne pouvaient 
être remises en vente le lendemain que moyennant une baisse 
de prix sensible, et malheur au délinquant! IL était immédia- 
tement appréhendé, conduit devant le fonctionnaire préposé 
à la surveillance des marchés et ne sortait de son bureau 
qu'après une copieuse distribution de coups de bâton. 

On a lu plus haut le nom de Echouïhat. 

La rédaction du manuscrit lui est attribuée; il est considéré 
du reste comme l’auteur de la majeure partie des prescrip- 
tions administratives et communales en vigueur à Alger. Il 
personnifie, pour ainsi dire, toute la science économique de 
cette époque. Son nom n’était pas complètement inconnu à 
Alger il y a quelques années encore. Le recueil dont je cite ci- 
dessus des passages mérite d’être traduit et publié. On a vu 
dans quel style fantaisiste 11 est rédigé. 11 s'exprime en langue 
usuelle d'Alger. La connaissance de cet idiome est donc indis- 
pensable pour en arriver à bout, car l'érudit qui entreprendra 
sa traduction doit s'attendre à déchiffrer plus d’une énigme, 
la signification de nombre de ces termes élant aujourd’hui 
inconnue. On obtiendrait, je crois, des renseignements utiles 


6) Laugier de Tassy, dans son Histoire du Royaums d'Alger, Amsterdam , 
1725, raconte, p. 122 et 123, l'aventure d'an marchand de la ville qui fut 
penda sur l'ordre du Dey D 还 Tbrahira, pour avoir vendu du ris et des raisins 
secs au-dessus de la taxe. 
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én interrogeant des Israélites algériens âgés qui auraient en- 
tendu des commerçants indigènes les employer autrefois. 

Mon sujet ne me permet pas d'étendre ici cette digression, 
mais je signale l'étude de la fiscalité turque en Algérie à ceux 
qu'intéressent les questions économiques étrangères dans les 
années qui ont précédé l’époque contemporaine. 

Ce fut sans doute en raison de ses fonctions d'agent des 
Domaines que Devoulx fut amené à composer la collection 
de cachets que j'ai trouvée dans les papiers de succession; elle 
dut lui servir à déterminer plus rapidement et plus sûrement 
l'authenticité des documents soumis à son examen. Conserva- 
teur des archives arabes et turques, il eut pour mission de 
réunir les actes destinés à appuyer les revendications de 
l'État dans la propriété des biens de main-morte qui devaient 
faire retour au domaine public, du fait de la conquête et de 
la suppression des habous. 

Cette tâche n'était point aussi aisée qu'elle le semble au 
premier abord, car les détenteurs de ces biens, les oukils, 
qui n’en jouissaient qu’à titre précaire et moyennant certaines 
charges, n’eurent garde, à notre arrivée à Alger, de laisser 
échapper l’occasion de s’en emparer. Profitant de l'ignorance 
où nous étions de l'existence d'actes et de registres les concer- 
nant, ils les firent disparaître, nous privant ainsi des moyens 
d'établir nos revendications. Plusieurs d’entre eux vendirent 
ces immeubles ou conservérent ja totalité des revenus dont la 
majeure partie revenait aux œuvres pies. On décida de mettre 
fin à cette situation si préjudiciable aux intérêts de l'État. 

Ce fut le général Charron qui, le 3 octobre 1848, pro- 
mulgua un arrêté complémentaire de ceux des 7 décembre 
1830 et 23 mai 1843, restés sans effet l'un et l’autre. Aux 
termes de cet arrêté, «tous immeubles appartenant aux mos- 
quées, marabouts, zaouias et en général tous les établisse- 
ments religieux musulmans encore régis par les oukils étaient 
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réunis au Domaine qui devait les administrer. Tous les titres, 
registres etautres documents relatifs à ces immeubles et à leur 
gestion devaient être remis à l'agent des Domaines désigné à 
cet effet ». 

En exécution de cet arrêté, Albert Devoulx fut nommé pour 
représenter le Domaine à Alger et dans sa banlieue. 

Décision particulièrement heureuse : le fonctionnaire ainsi 
choisi avait toute l’activité et toute la compétence nécessaires 
pour bien remplir une mission aussi délicate. 卫 sut faire resti- 
tuer à l’État les biens qui lui appartenaient et réunit les docu- 
ments qui nous permirént de gagner les instances en cours. 
De ce chef, bien des édifices publics, religieux ou autres, 
furent sauvés de la destruction, car vendus à des spéculateurs, 
ils n’eussent pas tardé à être démolis pour faire place à des 
immeubles de meilleur rapport. 

Elle eut un autre résultat. Le fonctionnaire avisé qui tenait 
de son père Alphonse Devoulxt un goût très vif pour l’his- 


Nous n'avons que fort peu de renseignements sur Alphonse Devouix et 
les dates des principaux événements de sa vie sont incertaines. D'après Kijein ， 
il fut nommé receveur des Domaines à Alger je 19 février 1831. Par une allu- 
sion d'Albert Devoulx, nous savons qu'en 1899, il était à Tunis. 

Les quelques détails que j'ai recueillis sur jni me proviennent de personnes 
qui furent les condisciples de son fils au collège d'Alger. Cet établissement 
était alors installé rue Bab-Azoun, dans une ancienne caserne de Janissaires 
dénommée dur enkehaëria ma bab Azoun «Caserne des janissaires à Bab- 
Azoun», et plus rarement dar el-lebendjia rmaison des vendeurs de petit lait» 
ou, comme je traduit Albert Devoulx : *des buveurs de petit lait». Les témoi- 
gnäges d'affection qu'Alphonse Devouix prodiguait à son fils les avaient tous 
frappés. 11 l'accompagnait à la rentrée des classes, quelque temps qu'il fit, 
puis il allait l'attendre dans une boutique sise non loin de là, appartenant à 
un  Kourougli, marchand de grains, de farine et de caroubes. On voyait 
Alphonse Devoulx s'entretenir avec lui et prendre des notes sous sa dictée. 
Get indigène passait pour un homme instruit, Lrès au fait de tout ce qui con- 
cernait l'époque turque à Aiger. Mes informateurs étaient convaincus que 
cette : documentation constituait le meïlleur de ce qu'Aibert Devoulx avait 
publié dans la suite. 

- Ce personnes n'avaient pas la compétence nécessaire pour porter un sem- 
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toire et l'archéologie, se prit de passion pour ies documents 
que le hasard mettait si heureusement entre ses mains. 卫 ne 


blable jugement sur l'œuvre entière d'Albert Devoulx, mais je crois qu'Al- 
phonse Devoulx facilita singulièrement à son fils ses débuts dans sa carrière 
d'arabisant. Il m'avait toujours paru surprenant que ce dernier eût publié, 
aussi jeune, des traductions de manuscrits dont ie déchiffrement exige une 
connaissance de la langue arabe que l'on n'a pas à cet âge, car c'est entre 
vingt et vingt-cinq ans qu'Aibert Devoulx réunit et traduisit les manuscrits 
arabes et tures qui forment la matière de son tachrifat. Nous savons, il est 
vrai, que la collaboration de lettrés indigènes ne lui fit pas défaut. Cels ne 
suffit pas; pour que cette collaboration soit réellement efficace, il faut que l'au- 
teur soit à même de tracer la tâche à remplir et la contrôler. Je retiens éga- 
lement une autre aflirmation de ses condisciples, à savoir qu'au collège de 
Bab-Azoun, il ne se distinguait nullement par sa précocilé dans l'étude de la 
langue arabe. 

11 est à remarquer d'autre part qu'Alphonse Devoulx, qui savait parler et 
écrire couramment l'arabe, n'a jamais rien publié de ces notes qu’on le voyait 
recueillir sans relâche. Ce faisant, il avait certainement un but; je n'en vois 
pas de plus probable que l'intention de permettre à son fils sur lequel 这 fon- 
dait les plus grands espoirs d'écrire cette histoire d'Alger qui n'avait pas encore 
été faite et dont il entrevoyait l'intérêt. Ca fut, en effet, celte tâche qu'Albert 
Devoulx poursuivit durant toute sa carrière; tous ses arlicles qui s'y rat- 
tachent en sont la préparation. Sa mort prématurée survenué en 1876 à 
l'âge de cinquante ans ne fui permit de publier que les premiers chapitres 
de cet ouvrage. 

On ne peut prétendre qu'Alphonse Devoulx n'avait pas les connaissances 
générales indispensables pour faire œuvre d'auteur. H suflit de lire son article 
sur l'amphithéâtre romain d'El Djem en Tunisie, paru dans la Revue africaine 
en 1874, article dont il est incontestablement l'auteur, cer il prend soin 
d'avertir le lecteur qu'il est هلع‎ copie textuelle» de son journal de route, pour 
être convaineu que son auleur était à même d'écrire sur n'importe quel sujet 
d'histoire. Comment cet article écrit en janvier 1830 ne parut-l que quarante- 
quatre ans plus tard? Ceci est difficile à expliquer. Son fils avait toute facilité 
pour le faire admettre par le Comité de rédaction de ja Revue africaine, où 
lui-même a fait imprimer à peu près tout ce qui a paru de lui. Pourquoi 
a-til attendu si longtemps pour y insérer cette étude archéologique dont l'in- 
térét principal consistait à être imprimé le moins de temps possible après avoir 
été écrit? Alphonse Devoulx ne comptait que des amis : Berbrugger, le prési- 
dent de la Sociélé algérienne et par conséquent du comité de rédaction de la 
Revue, était très lié avec Jui et je consultait volontiers; Mac Carthy en faisait 
je pins grand cas. 

Dans ces conditions, il est, je crois, inutile de chercher davantage à expli- 
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borna pas son activité à un rôle purement administratif; il se 
rendit compte, dès le premier jour, combien ces documents 
étaient intéressants pour l'histoire locale d'Alger et celle des 
relations de ja Régence avec l'Étranger. C’est grâce à lui que 
nos archives s’enrichirent de nombreuses pièces arabes et 
turques qui, sans lui, eussent été dispersées et perdues, 
comme ftant d'autres vestiges de cette époque dont nous déplo- 
rons aujourd’hui la disparition. 

Sa mission ayant pris fin, il assura le dépôt de ces archives 
dans une de nos bibliothèques publiques d’Alger, celle du Gou- 
vernement général, rue Bruce. Les érudits qui, un jour, vien- 
dront les dépouiller méthodiquement, ne manqueront pas 
d'en reconnaître l'importance et rendront justice à l'œuvre 
de Devoulx. 

Mais, déjà, et beaucoup grâce aux articles parus dans le 
Bulletin de la Société du Vieil Alger, sous la signature de son 

“érudit secrétaire général, M. Klein, les Devoulx ne sont plus 
des inconnus pour les Algérois; et la Municipalité, sur la pro- 
position du maire, M. de Galland, auteur lui-même d’une 
intéressante plaquette sur le vieil Alger), a décidé, il y a peu 
de temps, de donner le nom d'Albert Devoulx à une des nou- 
velles rues de la ville. 

Une indication que je relève sur la couverture du tirage 


à part de l'Épigraphie indigène du musée archéologique d'Alger, 


le silence voulu d'Albert Devoulx à l'égard de son père. J'hésiterai tou-‏ معديو 
jours à porter sur lui un jugement trop sévère, car il est des raisons que je‏ 
puis ignorer. Mon but unique a été de ne pas laisser tomber dans l'oubli le‏ 
nom d’Alphonse Devouix. Son rôle fat modeste et effacé; il mérite néanmoins‏ 
d'être cité à côté de celui de ces hommes d'étude qui, arrivés au début de ja‏ 
conauêle, entreprirent les recherches historiques sur le passé de ce pays, sur‏ 
lequel tant de légendes avaient cours et qui furent les précurseurs de nos‏ 
savants archéologues contemporains.‏ 

四 Feuillets d'EL Djezair, sept brochures in-8° avec de nombreuses illustra- 
tions, Alger, Jourdan, 1910-1914. 

xx. 12 
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d'Albert Devoulx{l, nous apprend qu'il avait l'intention de 
publier cette collection de cachets. En effet, après avoir énu- 
méré ceux de ses ouvrages déjà parus, au nombre de 19, 
puis ceux terminés et non publiés, au nombre de 4, il range 
dans une troisième catégorie ceux «en préparation», au 
nombre de 11, parmi lesquels nous en relevons un, inti- 
tulé : Les chefs de la régence d'Alger, essai de chronologie des 
pachas, apas, deys et pacha-deys d'Alger, avec documents و‎ rensei- 
gnements et far-smile des cachets. est de toute évidence que 
“cet ouvrage qu'il projetait d'écrire n’est autre que celui qui 
parait ioi même. Mais combien le livre de Devoulx eût été plus 
complet que le mien! puisque, de tous les documents auxquels 
il fait allusion, un texte atabe sans aucune note et la collec- 
tion des cachets me sont seuls parvenus. I avait dû, en outre, 
extraire de ja correspondance du Beylick et peut-être aussi des 
autres chapitres du manuscrit du fils du mufti bien des rensei- 
gnements qui eussent trouvé leur place dans la publication 
qu'il projetait. 11 l’eût très probablement continuée jusqu'en 
1830, tandis que j'ai cru devoir m’arrêter avec mon manu- 
scrit en 1745, me trouvant en présence d’une lacune de plus 
de cinquante ans entre cette date et l'année 1798, qui corres- 
pond au début du règne de Moustafa Pacha, à partir duquel 
‘je pourrais rapporter quelques faits inédits que je tiens de la 
tradition orale indigène et que j'ai consignés dans des notes 
prises à Alger avant 1880, époque à laquelle je quitta cette 
ville pour un poste de l’intérieur, d'où je ne revins qu'en 1895. 
Combler cette lacune uniquement au moyen d'extraits dou- 
vrages déjà parus ne répond en aucune façon au but que je 
me suis proposé. J'y ai donc renoncé. 
Quant aux traditions orales qui sont un écho lointain de la 
vie anecdotique de lAlger ture, elles feront l’objet d’une autre 
ذا‎ Épigraphis indigène du musée archéologique d'Alger, suivie d’un musée 
mural à Alger, par Albert Devouix, Alger, Jourdan , 1876, 
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publication, Néanmoins, on en trouvera quelques-unes dans la 
dernière partie de mes notes, celles qui ont ttait à Ja topo- 
graphie de l'ancien Alger et à son organisation administrative 
qui fut conservée dans ses grandes lignes jusqu’à la fin. Albert 
Devoulx, qui appartenait à la génération qui a précédé la 
mienhé, eût pu nous laisser une moisson plus riche de souve- 
nirs tt traditions remontant à la période turque. Sa situation 
officielle ui fournissait à cet égard des occasions nombreuses, 
et des facilités toutes particulières, [1 ne ja point fait, ou si 
imparfaitement! Ses publications s'en ressentent et sa belle 
Histoire d'Alger qui, dans ja partie consacrée à la topographie 
de cette ville aux derniers jours de l'occupation turque, peut 
être considérée comme l'œuvrè la plus documentée écrite هداز‎ 
qu'è ce jour sur cette matière, eût gagné beaucoup en relief et 
en intérêt a relater, je ne dis pas des légendes, mais les tadi- 
tions de certains événements locaux dont ces murs furent le 
théâtre parfois tragique, événements que histoire m'a pas 
enregistrés, Elles eussent communiqué un peu de via à ces 
pagës qui nous donnent l'impression d’une longue et mong- 
toné nomenclature dé rites, de marchés et d'édifices publics. 

Dévoult #est absotbé daïs ja traduction des actes officielsy 
il les a fbrt bien analysés, je le reconnais; mais il est toujours 
temps de le faire, ces documents déposés en lieu sûr ne ris- 
quant pas d'être perdus pour lui ou ses successeurs. Il aurait 
pu étendre davantage ses itivestigations autour de lui, inter- 
roget les indigènes très notbreux alors qui avaient vécu sous 
le régime ture, et dont plusieurs avaient apparlonu à cette 
administration. 卫 ne 8 8st pas assét rehdti compte que le tamps 
faisait son œuvre et emportait avec lui beaucoup de souvanits 
d'une époque que nous regrettons ne pas mieux connaîtto. Il 
obéissuit à ut préjugé à peu près général alors; les traditions 
orales n’étaient pas en honneur, et les érudits se défendaient 
dy avoir recours. Dans la mesure de mes inoyens; et autant 
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que les circonstances me l'ont permis, je me suis efforcé de 
combler cette lacune. 

Ces souvenirs seront une diversion à la monotonie d’un 
texte hérissé de dates et de noms propres. Ce ne sont sans 
doute que les mieltes de l'histoire, mais ayant été très proba- 
blement le dernier qui ait eu la pensée de les recueillir à une 
époque aussi éloignée de la bouche même des quelques sur- 
vivants de l’ancien régime que la mort a aujourd’hui couchés 
lun après l'autre dans la tombe, il importait que je ne sois 
point seul à en conserver le dépôt. 

Deux bibliothèques d'Alger, la bibliothèque du Gouverne- 
ment. général d'Alger, rue Bruce, et celle dite du Musée, rue 
der État-Major, sont particuhèrement riches en pièces officielles 
arabes et turques; ces pièces, que l'on y a réunies sans mé- 
thode bien définie et qu'un conservateur très compétent, 
M. Esquer, dans celle du Gouvernement général, s'applique 
aujourd’hui à classer, n'ont guère été compulsées depuis Albert 
Devoulx. En revanche, celui-ci, vrai bénédictin ainsi que l'a 
défini très justement Berbrugger!), les avait, je crois, toutes 
parcourues. Certaines rectifications de titres et dans le réper- 
toire de la bibliothèque des annotations de sa main que j'ai 
relevées sur les ouvrages eux-mêmes en sontune preuve incon- 
testable. N'a-t-il pas écrit lui-mêmel® qu'«environ cent mille» 
documents arabes lui étaient passé par les mains. Et pas un 
de ceux qui le connurent et furent les témoins de son labeur 
incessant ne mit jamais en doute cette assertion. Il a su analy- 
ser tous ces documents et 了 puiser les matériaux de ces nom- 
breux ouvrages et articles qui ود‎ sans interruption 
de 1859 à 1876. 

Rien ne caractérise mieux la nature de ses recherches et sa 
méthode de travail que ce qu'il en a dit lui-même dans la 


四 Revue africaine, 1876, p. 515. 
له‎ Idem opus, 1875, .م‎ has 
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courte introduction de son premier ouvrage, 16 Tachrifat, bro- 
chure aujourd’hui introuvable, car elle fut tirée à un nombre 
restreint d'exemplaires, Voici ce passage: 

«Les registres qui ont été trouvés dans le palais du Dey et 
chez les principaux administrateurs, lors de la prise d'Alger, 
sont aujourd'hui déposés dans les archives arabes des Do- 
maines. 

« Ces registres sont relatifs à la perception des impôts et à 
l'administration des propriétés du Beylik et des corporations 
religieuses. 

«Dans plusieurs de ces documents se trouvent éparpillés, 
sans ordre, ni méthode, des relations de faits historiques, ou 
d'événements remarquables, des règlements sur divers objets 
et des notes sur l'Administration, sur les esclaves chrétiens et 
sur les tributs payés à la Régence par diverses nations. 

«L'un de ces registres, intitulé Da/tar tachrifat (registre des 
choses nobles) est particulièrement précieux au point de vue 
historique et son importance est telle qu'il doit être déposé à la 
bibliothèque. IL ma paru utile, vu ces notes, d’en former un 
recueil, en classant, autant que possible, les matières par 
catégorie. 

« Le caractère officiel de ces notes et les détails qu’elles don- 
nent sur certains points de l'administration turque, me font 
espérer que ce recueil ne sera pas sans intérêt pour les per- 
sonnes qui se livrent à des recherches historiques). » 

Ce n’est que postérieurement à cette date et même assez 
longtemps après, que le Domaine cessa de conserver ces 
archives et qu'elles furent transférées par les soins de Devoulx 
à la bibliothèque du Gouvernement général dont j'ai parlé plus 
haut. De tous ces manuscrits, celui que j'aurais voulu consul- 


00 Tachrifat, recueil de notes historiques suf l'administration de l'ancienne 
régence d'Alger, par A. Drvouxx, conservateur des archives arabes des Do- 
maines, وو‎ pages, in-8°, imprimerie du Gouvernement, 1852. 8 
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ter de préférence — car Devoulx n’en a donné que des extraits 
一 est le tachrifat que je viens de citer. Ce recueil qui a une 
valeur historique réelle est bien porté au répertoire, mais soit 
qu'il n'ait pas été replacé à son numéro d'ordre, soit pour toute 
autre cause, je n'ai pu le retrouver, En compulsant les autres 
registres, j'ai acquis la conviction qu'il y aurait intérêt à pro- 
céder à un dépouillement complet et méthodique de tous les 
documents de ce fonds; on arriverait ainsi à récugillir عمد‎ 
série de renseignements entièrement inédits et sur les ohjets 
les plus divers concernant l’ancienne Régence. 

Et puisque j'ai été amené à parler de cette hibliothèque et 
d'en signaler l'importance, je joindrai ma voix à celle de son 
distingué conservateur, M, Esquer{}, pour jeter un eri d'alarme 
sur les dangers que l'état de vétusté, le défaut d'appropriation 
et la disposition des locaux font eouvir à ces manuscrits, L'hu- 
midité persistante, la poussière et la vermine en viendront 
plus sûrement à bout que ne l'ont fait tous les événements cala- 
miteux et les révalutions qu'ils ont traversés sans trop d'en- 
combre. Que de reproches seront en drait de nous adresser 
ceux que ces études passionneront nn jour et qui mieux que 
beaucoup d’entre nous sauront apprécier la valeur de ces legs 
du passé! 

Le manuscrit de la chronologie des pachas dont je donne iei 
ja traduction ne provient pas de ce fonds. Je l'ai trouvé parmi 
d’autres papiers de la succession Devoulx, au milieu d’une liasse 
de lettres arabes, une centaine environ, adressées par les 
Caïds des Qutän(? d'Alger au Beylick et relatives à des cor- 
vées, des cadeaux coutumiers, etc,, sans grand intérêt et du 

0 Les archives algériennes ot les sources de l'histotre هل‎ la conquéte, par 
M. 0. Esouxn, dans les Annales univergitaires de F'Algérie, septembre 1919, 
p- 346 et suiv. 

Ces territoires adminisifés per des Caids élaient su pombre de one: 


Beni Khelil, Beni-Mouse, Isser, Sbaou, Beni Djsd, Beni Khelifa, Hama, 
Es-Sebt, Arib, Beni-Menacer et El-fahs ده‎ hanlieue d'Alger. 
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reste sans aucun rapport avec l'ouvrage du fils du mufli. Ces 
pièces étaient déjà sorties des mains des héritiers d'Albert De- 
voulx ; je les découvris chez un libraire d'Alger de qui j'en fs 
l'acquisition. 

Cette histoire des pachas d'Alger se compose de neuf feuil- 
lets de grand format, écrits au recto et au verso, dix-sept 
lignes à la page, Il est bien conservé, sauf une déchirure à 
l'extrémité des 1 0° et 1 1 lignes du dernier feuillot ; par suite, 
deux où trois mots ont disparu, mais le sens est facile à réta- 
blir, Le style en est clair et suffisamment correct. L'écriture 
est du caractère oriental assez élégant. Je l'ai reconnue pour 
être celle d’un khodja indigène entré aux Domaines après 
1830, car je possède d’autres spécimens de la même écriture, 
notamment un méfnoire rédigé en arabe sur l’organisation 
administrative de la Régence, ses fonctionnaires, l'avancement 
dans la milice, ete., que j'ai traduit il y a quelques années 
déjà et qui, je l'espère, pourra paraître après le présent 
travail. 

Albert Devoulx nous a conservé le nom de deux lettrés indi- 
gènes qui furent ses fidèles collaborateurs : Si Mohammed ben 
Moustafa et Si Mohammed ben Otsman Khodja; car, ne 
sachant pas le ture, il dut avoir fréquemment recours à ceux-ci 
qui rédigeaient aussi aisément en tnre qu'en arabe. Il ne 
manque jamais de les citer, Ces jettrga avaient appartenu à 
l'ancien corps des khodjas tures qui se recrutait en partie 
parmi les janissaires levés en Orient, On choisissait parmi 
eux ceux qui, moins ignorants que les autres, paraissaient 
avoir un peu d'aptitude aux fonctions administratives et on les 
instruisait tant bien que mal. قل[‎ passaient un examen et ver- 
saient une somme déterminée, Avant d’être définitivement 
nommés, ils étaient affectés comme stagiaires à une garnison 
de l'intérieur du pays, ou à la colonne expéditionnaire chargée 
de faire rentrer les impôts des tribus arabes. Mais les meil- 
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leurs étaient sans contredit ceux que l'on recrutait parmi les 
kourouglis lettrés qui, sachant l'arabe et le ture étaient à même 
d'assurer la correspondance du beylik avec les tribus de l'inté- 
rieur. Bien qu'ayant des liens de famille avec les Arabes, ils se 
considéraient néanmoins comme très supérieurs à eux et 
recherchaient volontiers les emplois publics; aussi, en 1830, 
se rallièrent-ils très tôt au pouvoir nouveau. Nous eùmes je 
bon sens de ne pas les repousser, et à Alger, notamment, 
ceux que nous utilisâmes dans nos administrations nous furent 
d'un secours précieux. Sans eux, nous eussions éprouvé les 
plus grandes difficultés à débrouiller l'héritage confus du gou- 
vernement disparu. 

En tête de la feuille de garde du manuscrit, on lit cette 
indication qui est de la même écriture que celle du texte 
arabe : 

Histoire des pachas qui exercèrent le pouvoir à Alger d'Occident. 


Puis, au milieu de la page, cette annotation de Devoulx : 


Manuscrit du fils de muphti Hossein ben Redjeb Chaouch apparte- 
nant à Mahmoud ben Cheikh Ali ben el Amin (celui-ci a été muphti), 
employé au journal le Mobacher (vers 1156 = 1740-1741). 


En donnant cette date, Devoulx commet une erreur, puis- 
que, dans le manuscrit lui-même, on en relève une posté- 
rieure, celle de la mort d'Ibrahim Koutchouck, survenue le 
23 choual 1158, correspondant au 18 octobre 1745. On 
verra plus loin que dans son livre sur les Édifices religieux, À 
assigne à l'ouvrage une date encore plus éloignée, celle de 
1784. 

Ces contradictions s'expliquent de la façon suivante : le 
livre du fils du mufti, bien que renfermant de nombreux sou- 
venirs de famille, n’est pas à proprement parler un journal, 
car, dans ce cas, l’âge du manuscrit est facile à déterminer par 
la date du dernier événement raconté et une erreur semblable à 
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celle commise par Devoulx est impossible. 11 semble done, car 
j'en suis réduit aux conjectures, ne connaissant du livre que 
les extraits traduits par Devoulx et la chronologie des pachas, 
que l'auteur, à l’occasion de tel ou tel fait, aimait à revenir en 
arrière et écrire, non sans érudition, ici l'histoire des pachas, 
là celle des muftis. Ce sont autant de chapitres détachés avec 
leur chronologie particulière. Si l’on se contente, comme l'a 
fait probablement Devoulx, de ne lire que tel ou tel chapitre 
sans se préoccuper si ailleurs on ne relèverait pas une date 
plus récente qui, à défaut d'autre précision devra être consi- 
dérée comme la plus rapprochée du jour où l’auteur a cessé 
d'écrire, on est exposé à commettre une erreur. Pour justifier 
Devoulx, je puis supposer que le temps lui manqua de lire 
l'ouvrage en entier à ce moment-là, soit par suite d’occupa- 
ions professionnelles absorbantes, soit en raison de l’obliga- 
tion où il était de ne pas conserver par devers lui un manu- 
scrit auquel son propriétaire devait tenir beaucoup. Quoi qu'i 
en soit, comme ce détail a son importance pour nous, je vais 
essayer d'arriver à une approximation plus grande. 

La chronique des pachas, celle que je publie ici, s'arrête, 
comme nous venons de le voir, au mois d'octobre 1745, mais 
dans la partie relative à la chronologie des muftis malékites 
et hanéfites d'Alger, le dernier personnage que l'auteur cite 
comme ayant rempli les fonctions de تكسم‎ malékite est El 
hadj Ez-Zerrouq ben Mahi ed-din ben Abd el-Letif. Or, 
celui-ci fut intronisé en hidja 1166 (du 29 septembre au 
8 octobre 1753). Notre auteur ajoute à son sujet : «C’est lui 
qui est aujourd'hui en fonctions.» Or, son successeur, le 
cheikh Abd el-Qader ben Mohammed El-Bramli fut nommé à 
sa place au commencement de safar 1169 (du 6 au 15 no- 


vembre 1755 )(). 


0 Édifices religieux, p. 116 et 117. 
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De’cela, on peut conclure que l'auteur écrivait encore à une 
date postérieure à octobre 1753 et antérieure à novembre 
1766. 

Mais si ce point échappa à Devoulx, en revanche il ne se 
méprend pes sur l'intérêt du livre lui-même, car il s'exprime 
à son sujet en ces termes : 

Dans cette pénurie d'ouvrages historiques d'origine indigène, j'ai 
considéré comme une bonne fortune ja circonstance qui a mis entre mes 
mains un manuscrit arabe rédigé vers 1734 par le fils du muphti Hos- 
sein ben Redjeb Chaouçh. L'auteur se place, il est vrai, à un point de 
vue tout particulier, ne s'oceupant en général que des euléma d'Alger et 
spécialement des muphtis et des cadis, mais il donne, évidemment, 
quelques indications qui peuvent étre relevées dans l'intérêt de l'his- 
toire(). 


Comme le fait observer Deyouix, l’auteur s'occupe beaucoup 
des enlema (letirés); la chose n'a rien qui doive nous sur- 
prendre. Cette alasse sociale a loujours joué un rôle prépon- 
dérant dans la communauté musulmane. Les Tures, bons 
diplomates, en avaient fait une des assises de leur politique 
en Algérie. Ils les protépeaiant, les flattaient, n’hésitaient pas 
à leur accorder des privilèges, à les combler de cadeaux, alors 
que, par ailleurs, ils étaient extrêmement parcimonieux de 
tout ce qui pouvait amoindrir leurs profits, l'avarice étant un 
des traits caractéristiques de ces anciens maîtres de l'Afrique 
septentrionale. Les eulema représentaient alors ce que nous 
appelons aujourd'hui «l'opinion publique». 11 était bien dan- 
gereux pour le pouvoir de s'aliéner leurs sympathies, La 
milice turque s'apercevait-elle que les relations étaient moins 
intimes entre ces personnages vénérés par la foule et le pou- 
voir, et qu’elle pouvait compter éventuellement sur leur appui, 
lorsque renversant leurs marmites ils feraient entendre dans 


D Revue africaine, 1869, p. 459 et 46o. 
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leurs casernes leur eri traditionnel de révolte ristemaiz», dès 
lors, dis-je, les jours du souverain étaient comptés. 

Cette situation privilégiée auprès du gouvernement n'avait 
pas manqué de susciter entre eux des rivalités profondes, Déjà 
ennemis de par leur profession — on sait combien sont vives 
entre lettrés musulmans les querelles de doctrine — ils n'avaient 
cessé d’intriguer pour obtenir ces emplais qui leur procuraient 
des avantages matériels considérables. Ils n’hésitaiont pas à 
mattre en œuvre tous les moyens pour desservir un compétiteur 
et provoquer la disgrâce du titulaire de l'emploi convoité, Le 
fils du mupfti qui était, si je puis m’exprimer ainsi, de la 
«castle», ne manque pas de s'étendre longuement sur ces 
intrigues (1. Ces détails sont curieux à lire, ils abondent dans 
les extraits publiés par Devoulx. Petites bassesses et lâchetés 
qui sont la menue monnaie du pouvoir! 


Les renseignements sur la topographie d'Alger en dehors 
de ceux conservés par l'ouvrage capital du bénédictin Haëdo 
sont tellement rares chez les écrivains postérieurs, européens 
ou indigènes, que ceux que nous relevons dans le manuscrit du 
fils du mufti, si sucoincts soïent-ils, nous apparaîtront toujours 
comme des plus précieux. 

À l'arrivée des Tures, Alger est occupé par une fraction 
d'une tribu voisine, les Beni Mezrenna (*), venus s'installer au 
milieu de ce qui restait des ruines de la ville romaine d’Igosium 
où jls trouvent encore aveo quelques vestiges d'habitation cer- 
taines facilités d'existence au moyen du cabotage et de la péche, 
et, il faut l'ajouter, de la piraterie. Deux petites criques(}, 

00 Édifices religieux, passim. 

Ce nom se retrouve dans la commune de Tahlat: les Mezrenna forment 
un douar gssez important sur un territoire d'environ #,500 hectares, Le der- 
nier recensement lui attribue une population de 2,09 habitants. 

1 Ces deux petites criques sont figurées sur le plan de :66g-1570, ja pre- 
mière est dite portus parous et la seconde portus minor sive caletta. Gelle-ei 
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dont l'une à l'ouest, mais mal abritée, trop exposée aux vents 
de haute mer, et l'autre à l'est, mieux orientée, leur per- 
meltent d'amener chaque soir leurs grandes barques en sûreté 
sur la rive. Vivants assez misérablement sous la menace con- 
stante des fléaux naturels 一 linondation dont le sous-sol 
sableux et les constructions qui y sont ensevelies nous con- 
servent le témoignage, les tremblements de terre, l'orage, le 
froid, — ils avaient encore à redouter la descente de leurs 
montagnes de pillards berbères qui les dépouillaient du peu 
qu'il leur restait. N'importe, ils supportaient avec patience ces 
maux qu'ils considéraient comme le lot naturel de leur destinée 
humaine, jusqu'au jour où l'infidèle , l'Espagnol maudit, prit 
pied sur un flot à quelques brasses de leurs demeures, et leur 
rendit la vie absolument insupportable. Ne pouvant les en 
chasser, ils résolurent de faire appel à l'étranger. Fatale réso- 
lution qui les conduisit à la perte de leur indépendance. En 
débarquant, les Turcs inauguraient par l'assassinat du chef de 
ja ville, le cheikh Selim El Tahmi, ce régime de perfdie et 
de terreur qui leur permit de dominer tout le pays avec une 
poignée d'hommes. Mais aussi dans quel état le laissèrent-üls! 

Si le pays mis en coupe réglée à l'intérieur ne put jamais 
se relever tant qu'ils régnèrent à Alger, en revanche la modeste 
aiguade d'El Djezair beni Mezrenna, devenue leur capitale, se 
transforma en un grand port qui abrita les flottes nombreuses 
des premiers Barberousse. Une grande jetée fut élevée par 
Kheir Ed Din entre le Peñon et le rivage, brisant les vagues 
soulevées par les vents dangereux du nord-ouest. Les défenses 
de la ville considérablement accrues devinrent redoutables 


était connue sous le nom de galet el khadem, «la plage des négressesn, parce 
que ces femmes esclaves des familles riches y venaient laver le linge. Elles se 
servaient de l'eau douce d’un ruisseau qui descendait des contreforts au sommet 
desquels s'élève le bordj Mouley Hassen et se jetait à la mer à cet endroit du 
rivage. 
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même pour les flottes et les armées européennes. Un arsenal 
fut bâti sur la partie du rivage englobée aujourd’hui dans les 
fondations de la place du Gouvernement. Avec les ressources 
abondantes de la piraterie, les reïs édifièrent ces luxueuses 
demeures auxquelles les maîtres andalous donnèrent ce cachet 
d'originalité qui fait aujourd'hui notre admiration. Puissions- 
nous les admirer longlemps encore, et mes concitoyens com- 
prendre que l’exécution intégrale d'un plan de nivellement 
qui, je le reconnais, améliorerait les conditions d'existence 
d’une partie intéressante de la population algéroise, ferait en 
même temps disparaître ce qui constitue l'attrait le plus réel 
de notre ville. Nombreux sont ceux qui désirent conserver le 
plus longtemps possible les spécimens d’un art architectural, 
moins parfait, il est vrai, que celui de l'Espagne musulmane, 
mais d’un intérêt incontestable. Ce que nous avons tenté jus- 
qu'ici pour les imiter n’est pas fait pour diminuer les appré- 
hensions que nous cause le projet d’un bouleversement complet 
des plus anciens quartiers d'Alger, ceux dits +de la marine». 

A l'arrivée des Turcs, des espaces vides immenses existaient 
encore à l'intérieur de la ceinture d'épaisses murailles d’El- 
了 Djezair beni Mezrenna démesurément étendues. Les Berbères 
avaient conservé l'enceinte du vaste camp romain qui se pliait 
aux accidents du sol et jutilisaient pour leur défense. Des 
chèvres paissaïent là où s’élève la cathédrale actuelle qui est 
Une ancienne mosquée peu modifiée, et dont le nom de Ket- 
chaoua, «champ aux chèvres» rappelle l'état primitif des 
lieux. : 

Les maisons, de plus en plus nombreuses, ne tardaient pas 
à s'élever, constituant de nouveaux quartiers avec des marchés 
aux légumes, aux grains, au charbon de bois, aux marchan- 
dises d'importation étrangère, sans parler, bien entendu, 06 
celui aux esclaves installé au Badestan et dont la place Mahon 
actuelle marque assez exactement l'emplacement. Des souq 


190 AVRIL-JUIN 19022. 


abritent les corporations d'artisans de tous les métiers existant 
alors en Europe, avec des Amin à leur tête au nombre dé qua- 
rante énviron. Gent soixante seize édifices consacrés au culte 
étaient encore debout à notre arrivée en 1830. Cité tout à ja 
fois commerçante et guerrière, car plus d'un de ces arlisans 
ne craignait pas de risquer quelques capitaux pour comman- 
diter une croisière fructueuse sur les côtes d'Espagné, ou 
même plus loin, s'intéressant ainsi à la campagne en mer d'un 
reïs connu; sl n'avait pas de fonds, 11 s’'enrôlait lui-même et 
était admis au partage des bénéfices. De retour à son souq, 
il reprenait tranquillement l'aiguille ou la navette, 

Les jardins maraîchers qui s’étendaient au bord de la mer 
entre la colline et le rivage durent également faire place aux 
nouvelles constructions. Js émigrèrent à l'Est, toujours plus à 
FEst. Nods les avons encore vus à l’Agha et à Hussein Dey. I 
y à quelques années encore, ils s’étalaient le long des nives de 
l'Harrache. De 1à, ils sont aujourd’hui chassés un à un par les 
grandes usines. Ces champs toujours verts, aux produits remar- 
quablement beaux, ont définitivement abandonné les environs 
immédiats de la ville, Les faubourgs d'Alger ne ressemblent 
plus qu'à ceux d'une grande cité industrielle, 

N'ayant sur le fils da mufti Hossein ben Redjeb Chaouch 
d’autres indications biographiques que celles que nous relevons 
dans les ouvrages de Devoulx qui eut entre les mains le manu- 
scrit complet, je reproduirai ici ces extraits qui nous révéleront 
quelques traits de la physionomie de l'écrivain et nous rensei- 
gneront sur l'origine de sa famille, la carrière de son père et 
de son grand-père. Voici en quels termes Devoulx s'exprime 
dans l'un de ces passages) : 

Oh trouvera ci-après cette listé en cé qui concerné le rite maleki : je 
l'ai complétée au moyen d'extraits empruntés à عن‎ matiusetit arabe, 


, ١ Édifhes réligions , p.99: 
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rédigé vers l'année 1153 (1740-1741) par un Algérien coulougli qui ne 
se nomme pas, se conlentaut de décliner les noms et qualités de ses as- 
cendants, jusqu'au troisième degré. Comme l'auteur se dit fs d'un 
muphti, il m'a semblé que ces renseignements présentaient quelques 
garanties de véracité, et je n’ai pas hésité à les employer par exception 
à la règle que je me suis imposée de ne puiser que dans les documents 
officiels. Ce manuscrit renferme, d'ailleurs, des détails qui ne sauraient. 
avoir été inventés et qui sont des peintures de mœurs d'autant plus 
utiles à enregistrer que les matériaux de cette nature n'abondent pas. 
Dans une ماما‎ (ou invocation) qui sert d'introduction à son œuvre, 
cet écrivain nous apprend qu'étant arrivé près du terme de sa carrière 
et se trouvant seul et aflligé dans ce monde, par la perte de ses enfants, 
il a entrepris, bien qu’il ne soit pas doué d’une science éminente, de 
recueillir les faits historiques parvenus à sa connaissance et cela avec sin- 
cérité et dans le but de remédier dans les limites de ses forces à l'absence 
d'ouvrages de cette nalure, # Mon père, dit-il ensuite, était, que Dieu lui 
fasse miséricorde, le cheikh, l'imam, le vertueux, l'accompli, le savant, 
je théologien, le docteur profond, Hossaïn fils de Redjeb Chaouch, ainsi 
conou, fils de Mohammed. I naquit à Mézerennet el Djézair (Alger) ÿ 
vécut et y a son tombeau. Son père el son aïeul naquirent dans une bour- 
gade de Malaman appelée Haza Hissar. Malamon ost une vaste contrée 
sise en face de la ville de Smyrne : je l'ai visitée en 1198. Mon père, 
que Dieu lui fasse miséricorde, a rempli les fonctions de muphti à Alger, 
la bien gardée. 


Un second passage que je citerai en entier malgré sa lon- 
gueur, car il nous éclaire sur la méthode de notre auteur, 
nous lé dépeint comme un homme de bon sens, de caractère 
indépendant, n’acceptant pas les yeux fermés n'importe quelle 
information. 11 مه‎ discute la vraisemblance et sait s'élever 
contre les légendes injustifiées, cherchant à réhabiliter un 
homme injustement accusé. Il s'agit dune imputation grave à 
l'encontre dan personnage qui n'est pas un inconuti pour 
nous, Sidi Mohammed ben Sidi Saïd, نسل‎ fut mufti de 1650 
à 1696. 

Voici en quels termes il rapporte cet événément : 


Une disaine d'années avant 10g0, Sidi Mohammed ben Sidi Said fut 
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révoqué, mais pour un moment et sans être remplacé. Cette destitution 
était due à une lettre qui avait été adressée au Prince alors au pouvoir 
et dans laquelle on l'aceusait d'actions honteuses et de manque de 
dignité. Bien loin de là, il était vertueux et noble. Cette accusation 
n'était que mensonges et inventions dictées par la méchanceté. IL fut 
réintégré dans ses fonctions avant je vendredi suivant. J'ai trouvé la 
mention de ce fait dans un écrit en prose et en vers, rédigé par ses amis 
‘plusieurs années après l'événement, et qui est encore en ma possession. 
Mon père, ainsi que mes professeurs Mustapha el Annabi et Sidi Mo- 
hammed ben Nigrou, m'ont fait de nombreux récits, mais ils ne m'ont 
jamais parlé du fait que je viens de citer. Il en est de même de mes 
frères et bons amis ci-après nommés, qui avaient une connaissance 
approfondie des hommes du passé et avec lesqueis je me suis souvent 
entretenu de matières de cette nature, savoir : Sidi Mohammed ben Mo- 
bammed Ettsériri, savant fils de savant; Sidi Mohammed, adel du Beït- 
el-mal; Ben Sidi Mohammed el cadi ben el Manguelati; Sidi Mohammed 
ben Ali ben Sidi el Mehdi ben Sidi Ramdan ben Youssef el-Oldj, Sidi 
. Ahmed ben el-Itim , adel (greflier) da tribunal hanéf ; Sidi Mustapha ben 
Ettaleb l'andalou, lun des notables de Blidah; Sidi Mohammed ben 
Kanit, cheikh de la hadera des Soufs, ete, tous ignoraient cette destitu- 
ton. Ils avaient été tous contemporains de mon père qui exerça les 
fonctions de mufli pendant huit ans. 
(Son père fat nommé mufti hanéfite au commencement de djoumada 
el ouel 1109 [du 31 janvier au 9 février 1691] après la destitution 
de Sidi Mohammed Khodja, fils de Mouslim effendi ©.) 


Son fils, notre auteur, écrit à ce sujet : 


Après lui fut nommé mon père Hossaïn ben Redjeb chaouch. H aug- 
mente la considération et la puissance de cet emploi. 11 était aimé par 
les gouvernants et avait beaucoup d'influence et de crédit. 11 se dévouait 
à faire réussir ceux qui s'adressaient à lui, sans jamais soccuper de ses 
propres intérêts. Il avait coutume de me dire : «Sois la tête d'une sar- 
dine et ne sois pas la queue d’un thon» (Il vaut mieux être le premier 
dans un village que le second dans Rome; note de Devouix). B me disait 
aussi : # Resserre ton ventre, ta tête en grossira .> 11 fut le premier cou- 


0) Édifices religieur, p. 106. 

#) En d'autres termes : Modère tes appétits, sois patient, garde-toi de 
laisser percer ton ambition, tu atteindras tous les honneurs.» 

Dans l'odjak des janissaires en Turquie, les grades se distinguaient par la 
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lougli appelé aux fonctions de muphti. Lorsque mon père reçut sa 


nomination, il était âgé d'environ trente ans. Il occupa cet emploi 
douze années et fut révoqué par le doulatli Ahtchi Mustapha ('. 


‘On vient de lire que son grand-père occupa l'emploi de 
chaouch sous plusieurs chefs de la Régence; il en parle égale- 
ment dans son Histoire des pachas. Je reviendrai dans mes 
notes sur les prérogatives de cet emploi, qu'il ne faut pas 
confondre avec les humbles fonctions de l'employé indigène 
attaché aujourd’hui à la plupart de nos administrations algé- 
riennes. 

Autant par les extraits qu'en a donnés Devoulx que par la 
traduction que je publie ici, on jugera combien هآ‎ disparition 
du manuscrit original est à déplorer. Durant plusieurs années 
et mettant à profit mes relations constantes avec les letirés 
musulmans, j'ai multiplié mes recherches en tous sens; elles 
n’ont pas abouti. À un moment donné, je crus être sur sa 
trace : on m'avait dit qu'il avait élé acheté à une vente pu- 
blique après décès, par un négociant indigène et transporté 
au Mzab, avec beaucoup d'autres ouvrages manuscrits. Mon 
regrelté collègue et ami, M. Motylinski y effectuait alors une 
mission d’études; il connaissait admirablement la région. [1 
voulut bien s’en occuper activement. Ce fut en vain, le livre 
était totalement inconnu. Néanmoins, je n'ai pas abandonné 


forme du vêtement et l'ampleur de la coiffure. Dans les grades supérieurs, le 
turban prenait des proportions énormes. Au sommet de la hiérarchie militaire 
était l'agha des janissaires. Sa coiffure en drap rouge était démesurément 
haute et large. On peut voir la représentalion des différents insignes des grades 
dans les planches très curieuses qui accompagnent le texte de l'ouvrage de 
Djévad Bey : État militaire ottoman depuis la fondation de l'Empire jusqu’à nos 
jours, par Ahmed Drévan-ner, traduit du turc par Georges Macridio; t. I. Le 
corps des Janissaires depuis sa création jusqu’à sa suppression, Constantinople 
et Paris, 1882, avec un album de figures et des dessins mentionnés dans le 
premier volume. 
0 Édifices roligieux, p- 145. 
xx. 13 
DORE 
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l'espoir qu'il tombera un jour entre les mains d'un arabisant 
plus heureux que moi qui.en donnera une édition complète. 

J'ai eu à ma disposition quelques autres chronologies ma- 
nuscrites, les ânes que j'ai recopiées dans différents ouvrages 
arabes, conservés à la bibliothèque du musée d'Alger, rue de 
l'État-Major, les autres qui me furent communiquées par des 
indigènes de mes amis. Bien qu'elles me parussent dès ma 
première lecture peu intéressantes, parce que sans caractère 
d'authenticité, je les ai toutes traduites. Elles ne méritent pas 
que j'en fasse ici la description; elles ne m'ont été à peu près 
d'aucun secours. 

Par contre, un manuscrit de ma collection personnelle mé- 
rite de retenir l'attention; on peut lui accorder un certain 
crédit, car il est incontestablement ancien. Il m’est impossible 
d'en préciser aujourd’hui la provenance; ma mémoire me sert 
mal à ce sujet. Je erois cependant l'avoir acquis durant mon 
séjour en Oranie. À cette époque déjà, je réunissais des docu- 
ments que je pensais pouvoir être ulilisés dans la publication 
que je projetais. C’est un seul cahier de la dimension de 
o m. 19 de hauteur sur om. 13 de largeur, vraisemblable- 
ment détaché d'une copie en cours d'exécution d’un ouvrage 
historique ou d’un recueil de chroniques sur Alger. Il se com- 
pose de douze feuillets écrits au recto et au verso, à quatorze 
lignes à la page. L'écriture est du maghrébin cursif élégant. 
Toutes les dates sont écrites à l'encre rouge et le nom des pa- 
chas avec celte formule : save من‎ des ثم‎ qui se répète unifor- 
ménient pour chacun, alternativement à l'encre rouge et 
verte. 

Ce cahier commence par ces mots : 


5. لجزاير بهذا النصر العظم‎ Jai عنهم وبرح‎ du وبرج الله‎ 
Dieu, qu'il soit exalté, les en délivra et les habitants d'Alger se ré- 
jouirent de cette victoire éclatante. ٠ / 
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11 s’agit 18 de l'expédition de Charles-Quint contre Alger 
en 1541, qui aboutit au désastre que l’on sait. 
Ce récit se termine au milieu du verso de cette première 
page par cette phrase : 


وبغيت للبزايركالعروس AE‏ هي حليها وحللها من رخاء الاسعار 
om‏ الافطار ولم يبف لهم عدو يخادون منه وشاعت هذةء الغفضية هي 
مشارف الارض ومغاربها وبقى رعب المسجين مي فلوب اعداء الدين 


这。‏ من الزمان بامن الملك المنان 
Alger ressembla à une fiancée qui s'avance gracieusement, parée de‏ 
‘bijoux et de riches atours; et cela grâce au bon marché des vivres et à la‏ 
sécurité qui régnait dans la contrée. Cette cité n'eut plus à craindre‏ 
personne. Le bruit de cet événement se répandit à l'Orient et à l'Occi-‏ 
dent. Le terreur des Musulmans régna dans le cœur des ennemis de‏ 
notre religion durant de longues années par la grâce de Dieu qui nous‏ 
prodigue ses faveurs.‏ 


Le texte qui vient immédiatement après a pour titre : 


ذكر فدوم 5e‏ النصارى لمجزاير إيضا 
Relation de l'expédition de la flotte des:chrétiens, également contre‏ 


Nous avons donc une seconde relation du même événement, 
et l'auteur reprend en entier le récit de la tragique aventure 
de l'invincible Armado. 

A la cinquième ligne, p. 19, 1 se termine par ces mots : 


وخلب اللعين لافل pa Le‏ 218 وكسبت من ذلك 
اموال طائلة وبرج auf‏ على اولياته oh‏ 


Le maudit laissa un butin immense entre les mains des habitants 
d'Alger dont les richesses furent considérablement accrues, Dieu délivra 
ses amis les Musulmans. .… 


13. 
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Puis, il continue Fhistoire du glorieux vainqueur de Charles- 
Quint, Hassen Agha, qui, dit-il, jouit ensuite d’un repos com- 
plet jusqu’à son départ en 948. H relate quelques faits sail- 
lants de son règne; prise de Mostaganem en 945, celle de 
Biskra en 947 et enfin il mentionne la dale de la mort de ce 
prince en 451. Il passe ensuite à son successeur : 


ثم des‏ من بعدة مولانا حسن باشا بن خير الدين سنة اثنين سين 
وتسهاثه 


Après lui fat investi du pouvoir notre maître Hassen pacha, fils de 
Kheir ed-din, نه‎ 


Suivent, après cela, quelques maigres renseignements sur 
son règne et l’auteur continue ja série des souverains en em- 
ployant les mêmes formules, d’une façon abrégée et mono- 
tone, jusqu’à l'avènement d’Ibrahim el Kheznadji en rabia el 
ouel 1145 (du 22 août au 20 septembre 1732). 

Là s'arrête brusquement, en haut d’une page blanche, la 
suite du récit. 

L'expédition de Charles-Quint contre Alger a déjà fait objet 
de nombreuses publications tant en France qu’en Espagne. 
M. René Basset les عاك‎ pour la plupart dans un article paru 
dans je Bulletin de la Sociélé de géographie et d'archéologie d'Oran 
en 18901). 卫 donne le texte arabe et la traduction de trois 
versions de cet événement. La première est un extrait du Meh- 
kémé dont deux copies existent à la bibliothèque du musée de 
la rue de V'État-Major à Alger, la seconde est empruntée à 


四 Documents musulmans sur le siège d'Alger par Charles-Quint (1541), par 
M. René Basser (Bulletin trimestriel de géographie et d'archéologie d'Oran, ما‎ X, 
p- 171-214, avril-juin 1890), Oran, 1890. 

M. Patorni reprenant ces deux textes en a donné une nouvelle traduction 
avec des notes critiques dans la Revue africaine, Alger, 1891, p. 177-106, sous 
le titre : L’Erpédition espagnole de 1541 contre Alger. 
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l'ouvrage bien connu d'Hadji Khalfa, le Tohfat-el-kibar et enfin 


la troisième est un extrait du Ghazaouat, dont le manuscrit est 
également à la bibliothèque de la rue de l'État-Major. 

Bien que les deux chapitres de mon manuscrit acéphale me 
paraissent identiques quant au fond au premier et au dernier 
des documents ci-dessus cités, dont je ne connais d’ailleurs 
le texte que par la publication de M. Basset, j'ai relevé cepen- 
dant, entre mes deux textes et ceux de M. Basset, des diffé- 
rences suffisantes pour conclure qu'ils n'ont pas la même 
origine. 

Ceci n’est point pour nous étonner, car la victoire des Algé- 
riens sur le souverain qui régnait en maître sur la moitié de 
TEurope eut un retentissement considérable et inspira nombre 
d'écrivains musulmans. Je m'explique moins que deux versions 
du même fait historique se trouvent réunies dans le même 
ouvrage. S'il n'est pas rare qu'un auteur arabe reprenne un 
texte pour le commenter une seconde fois et même davantage, 
il en fait toujours l'objet d’autant de livres différents. Je me 
contente de consigner ici cette observation en passant, sans 了 
attacher une plus grande importance qu’elle n’en comporte. 

Parmi les éditions européennes de la chronologie des sou- 
verains d'Alger, la plus ancienne, à ma connaissance, est celle 
qu’Alphonse Rousseau a imprimée en annexe de sa traduc- 
tion du Zohrat En-Nayyerat, dite «chronique de la Régence 
d'Alger». 

… Malgré la confiance que l’on peut accorder, a priori, à un 
orientaliste qui a occupé le poste important de drogman du 
consulat de France à Tunis à une époque où certainement les 
manuscrits de ce genre étaient moins rares qu'aujourd'hui, 
on ne saurait cependant se servir de cette chronologie sans 
quelque réserve. Certains noms sont tellement défigurés qu'on 
se demande si ce n’est pas l'impression typographique qui est 
fautive, mais comme le lecteur n’en est pas averti, il est ex- 
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posé à commeltre des erreurs. Autre grief: Rousseau ne si- 
gnale pas ceux.des pachas qui ont été nommés deux ou plu- 
sieurs fois. Bien plus, il reproduit le nom du même souverain 
avec une orthographe différente, comme s'il s'agissait de deux 
personnages différents ! Très vraisemblablement, il ne s’est pas 
douté que.c'élait le même individu qui revenait au pouvoir, 
Gette-confusion s’explique.mal, car aucun chroniqueur indi- 
gène ne manque de signaler ce retour d’un pacha au poste 
qu'il .ayait occupé. précédemment. Rousseau . n’aürait-il pas 


travaillé sur des sources originales ? Et pourquoi encore omet- ' 


il de nous faire connaltre sur quels documents il a établi cette 
chronologie ? On ne se rend pas compte non plus quelle est la 
source-des quelques renseignements qui accompagnent cer- 
taies.de. ces, dates. D'une façon générale, on a. 1 
d'avoir à faire à un pastiche d'ouvrage indigène. 到 

4 En revanche’; les chronologies, publiées récemmént dans. 1 
Songe هل‎ Mlnses oh et,du.général Faure-Biguet El, l'un.et 
jautre arabisants عل‎ grande valeur, constituent une base sé- 
rieuse d'étude. el de, comparaisons. M, de Grammont n'a pas 
cru-devoir en.rédiger une à la suite de son. Histoire d'Alger. Au 
cours de son livre, il signale les incertitudes ‘de ses informa- 
tions. Peut-être, انهم‎ pas voulu donner une précision plus 
grande à. cequ'il entendait laisser dans le vague de sa première 
rédaction. Je crois, néanmoins, qu'il eut pu éviter cet écueil en 
soulignant ses hésitations au moyen de quelques brèves indir 
cations, ainsi, .que ja très heureusement réalisé Mércier. Dans 
“un recueil qui embrasse l'histoire d'une période de plusieurs 
和 durant Ru se succèdent un nombre si de sou- 


: 人 Histoire de Page 2 (Berberié) à ani 5 sn les 58 
reculés jusqu'à la conquéte française (1830), par ae Mecs, Paris, 1891. 
+. .م ركلا‎ 554 et suiv. 

Fe Histhire de FAfrique septentrionale sous la ومالش تومل‎ musulmane, par le 
génétal G. Faune-Bicurr, Paris, 1905, .م‎ 345 et suiv. et p. 445 et suiv. 
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verains, dont quelques-uns n’ont fait qu'une apparition ou re- 
viennent au pouvoir après en avoir élé éloignés plusieurs an- 
nées, un index chronologique constitue un point de repère 
précieux que l’on aime consulter à chaque instant. Cela évite 
au lecteur de faire lui-même ce travail que je juge indispensable. 

J'aurai garde d’omettre la chronologie qui se trouve à la fin 
du second volume de M. Plantet: elles sont le fait des secré- 
taires-interprètes de la Cour de France. 卫 n’appartenait pas à 
M. Plantet, qui éditait leur traduction, de la modifier même 
dans l'orthographe des noms; l'inconvénient disparaît en par- 
tie, car au moyen des dates il est aisé de rétablir les noms 
dliéé. ١ 

Je mai pas cherché à concilier les dates adoptés par les 
auteurs que je viens de citer avec celles mentionnées par mon 
chroniqueur indigène, les différences sont assez nombreuses et 
ne doivent pas nous surprendre : je m'en explique ici une fois 
pour toutes. Le fils du mufti relate généralement pour l’avè- 
nement d’un pacha la date de sa reconnaissance officielle noti- 
fiée à l'Odjak d'Alger par la Sublime Porte; les auteurs euro- 
péens indiquent plutôt celle dé la prise effective du pouvoir 
qui marquait en réalité pour eux la fin d’un règne et le com- 
‘mencement d'un autre. Cette dernière date est le plus souvent 
antérieure à l'envoi du firman, gs consacre un état de choses 
établi. ١ 


J'ai tenu à conserver au texte du livre du mufti son carac- 
tère d’information indigène. Le discuter pas à pas, le com- 
-menter, c'était refaire l'histoire d'Alger durant trois siècles, 
travail bien inutile depuis que ‘d'excellentes publications l'ont 
vulgarisée. Tel quel, il satisfait notre curiosité, car c'est une 
œuvre très personnelle, celle d’un lettré dont la modestie est 
le garant de la véracité. [11 a cru bon de-recueillir les événe- 
ments historiques de sa patrie d'adoption, parce que d’autres 
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ne l'avaient pas fait avant lui. Il voit, il écoute, puis il inter- 
roge les siens : son père, son grand-père qui, tous deux, ont 
occupé une situation élevée dans l'administration du pays et 
enfin son arrière-grand'mère paternelle. De tout cela, il com- 
pose un livre dont nous sommes à même d'apprécier l'utilité, 
d'autant plus que nous n’en connaissons pas d'autres aussi 
précis écrits par un indigène, pour une période parliculière- 
ment obscure. 

Sans chercher à exagérer la valeur de l'œuvre, on peut 
cependant conclure par les extraits qu’en a publiés Devoulx, et 
par la traduction que je donne moi-même ici, qu'elle assure à 
son auteur une place honorable parmi les eulema d'Alger 
turc. 


TRADUCTION. 


Sachez que le nombre des Pachas qui furent investis du Gouvernement 
d'Aiger d'Occident est de cinquante-quatre, en ne les comptant qu'une 
fois chacun. 

Le premier est Ishaq pacha. 

Aroudj exerça le pouvoir en g21 (inc. 15 février 1515), et Kheir-ed- 
din pacha en 923 (inc. a janvier 1517). . 

Hassen Agha, Khalifa de Kheïir-ed-din fut nommé en 944 (ine. 
10 juin 1537). Il prit Mostaganem en 946 (inc. 19 mai 1539) et Biskra 
en 947 (inc. 8 mai 1540). Ce fat durant son gouvernement qu'une 
flotte chrétienne attaqua Alger, 948 (inc. 27 avril 1541). Ce prince 
mourut au mois de Ramadin 953 (6 novembre-5 décembre 1545). 

Hassen pacha, fils de Kheir-ed-din, lui succéda en Djoumad el ouel 
959 (11 juillet-g août 1545). Il prit Tlemeen en دقو‎ (inc. 15 mars 
1545), puis 1 résilia le pouvoir en 958 (inc. و‎ janvier 1551) 

Salah paca fut nommé en 959 (inc. ود‎ décembre 1551). H s'empara 
de Fez en 961 (inc. 7 décembre 1553). [1 fit également 1a conquête de 
Bougie en 962 (inc. 26 novembre 1554) et mourut en Redjeb 963 
(11 mai-9 juin 1556). 

Mohammed pacha Teka-ourli prit le pouvoir la même année. 

Puis Hassen pacha, fils de Kheir-d-din fut nommé une deuxième fois 
en 964 (inc. 4 novembre 1556). Ce fut sous son gouvernement qü’un. 
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chef arabe nommg Abd el Aziz ent la tête tranchée 967 (inc. 8 octobre 
1569). 

Après lui le pouvoir fat transmis à Ahmed ‘pacha Bostandii-bachi, 
Moharrem 969 (inc. 11 septembre 15641). [1 mourut ja même année. 

Hassen pacha, fils de Kheir-ed-din fut nommé pour la troisième fois 
en 969 (ine. 11 septembre 1561). Il fit une expédition contre Fez égaie- 
ment en 969, et il y retourna encore en مجو‎ (inc. 31 août 1569). 

Après jni Mohammed pacha, fils de Salah pacha, reçut l'investiture 
en Hiddja 974 (inc. و‎ juin 1567). La révolte de Constantine, lorsque 
Haïder Kahia s'en empara , eut lieu en 975 (inc. 8 juillet 1567). 

Son successeur fut Ali pacha, en 976 (inc. 26 juin 1568). Il s'em- 
para de Tunis en 977 (inc. 16 juin 1569). Ali pacha retourna en Tur- 
quie, et il y füt nommé Qobtän pacha 979 (ine. 26 mai 1571). 

Arab Ahmed pacha lui succéda en Hiddja وجو‎ (15 avril-13 mai 1572). 

Puis Ramdän prit le pouvoir en g8a (ine. 23 avril 1574). H fit une 
expédition contre la Goulette en وقو‎ (ine. 23 avril 1574). 

卫 porta la guerre au Maroc, et s'empara de Fe. Il y installa Mouley 
Abd el Malek en 983 (inc. ta avril 1575). 

Après Jui fut nommé Hassen pacha affranchi d'Ali Qobtän pacha, en 
Rebia et-tsani 985 (18 juin-16 juillet 1577). 

Djafar pacha ancien captif chrétien lui succéda, en Redjeb 988 
(12 août-10 septembre 1580). Ce fut lui qui fit trancher la tête à Mo- 
hammed ben Dali Ali cette méme année. 

Au mois de Redjeb, arriva à Alger Ali pacha, Qobtän pacha à la tête 
d'une flotte de soixante galères. Il se fit aussitôt remettre le pouvoir, 
comme l'usage le voulait ; car il était établi dans toute l'étendue du terri- 
toire ottoman que lorsqu'un Qobtän pacha débarquait dans un port, 
l'administration de la ville était remise entre ses mains. 

Ramdän pacha revint au pouvoir en 99o (inc. 26 janvier 1582). 

Hassen pacha, affranchi d’Ali Qobtän pacha, le remplaça en Rebia et- 
tsani 990 (25 avril-23 mai 1582). 

Mohammed pacha, affranchi de Qardja Ali, fut nommé en Chabân 993 
(ag juillet-26 août 1585). 

Ahmed pacha lui succéda en 995 (inc. 19 décembre 1586). 

Khider pacha prit le pouvoir au mois de Ramadän 997 (14 juillet- 
12 août 1589). 

Chabän pacha fils de Yahia pacha fut nommé en Qada 999 (21 août- 
19 septembre 15941). 

Moustafa pacha ben Qaïa pacha en Rebia el ouel 1003 (14 novembre- 
13 décembre 1594). 
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Khider pacha fat nommé-une seconde fois en Hiddja 1003 (7 août- 
5 septembre 1595). 

Après jni reçurent suecessivement l'investitare : 

Hassen pacha connu sous le nom de Boudjagardji-bachi 1007 (ine. 
h août 1598). 

Soleïmän pacha, affranchi de Qetania; Safar 1009 (13 aott-9 sep- 
tembre 1600). 

Khider pacha oceupr le pouvoir pour a troisième fois en Djonmad 
el ouel 1013 (25 septembre-24 octobre 1604). 

Moustafa pacha El Koussa, ancien fonctionnaire de la Sublime Porte, 
fut nommé en Hiddja 1013 (20 avril-18 mai 1605). 

Et Redouân pacha, affranchi de Ramdän pacha, en Safar 1016 (28 mai- 
25 juin 1607). 

Moustafa pacha El Koussa fut nommé une seconde fois en Djoumad 
et-tsani 1019 (ax août-18 seplembre 1610). 

Son neveu par son frère, Mouslafa pacha lui succéda, le 16 Djoumad 
el ouel 1020 (28 juillet 1611). 

Hosseïn pacha, lieutenant da Moustafa pacha, fut nommé en Djoumad 
et-Hsani 1098 (9 juillel-Gaoût 16 14). H partit avec la colonne de l'Ouest, 
en 1095 (inc. 20 rl 1616. Mais le وو‎ Ramadän de la même année, 
on l'emprisonua, موك‎ installa à sa ape， au siège du gouvernement, 

- 16 Cadi Moule-Ali. 

Puis fut nommé Moustafa pacha, ‘sperétaire de Soléimän pacha, le 2 
de Choual 1025 (13 octobre 1616). 

Soleïmän pacha, affranchi de Qetania, oeenpa le pouvoir ans seconde 
fois le د‎ de Ramadän 1096 (3 septembre 1617). 11 mourut le mercredi 
et fut enterré le jeudi 6 Djoumad et-tsani 1027 (31 mai 1618). 

了 ossein pacha descendit de prison, et rentra en fonctions le mercredi 
ود‎ Ramadän 1027 (19 septembre 1618) après l'acer. Les fondations de 
Bordj el djezira furent commencées sous son règne. À ce moment le pou- 
voir était assuré par Jsraf Khodja et Hamouda Tabadji 1027 (inc. 29 dé- 
cembre 1617). 

Puis furent nommés : 

Khesraf pacha, je 26 Chabän 1028 (8 août 1619). 

Hossein pacha, gouverneur de Sousse affranchi de Qaya pacha, le 
a Choual 1030 (20 août 1624). Il arrivait de Tripoli, tandis que Khes- 
raf s'embarquait pour Tunis permutant avec jai La, colonne du caïd 
Er mise en pièces par Khaled le 15 de Ramadän 103 (13 jui- 

1623) 
Mourad pacha El Ama fut nommé je 22 Rimadin 1032 (20 juilet 1623). 
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Ibrahim pacha lui suceèda ie 14 Djoumad et-tsani 1033 (3 awril 

1624). Khesraf pacha reprit le pouvoir pour la seconde fois, je 22 Hid- 
dja 1033 (5 octobre 1624). On termina les travaux de construction de 
Bordj el djezira, le ود‎ Rebia et-tsani 1034 (8 février 1625), Les Tures 
pénétrèrent dans les montagnes de Kouko, grâce aux Oulad Yahia; ils 了 
établirent une garnison, le aa Choual 1034 (28 juillet 1645). Khesraf 
mourut le 22 Redjeb 1035 (19 avril 1626). La mort de Ferhat bey sur- 
vint le دو‎ de Ramadän 1035 (17 juin 1626). 
, Hossein pacha Ech-Cheiïkh reprit le pouvoir une seconde fois le 
1“ Chabân 1036 (17 avril 1627). Le aa Ramadän 1037 (26 mai 1628) 
les Tunisiens furent défaits par les Algériens qui s'emparèrent de vingt 
canons. Avec une colonne partie d'Alger, Ben Souri prit Tlemcen. que 
venait d'occuper le prétendant marocain, 8 Ramadän 1038 (1" mai 
1629). 11 rapport à Alger ja peau du prétendant et celle de son lieute- 
tenant El Mehander, bourrées de paille , le 15 Ramadän 1038 (8 mai 
1629 

“LA pacha fut nommé le 4 de Hiddja 1039 (15 juillet 1630). Le 
début de 上 oae des Koulouglis lorsqu'ils furent bannis d'Alger par les 
Tures eut lien le dernier jour du mois de Ramadän 1038 (23 mai 1629); 
les derniers d'entre eux ne quittèrent la ville qu'en Redjeb 1039 (14 fé- 
vrier-15 mars 1630). On jeta les fondations de la citadelle de Constan- 
tine en Chabän 1039 (16 mars-13 avril 1630), et les travaux se termi- 
nèrent en Safar 1040 (9 septembre-8 octobre 1630). Les Koulouglis 
commencèrent à revenir de Tunis chez les Zouaoua en Ramadän, 1041 
(22 mars-20 avril 1632). 

Hosseïn..pacha Ech-Cheikh monta au pouvoir pour la troisième fois 
Je aa Rebia ettsäni 1042 (6 novembre 1632). La Qaçba fut détruite 
durant la révolte des Koulouglis le 24 de Hiddja 1042 (2 juillet 1633). 

. Furent ensuite nommés : 

。 了 onasef pacha :， 91 Moharrem 1044 (17 juillet 1634). 

Ali pacha : 1 Safar 1047 (25 juin 1637). 

Dans le milieu de Djoumad el ouel 1048 (20-29 septembre 1638), 
des Hanancha et les Dougouda réunis sous le commandement de Moham- 
med ben Ali mettent en déroute l'armée de Mourad bey, le premier. 

Les Vénitiens enlevèrent aux Algériens huit galiotes et le même nombre 
aux Tunisiens à Valona, port de l'empire ture; cette nouvelle, parvint à 
Alger le 27 Djoumada el ouel 1048 (26 septembre 1638). Ali pacha 
partit pour l'Est avec une colonne pour tenter un coup de main contre 

Khaled ou (fils de) Ahmed ben Ali le samedi 26 Hiddja 1048 (30 avril 
1639). Le eaid Mourad qui s'était éloigné de ja colonne perdit la vis: 
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ä fat tratreusement assassiné par Khaled on Ahmed ben Ali en Safar 
1049 (3 juin-1* juillet 1639). Hamza Khodja fut étranglé à ladite 
colonne le aa Safar 1049 (24 juin 1639). 

Youssef pacha surnommé Serheouche-Youssef prit le pouvoir le 21 de 
Moharrem 1050 (13 mai 1640). 卫 gouverna quarante jours puis se 
démit de ses fonctions. 

Youssef pacha fut nommé une deuxième fois, le 11 Safar 1050 
(a juin 1640). H{s'embarqua avec une colonne pour soumettre Mo- 
hammed ben Ali Cheikh des Douaouda, le 17 Moharrem 1051 (28 avril 
1641). 11 revint d'expédition au milieu de Moharrem 1059. 

Mohammed pacha Bouricha, le samedi 1 4 Ramadän 105a (6 décembre 
164a), fut appelé à remplacer Youssef pacha mis en prison pour relard 
apporté à la paye des troupes. 卫 descendit du fort le samedi 7 Choual 
1053 (19 décembre 1643). 

Abmed pacha Derandji-bachi lui succèda 16 14 Djoumad el ouel 1054 
(19 juillet 1644). 

Youssef pacha recouvra le pouvoir une troisième fois, le 23 Rebia 
ettsani 1057 (28 mai 1647). En Chabân 1057 (1 septembre-ag sep- 
tembre 1647) il sortit avec une colonne du côté de l'Est pour occuper 
je territoire des Douaouda et autres. 

Pais furent successivement nommés : 

Mourad pacha affranchi d'Arabadiji l'Algérois, le 1 Rebia el ouel 1060 
(4 mars 1650). 

Mohammed pacha le Bosniaque, le aa Djoumad el ouel 1061 (13 mai 
1651). 

Toll, qui fut élevé à la dignité de pacha le 17 Moharrem 1064 
(8 décembre 1653). 


Avec lui est close la série de quarante huit investitures en énumérant 
chaque pacha individuellement. Notez-le : je les recompterai quand 
J'aurai fini d'exposer d'un bout à l’antre tout ce que j'ai appris. 

Viennent ensuite : 

El Hadj Abmed pacha, connu sous le nom de Touchän pacha, le 
2a Ramadän 1065 (26 juillet 1655). 

Ibrahim pacha le Bosniaqne, le 12 Rebia et-sani 1066 (8 février 
1656). 卫 fut révoqué et l'on nomma à sa place, pour la seconde fois, 
El Hadj Ahmed pacha qui était en prison. Ceci se passait après l'acer, 
le كد‎ Redjeb 1066 (18 mai 1656). 

٠ Tbrahim pacha revint au pouvoir une seconde fois le samedi après 
l'acer, aa Qada 1067 (1 septembre 1657). 1 
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La paye des troupes fat officiellement confiée à Khelil Beloukbachi 
en Qada 1070 (9 juillet-8 août 1660). 11 fut massacré dans les derniers 
jours de Moharrem 1071 (26 septembre-5 octobre 1660). 

Le jour même de la mort de Khelil, ses fonctions furent confiées 
à Ramdän Beloukbachi connu sous le non de Yourk-Ramdän. 

En Ramadän 1071 (30 avril-29 mai 1661) on commença ja construc- 
tion du fort de Ras-Tafoura. 

Les Janissaires se soulèvent contre Yourk-Ramdän, et le tuent avec 
ses gardes au milieu du Badestan, le samedi 15 Moharrem 1072 
(10 séptembre 1664). 

Ismaïl pacha fut nommé le 17 Ramadän 1079 (6 mai 1662). 

El Hadj Ali agha fut chargé tout à Ja fois du gouvernement d'Alger et 
de la paye des troupes, le jour de la mort de Yourk-Ramdän. Cette règle 
a été observée jusqu’à nos jours. Puis les Youldach se soulevèrent contre 
Ali Agha, et lui tranchèrent la tête le 14 Djoumad et-tsani 1082 (18 oc- 
tobre 1671). 11 fut enterré auprès du bordj Ras-Tafoura. 

Après lui on éleva au pouvoir Hosseïn Qobtän El-Triki, doulatli. Au 
bout de quelques jours on lui associa son gendre Hassan Chaouch. Puis 
peu de temps après les Youldach lui retirèrent son associé Hassen 
Chaouch qui fut révoqué. On nomma à sa place Tabaq pour que El- 
Triki fut dey suprême, et lui Tabaq son subordonné. 

Quatre mois s'écoulèrent ainsi, et la bonne gestion des affaires pu- 
bliques par le Dey s'étant affirmée, Tabaq fut exilé, et on renomma le 
gendre d'El-Triki, Hassen Chaouch. Ce fat pour lui le premier que l'on 
employa l'appellation de «Baba». Puis il eut la tête tranchée, et EL 
Triki fat exilé à Tripoli 1094 (inc. 11 décembre 1683). 11 y demeura 
plusieurs années jusqu'à un âge avancé, et fut atteint de paralysie. On 
le ramena alors à Alger : on l'installa dans une maison qu'il y possédait; 
il y demeura jusqu'à sa mort. Il fut enterré à côté de son gendre. 

Quand il fut exilé on nomma doulatli, Hosseïn قاع‎ Qobtân Mezzo- 
Morto. Celui-ci exerça le pouvoir avee les deux fonctions réunies entre 
ses mains : celles de dey et celle de pacha, 1096 (inc. 8 décembre 1684). 
Puis il abandonna sa charge et se sauva sur une frégate avec laquelle 
il prit la mer à Cherchel. H gagna la Turquie, 1101 (inc. 15 octobre 
168g). À Constantinople, à monta en grade. 1ل‎ mit à la voile avec un 
bâtiment de guerre et enleva Chio aux Chrétiens. Il fut nommé Qobtän 
pacha, emploi qu'il conserva jusqu'à sa mort. Il fut enterré à Chio, et 
J'ai visité son tombeau dans cette ville, que Dieu l'ait en sa miséricorde. 

Puis El Hadj Cbabän Khodja fut nommé doulatli, le 24 de Hiddja 

- 1101 (28 septembre 169o). 
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Cette même année fut investi de la dignité de pacha El Hadj Moustafa 
Ech-Cheikh. ل‎ 

Amer pacha remplaça ce dernier en 1104 (inc. 5 octobre 1690). 

El Hadj Moustafa Ech-Cheikb pacha fut nommé une seconde fois en 
1102 (inc. 5 octobre 160). mourut en 1104 (inc. 12 septembre 
16ÿ2): 

Moussa pacha lui succéda en Qada 1106 (13 juin-1e juillet 1695). 
“ Sur ce entrefaites, les Janissaires se révolièrent à la colonne de l'Est, 
et décidèrent d'enlever le pouvoir à Chabän Khodja: Déjà avant lui ils 
avaient tramé un complot semblable contre Mezzo-Morto, et c'est forsque 
ce dernier Y'apprit, qu'il abandonna le gouvernement d'Aigér-et's'enfuit 
en Turquie. ٠ 

Voici.ce qui advint à Chabân Khodja. Quand il sut que la colonne 
“était sur le point d'arriver, il dépécha au devant des soldats le pacha 
d'alors et qui n'était autre que Moussa pacha susnommé. H les fit accom- 
pagner par les personnages suivants : les deux muftis dont l'un ‘élail le 
miufli hanéfte, mon père, que Dieu l'ait en sa miséricorde, et l'autre 
le Cheikh Sidi Mohammed ben Sidi Saïd mufti malékite et les deux cadis , 
نامعو‎ : Sidi Mohammed ben el Hadj, تلم‎ Malékite, et le Cheikh Sidi 
Mohammed Ziteun El-Tounsi, cadi hanéfite. Mais cela ne servit-à rien, 
car tandis qu'ils arrivaient au camp; parvenait en même temrps à Alger, 
adressée aux Janissaires, uné lettre, écrite aû nom des soldats de la 
colonne contenant l'approbation des euléma, par laquelle ils les enga- 
géaient à enlever le pouvoir à Ghabân Khodja. Au recu de la lettre, les 
membres du divan furent convoqués, ils s'assemblèrent au Palais, 
prirent connaissance de ja lettre et du désir exprimé par les soldats, 
à savoir que Chabän Khodja fnt emprisonné. On le conduisit à 1a maison 
de l'Agba, et il y fut enfermé dans le local servant de prison publique. 
Ceci se passait après la prière da vendredi, Le lendemain on nomma 
doulatli Et Hadj Ahmed, ancien Agha, connu sous le nom de Ladj Ahmed 
3د‎ Hiddja 1106 (4 janvier 1695). Aussitôt nommé, il donna l'ordre 
d'étrangler Ghabân Khodja, que Dieu l'ait en sa miséricorde, Ahmed 
Ladj mourut en 1109 (inc. ao juillet 1697). Il est enterré à droite en 
— dans là qoubba da saint vertueux, Sidi Abderrahman EtiTsaa- 

1 1 
‘ Après lui fat proclamé doulatli ::طعدمفطة اوفط 'متعمده11‎ qaraberli, 
a6 Hiddja 1109 (5 juillet 1698). 5 ， 

Puis reçut l'investiture Ah pacha qui était doulatli à Tunis en 1111 
(inc. وذ‎ juin 1699). 
Hossein bach-Chaonch se démit de ses fonctions et se retira em Égypte. 
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Après lui furent successivement nommés : 

Atchi Mustafa , le vendredi 6 Safar 1119 (23 juillet 1700). 

Moustafa pacha le 10 de Rebia et-tsani 1116 (12 août 1704). 

Hassen Khodja Cherif. Celui-ci obtint le pouvoir grâce à ses intrigues 
qui firent que Atchi Mustafa jugea prudent de s'enfuir, bien qu'il fût au 
milieu de ses troupes. 卫 arrivait avec la colonne de l'Est, et se trouvait 
auprès de Ras Tafoura. H chercha à gagner Koléa; mais on l'atteignit, 
et il fut égorgé. Il y fut'enterré. Hassen Khodja précité fut élu avant le 
lever du soleil 26 Redjeh 1117 (13 novembre 1705). 

Après lui reçut le litre de doulatli Mohammed Baktach Khodja; 28 Qada 
1118 (3 mars 1707). 11 fit embarquer Hassen Khodja sur une saetLe et 
l'envoya à Bougie qu'il n'atteignit pas. Mais le détail de cet événement 
viendra à sa place. 

Ibrahim pacha le Bosniaque lui suceéda comme pacha en Djoumed 
el ouel 1119 (31 juillet-a9 août 1707). 

Ensuite fut nommé à sa place Ahmed pacha le 23 Rebia et-tsani 1141: 
(2 juillet 1709). Baktach Khodja envoya son gendre le sariasker qui 
s'empara d'Oran je 24 Choual 1121 (27 décembre 1709) 

11 fat tué dans son palais, tandis que son gendre le sariasker était à 
la Colonne de l'Est, le samedi 21 Moharrem 1192 (22 mars 1710). 

Deli-Ibrahim bey qui ce jour Jà avait porté les premiers coups à Bak- 
tach, que Dieu jait en sa miséricorde, fut nommé doulalli. Ouzoun 
Hassen arrivait sur ces entrefailes avec la Colonne de l'Est. On dépêcha 
à.sa rencontre des cavaliers qui le rejoignirent au lieu dit Drà el Kelekh ; 
et l'égorgèrent. Sa tête füt rapportée à Alger et on l'enterva à côté de 
son beau-père Baktach, près de la fabrique de poteries, en debors de 
Bab el oued le 18 Safar 1199 (18 avril 1710). 

Deli-Tbrahim bey le doulatli fut tué à son tour dans je haut de son 
palais après une résistance acharnée. 11 fat enterré près de Sidi Mobam- 
med El Keltäni, dans la partie qui est du côté de Sidi Yagoab, à peu de 
distance des Sept hommes vertueux. Peu de jours après sa stèle fut mise 
en pièces; aujourd'hui , il n'en subsiste plus aucun vestige; que Dieu 
efface sa mémoire, comme il égara sa raison durant sa vies, ٠ 

Ali Chaouch fut nommé doulalli après lui, le jadi 48 Djoumad 外 
tsani 1199 (14 août 1710). 

Ali-Chaonch était doulaili depuis sept jours uni 了 fe embarquer 
Abmed pacha pour l'Europe dans une saette. Puis arriva le frman du 
sultan victorieux accordant à Ali Chaouch l'investiture du pacha d'Alger. 
H mourut de la dysenterie, que Dieu tout puissant l'ait en sa miséri- 
corde. On l'enterra dans l'intérieur de la ville, derrière le palais. 
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Mohatimed Kheznadji fut nommé doulatli le méréredi 5 Djoutnad el 
ouel 1130 (6 avril 1718). 11 reçut également le firmau lui conférant le 
titre de pacha d'Alger. [1 fut, par ce fait, et comme l'avait été avant lui 
Ali Chaouch, tout à la fois doulatli et pacha. 

Mobammed pacha fut tué d'un coup de feu qui fut tiré sur lui de la 
caserne des janissaires d'Ousta Moussa. 

11 fut remplacé comme doulatli par Abdi Agha, qui élait agha des 
spahis arabes et administrait le beyjik de Titteri (Médéa), 20 Djoumad 
el-tsani 1136 (16 mars 1724). 

Abdi reçut également du sultan Ahmed le titre de pacha, comme cela 
avait eu lieu précédemment. 11 fut en même temps dey et pacha 1137 
(inc. ao septembre 1724). 

Sous son gouvernement un pacha arriva à Alger, mais on lui fit 
reprendre je large, sans qu'i pit débarquer; et cela à la suite d'une 
entente entre les Janissaires poussés par Abdi. On raconte que le pacha 
qui fat traité de la sorte se nommait Ali Dernaoui ; suivant d'autres per- 
sonnes, il se nommait Hassen; aa Qada 1141 (19 juin 1729). 

La ville d'Oran fat occupée par les Espagnols. Les Musulmans l'aban- 
donnèrent sans attendre d'être assiégés; car dès qu'ils virent les Espa- 

gnols débarquer non loin de la ville, ils ja quittèrent. Les Infidèles firent 
ae entrée le aa Qada. 

Abdi pacha mourut le vendredi 11 7 1145 (4 juillet 1732). 

Ibrahim Kheznadji fut nommé doulatli غ1‎ 12 Rebia el ouel 1145 
(27 septembre 1732). Il reçut l'investiture de pacha comme ceux qui 
l'avaient précédé 1149 (ine. 22 mai 1736). Cette dignité lui fut renou- 
velée quatre fois avant la rédaction de ces notes, et il l'obtiendra encore 
certainement à l'avenir. 

Avec lui le nombre des pachas qui ont exercé le pouvoir à Alger, énu- 
mérés individuellement, sans tenir compte des nominations, deux ou 
plusieurs fois renouvelées, comme cela eut lieu pour certains de nos 
gouvernants, les doulatli qui occupèrent à plusieurs reprises différentes 
le pachalité d'Alger, est de cinquante-quatre, dont cinq reçurent l'inves- 
titure alors qu'ils administraient déjà la ville. Ge sont, nous l'avons vu : 
Mezzo-Morto, Ali Chaouch, Mohammed le Kheznadji, Abdi bey et 
Ibrahim bey qui était le Kheznadÿji d'Abdi. Quant aux autres, ils vinrest 
tous de Constantinople avec un firman d'investiture. Certains furent 
nommés deux fois et même davantage, ainsi que je J'ai raconté au fur 
et à mesure des événements. 

Ismaïl pacha, deuxième du nom , arriva également de Constantinople, 
mais Mezzo-Morto l'exila au Maroc, et il y mourut. La même aventure 
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advint à Al pacha Dernaoui; Abdi bey le renvoya ainsi queje l'ai rapporté. 

Depuis que j'ai rédigé les notes qui précèdent Ibrahim pacha a été 
atteint de dysenterie. 11 a résilié le pouvoir qu'il a confié à son neveu 
Jbrabim Khodja le Kheznadji. Ce qui le détermina à prendre cette 
décision, ce furent les désordres continuels qui troublèrent son palais. 

Ibrahim Khodja resta seul exerçant le pouvoir suprême à Alger, pre- 
nant touies les décisions et mesures nécessaires, attendant du sultan 
Mahmoud Khan sa nomination officielle de pacha. Ii la reçut le mereredi 
اد‎ Ramadân 1158 (20 octobre 1745). 

Ibrahim pacha qui s'était démis du pouvoir suprême mourut le 9 
Choual de l'année susdite (17 novembre 1745). 

Entre son abdication et sa mort 11 s'écoula un espace de vingt-neuf 
jours. Il fut enterré à côté d'Abdi pacha, dans le cimetière qui est près 
du palais. 5 

Quant à mon grand-père il occupa l'emploi de Chaonch avec Tobal 
Mobarrem, celui dont il a été parlé précédemment, puis avec El Hadj 
Ahmed surnommé Touchan, et successivement avec Ibrahim le Bos- 
niaque, quelque temps avec Ismaïl pacha, et ceux qui furent chargés 
de la paye, savoir : Khelil Beloukbachi et Ramdän Beloukbachi. Puis 
encore avec El Hadj Ali Agha, investi en même temps de l'administration 
et de la paye. 

A l'expiration de ses fonctions de chaouch il fut nommé Beloukbachi. 
Il demeurait dans une maison qui est au dessus de la rue d'Es-Souiqa 
qui aboutit à la mosquée d'Ali Bitchnin, et que l'on nommait autrefois 
la maison de Kali Moussa. 卫 y tomba malade d’une rétention d'urine, et 
il mourut que Dieu lui accorde sa miséricorde. On jenterra dans je 
cimelière qui se trouve près de la poterie en dehors de la porte Bab el 
Oued, entre le mausolée du Sainl, vertueux, source de bénédictions, 
Sidi Abd Er-Rahman El-Tsaalibi, et celle de Sidi Mohammed Es-Sadi, 
que Dieu nous fasse bénéficier de leurs mérites. Ainsi soit-il. 


Je vais raconter maintenant les raisons qui firent qu'on enleva aux 
pachas la prérogative de faire la paye. Voici : tant qu'ils en furent 
chargés, ils en profitèrent pour piller sans retenue les fonds apportés ٠ 
au palais de différents côtés. A cette époque ils se succédaient au pouvoir 

* à des intervalles rapprochés, et les habitants d’Alger étaient victimes 

. de leur rapacité. Parfois même, ils imposaient le paiement d'une 

somme déterminée aux savants el aux notaires de la Mahakma. 

Nos soldats victorieux avec l'aide de. Dieu s'en aperçurent et ils 

décidèrent d'enlever aux pachas le paiement de ia solde, ainsi que la 
xx. 14 
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perception des impôts, le règlement des dépenses, el cola d'une façon 
absolue. 

Ils én chargèrent une autre personne, et le premier à qui fut vonfiée 
cette mission fut Khelil Beloukbachi dont il est parlé ci-dessus. [1 en est 
enevre ainsi aujourd'hui, Le pacha a été maintenu seulement à ln tête 
da gouvernement de la ville et de son territoire, Quant à Khelil Belouk- 
bachi, il jouissait de toutes les autrès prérogativos سل‎ pouvoir, et se 
tenait sous le péristyle du palais. Ramdôn Beloukbachi siégeait au miliou 
du Badestan, et son autorité s'exerçait par les ordres qu'il donnait, les 
mesures de clémence ou de rigueur qu'il prenait. 

Lorsque El Hadj Ali Agha fat chargé de la paye, on lui remit en 
même temps Fadministration générale du pays. Ge fut le premier qui, à 
Alger, porta le litre de rHikem» parce qu'il détenait le pouvoir sans 
aucun partage, que ses ordres élaient souverains et qu'il siégealt là où 
résident aujourd'hui les chefs du pouvoir. Il exige qu'auprès de lui se 
Enssent les Khodjas et le secrétaires qui étaient ave les pachas, ainsi que 
l'interprète et les Ghaouch arabes. Toute l'organisation qui existe aujour- 
d'hui est son œuvre; c'est lui qui en régla les détails, que Dieu lui fasse 
miséricorde. [1 faut en excepter toutefois les noubadjia qui montent la 
garde devant le trésor, et qui dépendent de la garnison de la Qagba, 
ceax-ci furent organisés par Et-Triki et par Baba Hassen. Ceux de garde 
au palais se tenaient, au début, en dedans de la porte dans le vestibule 
et lorsque Deli Ibrahim bey le doulatli prit le pouvoir, il les divisa en 
deux séelions qui se tinrent at dehors, ainsi que tu les vois encore 
aujourd'hui. 

El Hadj Ali Agha édieta des règlements d'une sagesse parfaite. Les 
négociants s'enrichirent. Tout je monde vécut dans l'abondance, On se 
mit avec ardeur à armor des vuisseaux de guerre, à équiper des bâti- 
ments en vue der croisières, et l'on Gt da butin. Les habitants en تان‎ 
rèrent beaucoup فل‎ richesses, de l'or, de l'argent et quantité d'objets 
dont is firent usage. Ils bâtirent des maisons, les ornèrent magnifi- 
quement. 了 8 cullivèrent des jardins au milieu desquels s'élevaient des 
palais somptueux. Qu ne vit partout que vergers et parterres fleuris, Les 
champs furent ensemencés. lis montèrent des cheveux et des mules de 
ptix. Ce n'était que bijoux et pierres précieuses aux brillants éclats: le 
plus grand luxe régna partout, Les gens se mirent à rechercher les “ 
Yétements en drap de évuleurs diverses, les tuniques sombres et les نا‎ 
baus de différentes sortes, De nouvelles industries aux produits mer- 
veilleux se créètent, bien différantes de ca qui existait jusqu'alors. La 
garde d'El Hadj Ali Agha l'escortait ohuque soit jusqu'à son domicile 
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particulier, et révenait le chercher de bon matin. Cette maison est connue; 
elle est située dans le quartier de Bab Azoun. 

Ce prince se divertissait avec quelques ciladins qu'il avait choisis 
comme confidents, au nombre desquels étaient Ben Tobal et Ben el 
Mahdi, lorsque des misérables l'atteignirent d'un coup de feu au souq 
d'Et-temmaqin. 11 s'élança à leur poursuite, Bt qu'iques pas, perdit 
connaissance et tomba à Lerre. Ils se jetèrent sur Ini, et lui tranchèrent 
la tête. Quant à ses gardes, ils s'enfuirent dans le plus grand désordre. 
Que Dieu l'ait en sa miséricorde. 

Quand après lui fut nommé Hosseïn reis Et-Triki, on donna à ealui-ei 
le titre de doulatli; et lorsque le pouvoir échut à Baba Hussen un le 
désigna sous la double appellation de أل‎ Häkem et de doulaih. 

11 en fut ainsi jusqu'à l'époque d'Ali Chaouch. Quant à Ouxoun Al, 
on ajouta à ses titres celui de +pacha». Et c'est cette appellation qui a 
prévalu, et que nous employons encore aujourd'hui. 

La joie, les plaisirs, les gaies réunions et les profits ne firent que 
croitre dans la ville d'Alger, dépassant tout ce que l'on avait vu jus- 
qu'alors, à tel point que l'on put comparer Alger à la Syrie. Ajoutez à 
cela que tout était bon marché et d'excellente qualité. On citait en pro- 
verbe la prospérité de cette ville; mais l'impie la gueltait jalousement 
et je rappellerai ici ces vers du poète : 


rJe nb snis pas à l'abri des méchants; mais je ne suis pas non plus 
un aveugle qui étant prévenu ne se tient pas sur ses gardes. 
عدم‎ me dirige dans ja voie de Dieu, et celui qui en fait le but de ses 


pensées ne peut aller à sa perte.» 


Alger avait atteint ce degré de prospérité et ses maisons s'élevaient à 
l'envi, lorsque les Européens c'est-à-dire les Français, vinrent l’attaquer 
avec une floite, et la bombardèrent 1093 (inc. 10 janvier 1682), y 
jetant trois cents bombes. Elle fut dévaslée, et un certain nombre de 
mosquées s'écroulèrent. Les chrétiens s'éloignèrent, et l'année suivante 
ils revinrent et lancèrent sur la ville sept cents bombes 1094 (ine. 
31 décembre 168). 

Ts réclamèrent les esclaves de leur nation qu'on trouverait à Alger. 
L'on décida de les leur remettre pour obtenir leur départ. Baba-Hassen 
réunit tous seux qui étaient en ville; leur nombre atteignit cent cin- 
quante, 11 les remit. Quand on jes eut livrés, les chrétiens recommen- 
cèrent le hotmbardement de la ville comme auparavant. Les soldats 
enlrarent dans une violente colère, et ils reprochèrent sa conduile à 


14. 
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Baba-Hassen. Is le guettèrent nn soir, lorsqu'il descendait vers le port, 
et lui tirèrent un coup de feu. 11 mourut, que Dieu l'ait en sa miséri- 
corde. Le surlendemain les chrétiens s'éloignèrent. 

Sous le gouvernement d'Hosseïn reis Mezzo-Morto ils revinrent et lan- 
cèrent sur la ville douze mille bombes. Mezzo-Morto récupéra le prix des 
esclaves que Baba Hassen avait livrés, en imposant tous les propriétaires 
de maisons en ville. C'est ainsi que nous dûmes payer pour la nôtre onze 
réaux petite monnaie. Voilà ce que je sais sur ces événements. 

Notre maison fut très endommagée à ce dernier bombardement, et 
nous dépensämes en réparations une somme de cent quarante réaux. 

Bien rares furent ceux qui n'éprouvèrent aucun dommage dans ces 
trois attaques. La situation des musulmans devint mauvaise, et ils furent 
éprouvés par l’adversité. Ils perdirent la plus grande partie de ce qu'ils 
possédaient pendant leur déménagement au dehors de la ville, en raison 
de ja précipitation de leur fuite. La plupart des marchands quittèrent la 
ville à cause de la baisse du prix des denrées et de l'extrême abondance 
des fruits ces années-là. La situation continua à être critique, la misère 
et le dénüdment se firent sentir, Quand Atchi Moustafa fut nommé doula- 

il se mit à dépouiller les habitants, et combien furent exilés pieds‏ ثلا 
nas et sans vêtements! Le prix des denrées à cette époque atteignit des‏ 
prix excessifs, Le blé se vendit jusqu'à douze réaux le saa d'Alger.‏ 

Ce fat sous son gouvernement que Mourad تروط‎ l’aveugle s'avança 
avec une coloune composée de six cents tentes et défit les Algériens qui 
n'avaient que soixante tentes. 11 mit le siège devant Constantine durant 
six mois. Atchi Moustafa vint l'attaquer et le battit, faisant de ses troupes 
un grand carnage. Mourad bey s'enfuit jusqu'à Tunis avec ce qui lui 
restait de cavaliers. Ceci se passait le 18 de Rebia et-tsani 1119 (a oc- 
tobre 1700) vers le milieu du jour, et le moment n'était pas encore 
venu de faire la prière de l'acer que l'affaire était terminée. Périt qui 
périt, et les vivants furent ramenés prisonniers. 

A son tour Atchi Moustafa envahit la Tunisie, et attaqua les troupes 
ennemies commandées par Cherif bey. Il les mit en déroute, fit Cherif 
bey prisonnier et le chargea de fers. Une autre colonne sortit de Tunis 
sous les ordres d'Hosseïn bey ben Ali qui avait pris le pouvoir après que 
Cherif bey eut été fait prisonnier. I noua des intrigues avec le Cheikh 
des Arabes Bou Aziz. Ce dernier prêtait son appui aux Algériens, car il 
avait eu des démlés avec Tunis. Dès le début, il était devenu le con- 
seiller d'Atchi Moustafa. H alla donc trouver celui-ci le soir venu, et se 
mit à entreprendre lui disant : #Si tn restes ici jusqu'à demain matin, 
tes troupes sont perdues.» Atchi Moustafa s'enfuit avant le jour, aban- 
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donnant les tentes des troupes et les grandes tentes encore debout, 
ainsi que quantité de matériel, et il reprit la route d'Alger. 

Eu arrivant près de Ras Tafoura, il apprit qu'Hassen Khodja Cherif 
avait été nommé douloili le matin même, avant le lever du soleil. H s’en- 
fuit jusqu'à Koléa. 

Voici comment Hassen Khodja, dont je viens de parler, fut élevé au 
pouvoir suprême. Ses amis répandirent la nouvelle qu'Atchi Moustafa 
en arrivant à l'Harrache (Maison Carrée) avait pris la fuite. Les Janis- 
saires et les membres du divan s'en émurent et ajoutèrent foi à cette 
nouvelle. Bs désignèrent alors Hassen Khodja comme doulalli. Puis l'évé- 
nement fut démenti, c'est alors que le nouvel élu dépécha quelques-uns 
de ses partisans à ja rencontre d'Atchi Moustafa. Quand celui-ci les vit 
arriver, il tourna bride et se dirigea sur Koléa en compagnie de Kour 
Ali chaouch du corps des spahis tures. Hassen Khodja lança des cavaliers 
à ses trousses, ceux-ci l'atteignirent alors qu'il était sur le seuil de la 
porte du sanctuaire du vertueux, du saint Sidi Ali Embarek, que Dieu 
nous fasse bénéficier de ses mérites. Or Atchi Moustafa s'était mal 
comporté autrefois à l'égard des descendants de ce saint personnage. 
Apercevant le pacha, ils se rendirent compte aussitôt de ce qui lui arri- 
vait, ils fermèrent la porte de l'édifice et le laissèrent dehors. H fut 
étranglé sur place. On l'enterra dans cette localité. 

Ce que je sais fort bien, c'est que les colonnes d'Aiger attaquèrent 
les Tunisiens huit fois. 

La première fois Tunis fut conquise par l'armée d’Ali pacha : ceci a 
déjà été raconté. 

La seconde, les Tunisiens furent défaits et leur artilierie prise : j'en ai 
parlé plus haut également, 

Le troisième, Mohammed bey fils de Mourad bey, vint à Alger et 
demanda à être secouru. Baba Hassen prit sa cause en mains, et amena 
une entente entre lui et son frère Ramdân bey, 1086 (inc. 28 mars 
1675). Notre émir reçut à cette occasion des présents que l'on ne sau- 
rait compter ni évaluer. 

La quatrième fut l'expédition dirigée par Ibrahim Khodja Sariasker, 
sur l'ordre d'Hossein Mezzo-Morto. Tunis fut assiégée dix-sept mois, et 
il ne put la réduire. 

La cinquième et sixième furent les expéditions de Ben Chakour et 
d'El Hadj Chabân Khodja le doulatli. Celui-ci s'empara de Tunis et 了 
exerça le pouvoir près d'un mois. Puis il y laissa ses représentants et 
rentra à Alger avec un riche butin. Après son la ville reprit son 
aspect sccoutumé, 
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La septième expédition fut celle d’Atchi Moustafa qui la première fois 
défit Mourad béy, puis après s'être emparé d'Ali Cherif bey se laissa 
jouer le lendemain, et plein de crainte battit en retraite abandonnant 
les tentes de ses soldats et les grandes tentes encore dressées. 

Enfin la huitième guerre est celle qui eut lieu à l'occasion de la 
révolte d'Al bey ben Mohammed bey ben Ali Et-Turki, contre son 
oncle qui avait mis fin à la grande sédition, le défunt Hossein bey ben 
Ali EtTurki. Les hostilités durèrent cinq ans, et l'on désigne cette 
période sous le nom de «l'année d'Ouslats. Quand Ali bey épuisé ne 
put continuer ja lutte, il se réfngia à Alger alors gouverné par Abdi bey 
le Doulatli, que Dieu lui fasse miséricorde. Quelques jours après, on 
l'enferma dans une maison occupée par les pachas, dans l'enceinte 
même da palais. 

Son emprisonnement consistait en ee qu'il ne pouvait aller et venir, 
ni recevoir personne. 卫 ne Jui était pas permis non plus d'assister à la 
prière du vendredi à ja Mosquée, non plus qu'aux grandes fêtes. Il resta 
ainsi prisonnier cinq ans et même davantage. Puis à son avènement au 
trône, notre prinee actuel, le bien dirigé par la protection divine, Ibra- 
him pacha, usa de clémence à son égard el mit à sa disposition cent 
quatre vingls tentes pour marcher contre son oncle. Voici quelle fat la 
raison de celte décision 3 des suggestions baineuses excitèrent profondé- 
ment Ibrahim pacha contre Hossein bey, et au fond il n'y avait rien de 
vrai. 

Les troupes étaient commandées par le neveu du pacha susnommé 
Ibrahim Khodja le Kheznadji, par Hossein bey de Constantine. Un 
autre personnage dénommé Kour Hosseïn fit route avec eux. Hs quit- 
tèrent Alger le aa Hiddja 1147 (15 mai 1735), et arrivèrent au Kef 
après soixante-deux jours de marche. Ils y séjournèrent vingt-deux jours, 
puis le 5 de Rebia ei ouel 1148 (25 juillet 1935) jls firent encore trois 
étapes et s’arrétèrent non join de Tunis. Ils campèrent sur le bord d'une 
rivière. Hosseïn bey ben Ali s'établit en faco d'eux avec cinq cents lentes. 
Lis restèrent ainsi face à face sans engager de combat : ils se contentaient 
de s'approcher les uns des autres et de s'interpeller mutuellement. 

fat ainsi jusqu'au 26 Rebia et-tsani 1148 (jeudi 15 septembre‏ ته لآ 
Ce jour-là, à peine le soleil fut-il levé, que les Algériens fon-‏ .)1735 
dirent à l'improviste sur les Tunisiens qui n'étaient pes sur leurs gardes :‏ 
les uns dormaient encore , les autres s'habillaient où allumaïent 1e feu.‏ 
了 et massacrèrent le plus grand nombre et poursuivirent les autres‏ 
qu'ils ramenèrent prisonniers dans leur camp.‏ 

Quant à Hosseïn bey, ses enfants et ceux qui se trouvaient près de 
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lui, en tout une trentaine de personnes, réussirent à s'enfuir. Tous eeux 
qui craignaient le ressentiment d'Ali bey le rejoignirent. Younes hey 
ben Ali bey hâta sa marche sur Tunis, et la nouvelle de ces événements 
se répandit, Le mercredi suivant, c'est-à-dire quatre jours après ja ba- 
taille, Ali bey entra à Tanis et fut proclamé à la Qagba. C’est ainsi qu'il 
s'empara du pouvoir, Il continua plusieurs années à se battre contre 
son oncle Hosseïn bey, car après l'arrivéc des Algériens, le royaume 
s'était divisé en deux : Qaironân et ses environs, Sousse, Monastir, 
Mahdia, les deux Qalaa et les tribus environnantes obéirent à Hosseïn 
تروط‎ ben Ali, et l'Ouest commele Kef, Tifache, Testour, etc., ainsi que 
les Arabes résidant. dans cette région reconnurent l'autorité d'Ali bey, et 
la guerre fut tantôt favorable tantôt défavorable aux uns et aux autres. 
Qairouan fut assiégé et on ne put l'approvisionner en blé à tel point qu'il 
atteignit le prix de soixante rdanx boudjou (108 francs) la ska. On en 
vint à vendre le sang des bêles égorgées. Les habitants mangèrent des 
spathes de palmier pilés. Les riches vendirent ce qu'ils possédaient, et 
les pauvres moururent. 11 n'était pas rare de voir des personnes qui 
depuis deux ou trois jours n'avaient pas goûté au moindre aliment. 

Ceci dura jusqu'au mardi aa Safar 1163 (19 mai 1740). Des musul- 
mans ne purent surmonter celte détresse et firent secrètement des ouver- 
tures à Younes bey ben Ali bey. Ils lui ménagèrent un passage pour 
pénétrer en ville. C’est ainsi que la trahison se glissa parmi les habitants 
de Qairouân. Hosseïn bey quitta la ville avec les Zouaoua et ses parti- 
sans. Celle-ci fut occupée. Les vainqueurs attaquèrent les Zouaoua et les 
exterminèrent. Hosseïn bey ben Ali, le martyr, fut pris; ce fut Ben 
Melouk le perfide qui s'en empara et qui rejoignit ensuite Younes bey. 
卫 ne cessa un seul instant d'être résigné et confiant en Dieu. 11 eut la 
tête tranchée. 5 

Quelque temps avant ces événements, Mohammed fils d'Hossein تروط‎ 
dont je viens de parler était allé à Alger pour demander qu'il lui fut 
accordé aide et protection. Mais il n’obtint pas de réponse favorable. 
Son frère Mahmoud qu'il avait laissé à sa place en Tunisie et qui got- 
vernait Sousse resta encore quelques jours après la mort de son père, 
puis 这 s'embarqua et vint à Alger. Il y retrouva son frère, et tous deux 
attendirent des jours meïlleurs. Quant à leur frère qui était entre eux 
deux, Ali bey, il était fixé depuis longtemps déjà en Algérie aux envi- 
rons de Constantine, entouré des Cheikhs arabes et de personnages 
influents et sages qui étaient au nombre des partisans les plus puissants 
de son défunt père Hosseïn bey. 

Ge qui précède relativement aux événements dont la Tunisie fat le 
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théâtre, et des succès que les Algériens y remportèrent ne peut étre nié. 
J'ai recueilli autrefois de la bouche de Sidi Mohammed ben Ali ben Sidi 
el Mahdi ces paroles : rJ'ai lu dans les ouvrages d'histoire que lorsque 
Ja guerre éclate entre Orientaux et Occidentaux, ces derniers rempor- 
tent toujours la victoire. Gela est un fait d'expérience. Voyez ce qui 
s'est passé quand Tlemcen fit la guerre avec ses voisins.» Ainsi s'expri- 
mait ce saint personnage. 

I y eut autrefois, ce que je n'ai pas raconté, une attaque contre la 
Goulette, à l'époque de Ramdän pacha qui s'en empara. 
. Avant les pachas je mai rien appris à ce sujet, sinon qu'il y eut une 
bataille à l'époque des Hafsides quand les infidèles s'emparèrent de 
Tunis et ja gouvernèrent après s'être concertés avec les musulmans. 

Une flotte fut envoyéepar le sultan viclorieux, en même temps qu'une 
colonne arrivait d'Alger. Ceci se passait à l'époque de Kheir-ed-din. 


On arrive ainsi au chiffre de dix expéditions. Cette dernière est rap- 
portée par Er Rouaïni (Ei-Qairouäni) dans son histoire de Tunis. 


Alger, boulevard de T'Ixlamisme, se nommait Mezrenna. C'était en l'an 
hoo (inc. 25 août 1009) une ville entourée de murs qui n'avait pas 
encore été conquise; et jamais l'infidèle avec sa fausse religion, non 
plus que le musulman malgré la force de ses armes ne l'avaient réduite. 
Elle ne formait au début qu'un petit groupe d'habitations, Elle s'étendait 
de la porte Bab el-oued jusqu'à l'endroit où s'élève aujourd'hui la rési- 
dence du pacha. 

L'emplacement du palais actuel avec Ketchaoua n'élait qu'un même 
quartier. Quant à Souq el-Kebir jusqu'à Bab-Azoun, c'était un vaste 
terrain de culture. La Haret el-djenân, aujourd'hui Sidi Helal, avec la 
partie inférieure, et l'emplacement qu'occupe Hammam el-malah ne 
comprenait que des jardins maraichers. 

A l'endroit où s'élèvent aujourd'hui la grande mosquée et Sidi ‘Ali 
el-fassi s’étendaient les entrepôts des potiers. La colline en face était 
couverte de broussailies. 

Quant au nom d'El-Djezair #les Îles», qui a prévalu aujourd'hui, il 
Jui a été donné à cause des rochers qui émergeaient en mer en face même 
du port. À cetle époque ses chefs étaient de race arabe. 

Alger fut dévastée une fois par les fourmis, et une autre fois par la 
peste. C'èst du moins عه‎ que l'on rapporte. El-Brechki raconte dans sa 
relation de voyage, qu'elle fat détruite par un tremblement de terre en 
766 (inc, 3ه‎ septembre 1364). 11 se fit sentir dans la nuit du 10 Rebia 
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et-sani (4 janvier 1365) après la prière du coûcher du soleil. La plus 
grande partie de la ville fut démolie, et un nombre si élevé d'habitants 
périt que les Berbères purent s'y installer. Ils s'emparèrent de toutes 
les constructions. Leur domination s'étendit, et ils finirent par sou- 
mettre tous les habitants à leur domination. Que soit proclamée la puis- 
sance de Celui qui fait ce qu'il veut! 

El-Brechki rapporte ceci : "Je me trouvai la nuil du tremblement de 
terre dans une maison sise à Haret el-djenân, du côté de la porte Bab 
el-oued; je fus témoin de choses effrayantes que nul n'a relatées avant 
moi. J'entendis une femme qu'un habitant interrogeait sur les dangers 
qu'elle avait courus. Elle lui répondit : rJ'étais en compagnie de ma 
esœur, et je portais ma fille dans mes bras. Je courais dans la maison 
عل‎ place en place, jusqu'au moment où une partie s'écroula sur moi. 
”Ma sœur fut ensevelie et j'échappai; puis une autre partie tomba sans 
sm'atteindre. Je jetai ma fille à terre pour être plus légère et je me 
#sauvai sans elle, cherchant le salut dans la fuite. Ainsi quand je me vis 
#sur le point de succomber, j'abandonnai ma fille au milieu des dé- 
rcombres,» 

Je me rappelai à ce sujet l'histoire de cette femme qui, au déluge, se 
sauvait avee son enfant. L'eau montait toujours. Elle le mit sous ses 
pieds, pour se hausser un peu plus. Le flot les submergen l'un et 
l'autre; tandis que la femme dont je parle plus haut se sauva, et ce 
furent ses compagnons qui périrent. 

On m'a rapporté qu'un homme instruit, digne de foi, aflirme avoir . 
compté, cette nuit seulement, quatre cent quatre-vingt-seize secousses. 
Durant quelques années ces tremblements de terre se succédèrent, mais 
sans occasionner d'autres dégâts. 

Un tremblement de terre se produisit encore à Alger en gg4 (inc. 
3د‎ décembre 1585). En 104 (inc. 19 juillet 1632), il fut assez Vio- 
lent pour renverser les maisons de Médéa. Une année auparavant Dellys 
avait été détruit de la même façon. 

L'auteur de ces lignes ajoute : nous avons ressenti, à Alger où nous 
habitions, d'autres secousses qui occasionnèrent des fentes dans l'ancien 
rempart, sans causer de dégâts plus graves, ni de mort d'habitants. Le 
lundi و‎ Safar 1198 (3 février 1716), au milieu de ja matinée, Alger 
fut secoué par un tremblement de terre elfroyable. La plupart de ses 
maisons s’écroulèrent, la grande mosquée se lézarda; mais ce fut sur- 
tout dans les villas des environs que les dégâts furent très impor- 
tants. Partout se firent sentir ses redoutables effets. On était pour ainsi 
dire emporté par la poussière qui s'élevait du sol. Une partie du terrain 
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sur lequel ces maisons étaient édifiées put étre cultivé au bout de 
quelque temps. Nous appartenons à Dieu, et c'est à lui que nous ferons 
retour. 

Les habitants abandonnèrent la ville et dressèrent des tentes, les uns 
dans le cimotière, les autres dans la campagne où il n'y avait aucune 
construction. Cet événement coïncida avee le mois étranger de janvier. 

Ne cherche pas à connaître ce que ces pauvres gens durent éprouver 
de souffrances par suite des orages continuels et du froid intense. Les- 
secousses ne discontinnèrent pas lout ce jour et ja nuit qui lui succéda; 
elles se renouvelèrent vingt-quatre fois de suite. Comme le froid faisait 
cruellement souffrir les habitants, et qu'ils risquaient d'être submergés 
par la pluie, ils se décidèrent à regagner la ville, implorant le secours 
de l'Unique, du Puissant. 

Après ces événements, on était au milieu de ja nuit du troisième jour 
de Rebia el-ouel de l'année susdite (a6 février 1716), une secousse se 
produisit glaçant les cœurs d'effroi, jetant l'épouvante parmi les habi- 
tanls, Deux autres la suivirent, et avant que les premières lueurs du 
jour eussent dissipé les ténèbres. les habitants avaient déjà fait leurs 
préparatifs pour fuir une seconde fois. Durant vingt jours les secousses 
se sucoédèrent sans interruption, notamment dans la nuit. Dieu est tout 
puissant, sa volonté ne rencontre pas d’obstacle. 

En 1148 (inc. 24 mai 1735), quatre secousses se produisirent, mais 
sans causer aucun dégât. En revanche, Cherchel qui est une localité à 
deux journées de marche d'Alger ent la majeure partie de ses maisons 
renversées, Ceci se passa la nuit du samedi 17 Redjeb qui correspond au 
mois étranger de novembre. Beaucoup d'habitants de Cherchel périrent : 
on en compta deux eent cinquante. Les Berbères en profitèrent pour 
s'emparer de la ville. 

Je parlerai plus loin d'un sutre tremblement de terre, mais seule- 
ment quand je mentionnerai les autres événements , d'après leur ordre 
chronologique, si Dieu veut. 

La ville d'Alger a été occupée par les Arabes, et leur chef était de 
race arabe ; lesiège de son gouvernement était la maison qui sert aujour- 
d'hui de caserne aux canonniers près de la porte Bab el-oued{ mais il 
logeait à Dar elhamra, près du saint vertueux, Sidi Ali El-Fassi. Les 
revenus de cette maison sont aujourd'hui constitués en habons pour 
acheter les bougies que l'on allume à la Grande Mosquée la nuit du 7 
Ramadän de chaque année. 

Le port d'Alger servait de refuge à tout venänt, musulman ou infi- 
dèle, jusqu'à l'époque où les Chrétiens occupèrent le grand fort (Peñon). 
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Ge port était alors bien moins important qu'aujourd'hui. Or لذ‎ advint 
qu'un jour une frégate montée par des combattants pour la foi arriva de 
Turquie. Us se rendirent compte de ce que les habitants avaient à souf- 
frir des entreprises des infidèles qui oceupaient la forteresse, se livraient 
à des démonstrations contre la ville, et y prélevaient du butin. Tout 
cela par suite de l'insouciance des Arabes et leur manque de perspicacité. 
Ils assiégèrent les infidèles une semaine durant; ceux-ci ripostèrent par 
des coups de canon qui démolirent une partie de la ville. Mais ils durent 
néanmoins se rendre par suite de la disette des vivres et de l'eau. Ils 
étaient au nombre de cinq cents. Ainsi on ne put les réduire que par la 
force. 

Le sultan victorieux Bayazid Khan, fils du sultan Mohammed Khan, 
avait été informé de ces événements en 995 (inc. 8 janvier 1519). لآ‎ 
envoya à Alger Ishaq pacha avec un certain nombre de soldats, puis 
d'autres et encore d'autres, si bien que la garnison d’Alger fut très 
importante. Ishaq pacha fixa sa résidence sur la pente du Mont dans une 
redoute qui se trouvait à l'intérieur de l'ancienne Qaçba. Celle-ci com- 
prenait encore dans son enceinte : la mosquée de Sidi Ramdan où ce 
saint est enterré, un bain du même nom, un moulin à blé, deux fours 
banaux, et des boutiques de marchands de légumes, de fabricants de 
haïks; tout cela formait le quartier de l'ancienne Qacba. Le chef de race 
arabe conserva le pouvoir quelque temps, puis il fut tué et l'adminis- 
tration de la ville passa entre les mains des pachas; je commandement 
des soldats appartint à leur agha. 

Alors le pacha fixa sa résidence au milieu de la ville. On édicta les 
règlements qui sont en vigueur aujourd'hui, notamment eu ce qui con- 
cerne les costumes qui doivent être différents suivant le rang et la qua- 
lité des personnes qui les portent, les degrés de la hiérarchie avee les 
prérogatives et obligations de chacun; le tout aboutissant à un conseil 
composé d'un certain nombre de personnes désignées pour en faire 
partie. , 

On bâtit le palais du gouvernement et le local des Kahias. La nouvelle 
Qacba fut édifiée et le divan s’y réunit, 1006 (inc. 1 4 août 1597). 

Le pacha fut spécialement chargé du gouvernement de la ville d'Ai- 
ger et des territoires en dépendant, On confia la surveillance des poids, 
mesures et marchés à l'Amin el oumana, et chaque corporalion اناه‎ à 
sa tête un amin qui agissait au nom du Pacha. Tout cela fut réglé d'un 
commun accord, entre les amins, les notables de la ville et l'amin el 
oumana. 

Tout ce qui concernait les troupes était dans les attributions du pacha, 
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Mais pour l'organisation spécialedes janissaires, ceux-ci conservaient un 
certain nombre de règlements particuliers, à l'observation desquels cha- 
ممه‎ d'eux veillait, Quand il y avait lieu de punir un janissaire pour une 
faute commise, on en référait au kahia ou bien on attendait le jour où 
le divan se réunissait à la مقطعة0‎ 

Les décisions judiciaires étaient prises par les deux eadis : 1° le cadi 
malékite, indépendant au temps de la domination arabe, et qui sous les 
Tures ne fut plus qu'un fonctionnaire en sous-ordre, jusqu'à l'époque 
de Sidi Ali Ech-Chatibi, comme tu le verras; 2° le cadi hanéfte qui ne 
fut nommé que lorsque les Turcs s'établirent à Alger. En général, les 
affaires importantes étaient remises au jeudi. Ce jour là il y avait réunion 
des eulema savoir : les deux cadis et les muflis hanéfite et malékite. Au 
début ils étaient assistés d'un certain nombre de personnages de marque 
comme Sidi Ramdän, et aprés lui son fils Sidi El Mahdi, et après lui 
son fils Sidi Mohammed Cherif. 

Ce dernier s'abstint de s'y rendre parce que un jour, se trouvant en 
compagnie des autres euléma, et en présence de Mezzo-Morto, on donna 
ja bastonnade à un homme pour un crime quelconque. Il en éprouva 
une telle émotion qu'il jura de ne plus jamais assister à un spectacle 
pareil: et il en fat effectivement ainsi. Les euléma du rite malékite le 
suivirent dans sa retraite, et la réunion ne comptait plus que les cadis et 
les muftis. Un bach Yayabachi remplaçant je kabia du palais s'y ren- 
dait pour assister au prononcé du jugement et lui conférer ainsi, par sa 
présence, un caractère solennel. 11 avait pour mission également lors- 
qu'un plaideur faisait preuve de mauvais vouloir d'en prévenir le kahia; 
il lui rapportait ce qui s'élait passé sous ses yeux. Le récalcitrant rece- 
vait le châtiment que sa faute comportait. 

Mais à l'époque dont j'ai parlé plus haut, c'est-à-dire celle où 
lon enleva aux pachas leurs prérogatives, et au temps de Baba 
Hassen le doulatli, on affeéta l'immeuble dit Dar Selkadji ourli à la 
résidence de ceux qui étaient investis de la charge d'agha des janis- 
saires. On y instajla en même temps la prison réservée à ces derniers, 
et sous les arcades, comme tu le vois encore aujourd’hui, La Qagba cessa 
done de servir de résidence à l'agha et de prison aux janissaires, comme 
cela avait lieu jusqu'à ce jour. Le divan, se transporta au palais du gou- 
vernement et se tint en présence du Doulalli; et le pouvoir ne fut plus 
eux mains que d'une seule personne, contrairement à ce qui se passait 
auparavant. Ce fut une organisation toute nouvelle, et les janissaires y 
trouvèrent une tranquillité inconnue jusqu'alors, car ils n'avaient cessé 
jusque là d'être en but à la violence et à l'arbitraire, la proie des impu- 
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dents, les victimes des manœuvres criminelles, d'insinuations menson- 
gères qui troublaient la vie, tantôt au faîte de la fortune, tantôt dans 
la situation la plus précaire. 

Tout ce ...... (lacune) était très dur pour eux; mais ils élaient bien 
plus à plaindre encore quand une sédition venait à éclater. 

Le première est celle d'ElHamaïmi qui éclala à Alger en 995 avec 
l'appui d'un grand nombre de rebelles. lis violèrent le domicile des chefs 
qu'ils détestaient, ainsi que de ceux qui avaient un rang élevé dans le 
gouvernement et l'administration de la ville, qu'ils fussent membres du 
Divan ou non. Durant ces révolutions il se formait deux partis qui en 
venaient aux mains et se battaient jusqu’à ce que l'un d'eux l’eût em- 
porté. Les vainqueurs poursuivaient leurs adversaires jusque dans leurs 
retraites les plus cachées. 

Je tiens de la grand'mère de mon père, nommée Axiza, le récit 

suivant : 
”ws firent irruption dans notre maison sise rue Es-Sebbagh près de 
Sidi Ali El-Fassi. Ils découvrirent un de leurs ennemis qui s'était caché 
sous un matelas de laine, sans que nous l’eussions aperçu. Ils le firent 
sortir et voulurent l'égorger sur place. Nous nous mimes à les adjurer de 
n'en rien faire, car nous redoutions que les choses ne vinssent à tourner 
encore plus mal pour nous. Ils je tratnèrent dans la rue et l'égorgèrent.» 
Cette dernière révolte qui eut lieu au temps des Beloukbachi fat peu 
grave. La grand’ mère de mon père en vit une autre du même genre. 

D'autres révoltes s'étaient produites en l'an 1000 (inc. 19 octobre 
1591), puis à Biskra en 1004 (inc. 6 septembre 1595). Enfin celle 
dite d'El-Qlaïdji éclata au palais en 1006 (inc. 14 août 1597). 

C’est postérieurement à ces dernières que se déroulèrent les événe- 
ments qui m'ont élé contés par la grand' mère de mon père. 

Mais aujourd’hui les janissaires sont parfaitement tranquilles et 
mènent l'existence la plus agréable qu'ils aient jamais connue. Je ne fais 
qu'une exception pour le différend qui s'éleva entre les Tures et les 
Koulouglis. Hs en vinrent aux mains ainsi que je l'ai raconté plus baut, 
le 19 Ramadän (ia mai 1629), tandis que l'expulsion [des Koulouglis] 
eut lieu le ود‎ du même mois 1038 (aa mai 1629), je veux dire le der- 
nier jour de Ramadän. 


NOTE. 


Et Hadj Ali n’est autre que El Euidj Ai, connu dans les chroniques 
du temps sous les noms de Ochali, Oucholi, Lochiali, Lucciali, Olu- 
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chali, ,عله‎ appellations que reproduisent encore certaines compilations 
modernes. Par sa longue et glorieuse carrière, il se présente à nous 
comme a plus grande figure de l'histoire d'Alger sous la dominalion 
turque, l'émule de Kheir ed-Din, 

Le qualificatif +Euldj» était donné aux hommes que nous appelons 
rénégals, c'est-à-dire aux chrétiens qui embrassaient l'islamisme. Les 
Turcs n'avaient aucune prévention contre ces néo-musulmans; en Algé- 
rie, ils pouvaient aspirer à tous les emplois, même à [a dignité suprême, 
dont l'accès était refusé aux Arabes el aux Kourouglis. 

El Euidj Ali était Calabrais; il exerçait très jeune le métier de marin. 
IL fut pris avec sa barque par un corsaire algérien qui fit de lui un 
rameur de sa chiourme. Il accomplit ainsi de nombreuses croisières en 
compagnie d'autres chrétiens, esclaves comme lui, qui ne lui ména- 
geaient pas les railleries, parce qu'il était-teigneux, Ils allèrent jusqu'à 
lui refuser de manger à ses côtés et l'empêcher de s'asseoir à leur banc. 
Toutes ces avanies ne purent le décider à apostasier, ce qui l'eût délivré 
de ses persécuteurs. Mais un jour, un Levantin l'ayant frappé, il se fil 
musulman pour pouvoir en Lirer vengeance. Distingué par son chef, 
il fut nommé comite, c'est-à-dire oflicier de galère, Ayant amessé quelque 
argent dans cet emploi, 这 fit la course pour son propre compte. San 
nom devint célèbre et il partage, sous les ordres de Hassen fils de Kheir 
ed-Din, et فل‎ Dragüt, la fortune de ces grands capitaines. 

Mis à عل‎ téte du pouvernement d'Alger, ses démélés avec les janis- 
saires furent fréquenis et le décidèrent à quitter la Djenina, beaucoup 
رمعا‎ exposée à un coup dé main de soldats toujours prêts à se révoller, 
quand le souverain montrail quelque indépendance à leur égard. A fixa 
sa résidence dans un fort nouvellement construit au nord du rempart 
Bab el Oued. Ge fort dominait ja mer de ce côté et tanait sous son canon 
une petite rade où étaient ancrées des galères gardées par des réis tout 
dévoués. Devoulx nous en a conservé le description ; es indigènes l'eppe- 
leient en dernier lieu «Bordj Setti Taklilt» (Fort de dame négresse), 
d'une marabouts kabyle qui y aurait été inhumée 0. Auparavant, il était 
désigné par eux sous les noms de r Bordj el Hadj Ali» et # Bordj Bab el 
Oued». Les Européens le connaissrient sous cette dérnière dénomination 


Revue africaine, mars-avril 1878 : Alger, étude archéologique et topogra-‏ ل 
D'autre part des indigènes qui se rappelaient‏ .وذ .م phique sur cotte ville,‏ 
fort bien les travaux exécutés en :853 m'ont rapporté qu’à leur connaissance‏ 
il n'y avait eu personne d'enterré dans ce local, négresse ou autre c'était une‏ 
roruiilagen qui racévait la visite de dévotes musulmanes.‏ مسماماظط simple‏ 
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et sous celle فل‎ »fort de ذو‎ heures, dont l'origine est obscure. Sa démo- 
Jition fut entreprise par nous en 1869. 

El Euldj Ali abandonna volontairement le gouvernement d'Alger en 
avril 16741 et, escorté de vingt galères et de trente navires montés par 
ss fidèles marins, il fil route vers Constantinople. Il sut se couvrir de 
gloire au désastre de Lépante, en dégageant quarante galères par une 
manœuvre habile et hardie. Ce fait d'armes lui valut, avec le surnom de 
vKilidi» (glaive de l'Empire) le titre de Beglerbeg, et le poste de Capi- 
tan pacha qui lui donnait des pouvoirs presque souverains avec d'im- 
menses revenus. Son œuvre fut importante; 16 fait qu'il entreprit les 
travaux de percement de l'isthme de Suez suflit pour donner la mesure 
de ses vasles conceptions et sauver son nom de l'oubli, 

Les historiens s'étendent longuement sur ja mélancolie qui no Taban- 
donnait pas au milieu de ses richesses et des honneurs dont il élait 
comblé. Hs y voient non seulement le chagrin que cause toujours une 
iufipmit incuruble et considérée pur beaucoup tome honteuse, mais 
js l'attribuaient plus encore ننه‎ remords qu’il éprouvait d'avoir renié la 
religion de ses pères, [ls s'en réfèrent pour cela au témoignage de l'am- 
bassadeur de Charles IX à Constantinople, François de Noailles, arche- 
vêque de Dax, qui était admis dans l'intimité du Capitan Pacha. Notre 
ambassadeur affirme qu’el Euldj Ali n'avait jamais cessé de pratiquer la 

n chrétienne. Les démarches que firent les janissaires auprès du 
Padishah, à l'efet d'obtenir pour cette raison le rappel de son représen- 
tant à Alger, donnent à penser que sa conversion à l'islamisme manquait 
de sincérité, Malgré cette grave accusation, le sultan s6 garda bien de 
sacrifier à dés soldats indisciplinés un homme qui lui avait rendu les 
services les plus signalés, ét les janissaires furent éconduits, Si le pape 
Pie V conseilla à Philippe IL de chercher à le gagner à sa cause, c'est 
qu'il pensait qu'une réconciliation avec l’ancien pécheur calabrais n'élait 
pas chose impossible, Ces avances, il ést vrai, furent asser mal accueillies. 

La miansuétude d'el Euldj Ali à l'égard des prisonniers de guerre se 
manifesta maittes foin; il ne les mettait pas en Vente et ne leur imposait 
point des travaux trop rudes. Quand il mourut, trois mille d'entre eux 
étaient oveupés à coloniser une des îles de {’Archipel 

Par cos détails qui appartiennent à l'histoire, on estimera combien 
semble pou justifiée la grave accusation dont Haëdo est l'auteur et qui 
pèse sur la mémoire du Capitan pacha en le représentant comme un 
tyran sans pitié, faisant périr sous ses yeux du supplica de l'empisement 
un are espagnol qui refusait d'abjurer. 

bénédictin Haëdo, abbé de Froigesla, avait raconté en 1619 le 
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supplice d'un Arabe devenu chrétien sous le nom de Geronimo et empisé 
dans le mur du fort Bab el Oued en septembre 1569. Un squelette fnt 
en effet trouvé dans un mur de ce fort, lors de sa démolition en 1863. 

D'abord, et au risque d’aller à l'encontre des idées reçues , nous devons 
reconnaître que ce supplice théâtral élait beaucoup moins cruel que ceux 
de l'écartèlement, du feu et de la roue, usités chez les chrétiens. 
L'homme placé dans un endroit étroit, face contre terre, pieds et poings 
liés, puis couvert d’une masse de terre énergiquement foulée devait être 
étouffé rapidement. Ce supplice était surlout impressionnant, parce 
que le corps restait enfermé dans un mur à une place exposée à tous 
les regards. 

Cette découverte n'est pas en elle-même un fait extraordinaire. 
D'autres du même genre ont été faites depuis. Devoulx qui suivit en 
1870 la démolition des fortifications de l'angle sud-est de ja ville 
constata dans le pisé la présence de plusieurs cavités contenant des osse- 
ments humains. La tradition prétend que lorsqu'on démolira les murs 
de la qaçba, on en mettra d'autres à jour. 

Quant à la responsabilité d'el Euldj Ali, elle doit étre complètement 
d I ressort, en effet, d'une inscription datée de 975 (juillet 1567 
à juin 1568) qui était placée au-dessus de la porte du fort, que celui-ci 
fat bâti par le pacha Mohammed, prédécesseur del Euidj Ali. Pour 
expliquer l'absence du nom de ce dernier, Berbrugger a supposé qu'elle 
était due à l'animosité des janissaires. C'est une supposition graluite, 
absolument invraisemblable, imaginée pour les besoins de la cause : les 
janissaires n'avaient aueun moyen de s'immiscer dans une construction, 
cela leur était égal d'ailleurs. Le seal objet qui les intéressät était ja 
régularité dans le payement de leur solde. Quand فلآ‎ n'étaient pas satis- 
faits d'un pacha, c'est par d'autres moyens plus violents qu'ils cherchaient 
à s'en venger. Admetlant même qu'el Euldj Ali ait terminé le fort, ce 
que rien ne prouve, on ne saurait lui impuler le supplice du malheu- 
reux dont le squelette a élé retrouvé, car celui-ci était dans la partie 
inférieure du mar; l'empisement remonte, par conséquent, au commen- 
cement des travaux. 

M. de Grammont qui élait doué d'un sens critique très avisé a mis en 
relief das une brochure presque introuvable ® les contradictions et les 
erreurs matérielles du récit de Haëdo. Je ne reprendrai pas en entier 


01 Geronimo, surnommé le martyr du fort des vingt-quatre heures, a-t-il 
existé ? Ses restes ont-ils été découveris ? Étude critique par Br-Znix (pseudo- 
ayme de H. مم‎ Gnawwoxr), in-8°, 39 pages, Alger, 1882. 
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l'argumentation du savant historien d'Alger, mais après lui j'examinerai 
si une autre raison que le refus d'abjurer n’était pas suffisante pour mo- 
tiver le supplice de Geronimo. 

Je résume d'abord le récit d'Haëdo : 


«Dans une des razsias que la garnison d'Oran exécutait sur les tribus 
voisines, un enfant arabe fat pris et acheté par le licencié Juan Caro. 
Comme cet enfant était de jolie taille et de gentilles manières (de gentil 
gesto y talle), son maître lui fit donner une bonne éducation et la doc- 
trine, si bien que, peu de temps après, il put être baptisé sous le nom 
de Geronimo. Quand l'enfant eut huit ans, des Arabes captifs profitant 
d'un relâchement de surveillance, causé par une épidémie, s’enfuirent 
en emmenant l'enfant et le rendirent à ses parents. Dix-sept ans plus 
tard, en 1559, après avoir véeu tout ce temps avec les siens et confor- 
mément à leur loi, Geronimo poussé par le Saint-Esprit, dit Haëdo, 
revint à Oran chez son ancien maître. Celui-ci l'accueillit très bien, le 
maria avec une de ses esclaves d'origine arabe et le fit entrer dans un 
escadron de campagne (cuadrilla del campo), sous les ordres de l'adalid 
Anton, originaire de Palma, habitant Oran et chef de partisans dans 
celte ville. Après dix ans passés à remplir ce service, en 1569, l'adalid 
ayant été informé que l'occasion se présentait de tenter un coup de main 
sur un douar campé tout près du rivage, non loin de ja ville et de le 
razzier, choisit neuf hommes de son escadron au nombre desquels était 
Geronimo. Ils s'embarquèrent à Oran dans la nuit. Arrivés au matin 
à l'endroit désigné, ils se mettaient en mesure de débarquer, quand 
ils furent surpris par deux brigantins {res allant de Tetouan à Alger. 
L'adalid seul put prendre la fuite, mais il ne tarda pas à être fait pri- 
sonnier par un douar voisin. Quant aux autres captifs, les Tures les em- 
menèrent avec eux à Alger comme butin de guerre.» 


Quel était donc le rôle de ces escadrons de campagne où servait Gero- 
nimo? 

Suarez Montanes, ce vétéran des guerres d'Afrique, qui servit plus de 
trente ans dans la province d'Oran, nous a laissé dans son histoire 
d'Afrique la peinture Ja plus sincère et la plus pitloresque de l'occupa- 
tion espagnole durant un siècle, de 1505 à 1609. Nous y voyons le parti 
que les conquéranis tiraient de ces auxiliaires indigènes (. 


0١ Mers el Kdbir et Oran da 1509 à 1608, d'après Diego Suarez Montanes. 
La عنتمم‎ espagnole à Oran, par A. Benenucces (Revus Africaine, 1866, p. 197 
ot suiv.). 
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Les maîtres d'Oran n'ont jamais cherché à procéder par une progres- 
sion lente et continue de manière à asseoir méthodiquement et défini- 
tivement leur domination. 了 s se contentaient d'assarer la sécurité de ja 
ville par de puissants remparts et d'en garantir jes approches en tenant 
en haleine les tribus voisines par des atlaques inopinées dans lesquelles 
ils razziaient tout ce qu'ils pouvaient prendre. Les cuadrilla del campo 
étaient destinées à ces coups de main. 

Ces escadrons avaient avec eux des éclaireurs ou espions qui les ren- 
seignaient sur les razzia à opérer, sans courir le risque d'être repoussés 
ou coupés au retour. Gonnaissant parfaitement-le pays, ayant conservé 
leur costume, ces espions traversaient la contrée sans éveiller de méfiance 
et rapportaïent leurs renseignements parfois de fort loin. Avaient-ils 
aperçu un campement riche, mais mal gardé et facile à aborder? 
ils revenaient en hâte, et rendaient compte à leurs chefs de leur décou- 
verte. Une colonne d'organisation spéciale était aussitôt formée el dirigée 
sur le point indiqué. Elle marchait la ait, dans le plus profond silence, 
en bon ordre el à vive allure, de manière à arriver avant le jour. 
À quelque distance du douar à surprendre, elle s'arrêtait et envoyait 
une reconnaissance s'assurer que les victimes n'étaient pas gardées, puis 
la troupe se jelait sur les tentes, massacrait les uns, capturait les autres 
et réunissait tout le butin. Après quoi, on battait rapidement en retraite 
sur Oran de peur que les tribus voisines n'accourussent pour reprendre 
le butin et venger le sang versé. L'indicateur recevait une récompense 
proporlionnée à l'importance de la prise et qui allait à un doublon par 
captif ramené. 

Voici en quels termes le cheikh Abou Ras en Nasri dépeint l'état des 
malheureuses tribus d'Oran, et le rôle perfide des espions indicateurs: 

#Quand'les Musulmans s’écartaient de ce Due maudit, il leur envoyait 
des espions connus sous le nom de Moghatasin = baptisés» (d'où le mot 
espagnol Alnogataz) afin de les observer, puis il les écrasait sous ses 
cavaliers et ses fantassins. Hs pillaient les biens, tuaient jes hommes et 
emmeuaient en esclavage les femmes et les enfants.» On lit dans le com- 
mentaire d'Abd el qader el Djamaï : "Pen de temps après la conquête, 
ej'arrivai chez le savant Mohammed el Roumassi. Je le Lrouvai campé 
vavec sa famille près d'un bois au sommet de la montagne. 11 y passait 
ela nuit, tandis que, dans le jour, il était dans sa maison ou sa mosquée, 

. occupé à lire ses livres ou à enscigner le Coran. Je Jui en demandai je 
“motif. Nous sommes dans cet état, me dit-il, à cause de la frayeur 
que nous inspirent les chrétiens. Dans nos maisons, nous ne sommes 
spas à l'abri des attaques de nuit. C'est pour cela que nous sommes 
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#sous des tentes, afin de pouvoir fuir plus facilement jusqu'au bois, au 
ssommet de la montagne. Celui là seul qui a éprouvé l'amertume de 
æl'eflroi, apprécie la douceur de ja sécurité.n 

Ces malheureux ne pouvaient dormir paisiblement dans leur pays 
qu'à la condition de mettre quelqu'un en faction. Encore, quand l'un 
d'eux s'endormait, les attaques des chrétiens hantaient son sommeil et 
on l'entendait crier en dormant. Les chrétiens razzièrent Tessala et firent 
prisonnier le saint Sidi Blaha et ses trois filles qui restèrent un an à 
Oran. Ce cheikh fut ensuite racheté, puis successivement deux de ses 
filles. La troisième resta prisonnière et sa mère ne cessait de la pleu- 
rer و00‎ 


On comprend la haine des Arabes contre ceux de leurs compatriotes, 
qui, moyennant salaire, attiraient sur eux de pareïls malheurs. On ne 
peut s'étonner de l'accueil que ces indicateurs recevaient à Alger quand 
prisonniers ils étaient reconnus. Les préventions des musulmans à 
l'égard des indigènes qui entraient en relation avec les Espagnols étaient 
telles que Venture de Paradis a pu écrire : = 也 suffit même qu’un Maure 
ait resté à Oran, pour perdre la vie dans je cas qu'il retourne sur les 
terres d'Alger ©.» 

Dans ces conditions, il n'était pas douteux que s'il était reconnu à 
Alger, Geronimo était irrémédiablement perdu. 

Mais, indépendamment de toutes ces considérations historiques qui 
infirment déjà grandement la relation d'Haëdo, examinons quel degré de 
confiance عن‎ récit mérite en lui-même, en pesant la valeur des témoi- 
gnages sur lesquels il repose, et en cherchant à nous rendre compte 
quelle fut l'intention de l'auteur en publiant le dialogue des martyrs. 


() Cette citation m'a été obligeamment communiquée par M. le général 
Faure-Biguet qui l'a relevée au commentaire du vers 36 de la Qacfda du 
Cheikh Bou Ras sur la prise d'Oran par les Musulmans en 1791. Cet ouvrage, 
qui porte à la Bibliothèque nationale le n° 4619 des manuserits arabes, est 
croit-on, de la main même du Cheikh. M. le général Faure-Biguet, qui a 
donné une excellente édition critique de cette poésie, a utilisé le manuscrit de 
la Bibliothèque nationale dans sa traduction et ses notes, 

MEN à a paru sous 16 titre : dl ى شان وضران‎ a لمشيل‎ 
5 الاندلسيه للشيخ جد ) اس‎ «Les + 5ه‎ de soie fine au sujet 
Len Oran et À sré espagnole», poésie da Cheikh Mohammed Abou-Ras 
En-Nasri, traduction par le général Favns-Bicuer, in-12, Fontana, Alger, 
1903. 

61 Alger au TFI miècle, édité par M. Facnax (Revue africaine, 1896, .م‎ 86 
et suiv.). 
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Le bénédictin Haëdo, neveu de l'archevêque de Palerme du même 
nom, séjourna à Alger de 1578 à 1581. C'est alors qu'il recueillit les 
renseignements qui lui permirent de composer plus tard la Topografia 
de Argel. Après son rachat, 11 revint auprès de son oncle, lequel, s'inté- 
ressant beaucoup aux eaptifs chrétiens, en avait racheté plusieurs et 
avait pris des notes d'après leurs récits. Ces notes furent confiées au 
neveu qui en fit une œuvre susceptible d'être publiée. On y trouvait des 

‘récits faits par l'abbé Sosa, Celui-ci, capturé en 1577, avait séjourné à 
Alger de 1577 à 1582, époque où il fut racheté, très probablement, 
par l'archevêque. B avait été l'esclave d'un juif deveau musulman sous le 
nom de Mohammed, d'une cupidité extrême et qui, pour l'obliger à se 
faire envoyer sa rançon, le tenait emprisonné dans un cachôt. Cepen- 
dant, au fond de sa prison, Sosa recueillait les bruits de la ville qui lui 
étaient apportés par d’autres caplifs. C'est donc par cette unique source 
que l'histoire de Geronimo a été connue. Tout ceci résulte du texte de la 
dédicace que le bénédictin fit de son œuvre au cardinal de Palerme. 

Ainsi, l'histoire de Geronimo et tous les détails de sa mort furent 
rapportés par des captifs qui n'avaient peut-être pas été présents à son 
supplice à Sosa qui n'y avait certainement pas assisté. Celui-ci signale un 
seul témoin auriculaire qui avait entendu un des propos tenus par Gero- 
nimo au bagne. [11 rapporta le tout à l'archevêque qui le consigna dans 
des notes à l'état de brouillon, et enfin celles-ci servirent au bénédictin 
à composer son histoire. On comprendra qu'après un tel cireuil, le récit 
ne présente plus de garanties sullisantes pour être accepté sans con 
trôle. 

Si on examine l'ouvrage lui-même, on voit qu'il se compose de cinq 
parties : 

1° La topographie d'Alger, dont il a été parlé plus haut; 

© عو‎ Une chronologie des rois d'Alger. lei, les éléments de contrôle 
abondent. Toute la partie antérieure à 15841, année du retour de Haëdo 
en Europe, c'est-à-dire celle dont il a ذم‎ recueillir les éléments à Alger, 
esl exacte. Mais, à partir de cette date, elle renferme de nombreuses er- 
reurs. Ceci nous met en garde sur tout ce qu'il a rapporté de seconde 
main depuis son retour en Europe. 


3° Trois autres parties présentées sous forme de dialogues, dans les- 
quels Sosa est toujours le principal interlocuteur. Le second de ces dia- 
logues, intitulé rDialogue des Martyrs», contient l'histoire de Gero- 
nimo. Ces derniers chapitres ayant été rédigés, ainsi que je l'ai indiqué , 
très postérieurement à son retour d'Alger, sur des notes dont il n'est pas 
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l'auteur, nous sommes tenus, pour ces derniers chapitres de son œuvre, 
à la plus grande réserve 以、 


Passons à l'examen de cette histoire. 

Toute la partie s'étendant depuis la capture de l'enfant par les Espa- 
gnols vers 154a jusqu'à son arrivée au bagne d'Alger en 1569 peut 
être admise. Il y a bien quelques points obscurs. Par exemple, l'enfant 
fut baptisé peu de temps après avoir été capturé, mais non sans voir reçu 
une bonne éducation et la doctrine qui durent lui être données dans sa 
langue maternelle; il avait donc l'âge de raison, cinq ou six ans au mi- 
nimum. Comme il fut ramené dans son douar à huit ans, il resta seule- 
ment deux ou trois ans chez les Espagnols. Il est évident que ce n'est 
pas l'impression qu'il reçut de la religion chrétienne pendant un temps 
aussi court et à cet âge, qui lui fit quitter les siens dix-sept ans plus 
tard, pour revenir à Oran. Maïs il put y avoir d'autres motifs que nous 
ignorons. 

Constatons seulement qu'à Oran, Geronimo servit pendant dix ans 
dans un de ces escadrons de campagne dont j'ai rappelé plus haut la 
perfide et redoutable tactique contre leurs coreligionnaires sans mé- 
fiance. I fut pris dans un coup de main qui tourna mal pour lui et ses 
compagnons. Emmené à Alger et emprisonné au bagne du pacha, il de- 
vait fatalement être reconnu et identifié, car il ne pouvait dissimuler 
qu'il fût Arabe. Il n'est pas nécessaire pour cela de faire intervenir le 
diable, comme l'écrit Haëdo. Or, Geronimo avait trahi les siens; de 
plus, il était renégat, crime qui entraine la mort. La loi coranique est 
formelle : aucun pardon ne peut être accordé au musulman qui, sans 
contrainte, a renié sa foi (*. Ce fait dûment constaté par les euléma, il 


0) La topographie d'Alger a été traduite par MM. Monnereau et Berbrug- 
ger et publiée dons la Revue africaine, ما‎ XIV, 1870 et t. XV, 1871. M. de 
Grammont a traduit l'Epitome des rois d'Alger dans le même recugil, t. XXIV, 
1870 et XXV, 1881. Enfin ia traduction de la 3° partie de l'œuvre d'Haëdo, 
c'est-è-dire les Dialogues, a été publiée par M. Moliner-Violle également dans 
la Revue africaine, t. XXXIX, 1895 et XLI, 1897. 

@ Cf. sourate xv1, verset 108. C'est bien dans le sens d'une répression 
inexorable que la tradition a interprété la parole du Prophète (Sidi Khehi, 
.م‎ 229, 1. 8 de l'édition de la Société asiatique, Paris, 1900). 

Les commentaires de ce passage sont analysés dans Pennow, Précis de juris- 
prudence musulmane, vol. V de l'Exploration scientifique de l'Algérie, Paris, 
185a, section XIT, .م‎ 514-515. L'un d'eux s'exprime en ces termes : « Nous 
laissons agir à sa guise et sans la moindre opposition ou médiation de notre 
part l'infidèle qui de sa croyance on religion passera à la religion ou croyance 
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n'était plus possible à personne, méme au souverain je plus puissant, 
de sauver Geronimo, fat-ce au prix d’une nouvelle apostasie, E manque 
au martyre de Geronimo la condition essentielle : avoir préféré la mort à 
l'apostasie, c'est-à-dire avoir de propos délibéré subi le dernier supplice 
avec la possibilité de s'y soustraire au moyen d’une nouvelle abjura- 
tion. 

Examinons maintenant à quelles conclusions logiques nous condui- 
sent les constatations matérielles relativement à la date du supplice, à 
l'emplacement où furent mis à jour, en 1853, les restes de 18 victime, 
et louchant les caractères physiques de son corps comparés au 1 
ment de Geronimo donné par l'auteur des Dialoguss des marty 

Haëdo attribue l'empisement dans les murs du fort Bab dl e + à El 
Euldj Ali. C'est, nous le répétons, uhe erreur manifeste. On ne saurait 
opposer un témoignage oral à un texte épigraphique authentique. 11 est 
vrai que je fort s'est appelé fort El Euldj Ali, mais cela tient, comme je 
l'ai dit, à ce que ce pacha y. fixa sa résidence pour être plus en sûreté et 
âtrès peu de distance de ses équipages de mer, toujours prêts à lui 
porter secours. M. de Grammont a commis une erreur en prétendant 
2 fat dénommé fort d'El Hadj Ali!” du nom d'un autre personnage 

ont Y'histoire ne pas. En réalité, El Hadj» n'est qu'une corrup- 
tion populaire d'El Euldj+, ce dernier qualificatif étant moins connu 
que le premier. D'autre part, il y a lieu de remarquer que, lorsqu'il est 
employé, il accompagne plutôt le nom au lieu de le précéder comme 
dans le cas présent; ceci a certainement contribué à généraliser ja confa- 
sion parmi jes indigènes. 

Une erreur du même genre s'est produite plus tard au sujet de Ladj 
Ahmed qui gouverna Alger de 1695 à 1698; il est à peu près unique- 
ment connu sous le nom d'El Hadj Ahmed; Mercier, cependant si bien 
informé, ne le cite pas autrement ©, De Grammont nou plus 外. 

Nous sommes donc en présence de ce dilemne: ou bien Geronimo a 
été exéeuté en 156g, comme le dit Haëdo, et alors ce fut bien sous le 


d'autres mécréants, Car mécréants de telle espèce et mécréenis de telle ou telle 
autre espèce, c’est-tout un. Et la parole du Prophète «Quiconque change de 
ændligion tuez-le» ne s'applique qu'à la religion digne de ce nom, digne d'être 
hautement avouée, le religion de l'Islam; sut la seule dont la loi puisse se 
soucier, la seule qu'elle doive sauvegarder. Par conséquent la loi et nous, nous 
ne laïsserons point en repos le musulmen qui renie sa foi.» 

0) Histoire d'Alger, .م‎ 102, note a. 

6) Histoire de FAfrique septentrionale, p. 316. 

图 Histoire d'Alger, p. 266, 
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règne de El Enldj Ali, mais il ne fut pas empisé dans les murs du fort 
Bab el Oued qui existait déjà, ou bien il fut mis à mort avant 1569 
sous le règne de Mohammed. Haëdo s’est donc gravement trompé, 

En admettant que l'emmurement ait eu réellement lieu, on aurait dû 
retrouver le corps dans la face du fort qui regarde le Nord (que mira la 
tramonta o norte), comme l'indique Haëdo. لآ‎ suffit de regardre je plan 
pour voir qu'il n’y a pas de doute sur la face ainsi désignée. Or on n'y 
a rien trouvé, tandis qu'un corps a été découvert dans la face qui re- 
garde l'O. 5, 0. Deuxième erreur grave. Pour tâcher de l'expliquer, Ber- 
brugger épilogue sur le sens du mot rtramontane» ; son argument ne 
peut être pris au sérieux. La tramontane désigne tellement bien le Nord 
que le sens primitif de ee mot est l'étoile polaire. 

On pent remarquer ici que si Haëdo avait recueilli ces détails pendant 
son séjour à Alger, de la bouche de Sosa ou de tout autre, il n'aurait 
pas manqué de corriger cette erreur dans l'orientation, lui toujours si 
exact dans ses descriptions topographiques. 

Enfin, le corps qui a été retrouvé peut-il être celui de Geronimo? 
Haëdo nous donne quatre caractéristiques : l'homme avait les pieds et 
les mains attachés, il était petit, maigre (di pocus carnes) et avait le vi- 
sage allongé (caridelgado. 

La ligature des pieds et des mains ne prouve rien; pour la facilité de 
l'exécution , le condamné devait être ligoté, sans cela, il se serait dé- 
battu et il aurait été difficile de le couvrir de terre, Le squelette avait 
1 m. 58 de long; s'est la taille d'an homme petit. Mais l'examen du 
moulage et des figures jointes au livre de Berbrugger montrant que 
T'homme élail bien musclé et que sa figure, loin d'être allongée, était de 
type tout opposé, aussi large que longue, 

Nous arrivons ainsi à celte conclusion : le squelette trouvé n'était pas 
celui de Geronimo, parce qu'il a été trouvé dans une autre face que 
celle indiquée et parce que la majorité des caractères physiques man- 

1 


N'est-il pas vraisemblable même que le corps de Geronimo a disparu 
parce que le fort a été reconstruit ou remanié à la suite de divers bom- 
bardements dont son front dé mer souffrit beaucoup, et surtout à la 
suite de l'explosion terrible de sa poudrière en 1681, qui détraisit 
quatre cents maisons en ville? Certains indices prouvent ces remanie- 
ments : le nombre des embrasures de la plate-forme, celui des casemates 
et l'absence de ce bloc désagrégé dans lequel, suivant Haëdo, se trou- 
vait و1‎ corps du supplicié. On en a également une preuve dans la com- 
paraison des croquis publiés dans la brochure de De Grammont avee un 
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plan cavalier d'Alger édité en 1570-1572 par Bruyne *, où ce fort 
figure avec l'inscription suivante : Castrum novum anno 1560 perfectum. 
La face nord fut considérablement augmentée et reçut une forme bas- 
tionnée, tandis que, auparavant, elle était rectiligne. Done, le squelette 
découvert en 1853 n'élait pas celui de Geronimo, si tant est que celui- 
ci ait عاك‎ empisé quelque part. C'était celui d’un de ces malheureux qui 
avaient subi ce sdpplice cruel, et dont les Européens ne soupçonnaient 
pas le nombre à cette époque. 

Comment une pareïlle erreur at-elle pu se produire? Haëdo écrivait 
avec une parfaite loyauté. Tout au plus peut-on dire que, dans cette 
dernière partie de son grand ouvrage, il se proposait en même temps 
l'édification des fidèles. 卫 écrivait chez son oncle, le haut prélat sicilien. 
卫 appartensit lui-même à l'église, il a le désir de faire tout à la fois 
œuvre d'historien et de missionnaire. 卫 cherche à exciter la compassion 
de ses concitoyens par le tableau des traitements eruels infligés aux 
malheureux captifs en Berbérie, en faisant connaitre à quels dangers 
leur foi est sans cesse exposée. 11 provoque ainsi un élan de charité 
chrétienne et prépare les voies à une Rédemption. M. Yver, l’érudit pro- 
fesseur d'histoire de la Faculté des Lettres d'Alger, a fait une observa- 
tion da même genre dans son édition d'une Rédemption à Alger, en 
1713» 0), 

Puis Haëdo ne savait pas le ture. 卫 ignorait très certainement l'in- 
seription du fort de Bab el Oued et ne soupçonnait par l'erreur signalée 
plus haut sur la date de l'exécution. Trompé également de bonne foi sur 
les lieux de l'emmurement, 11 avait annoncé avec une conviction sincère 
les signes caractéristiques du corps et l'endroit où on le retrouverait. . 
En 1853, on ne savait pas qu'il y eût d'autres squelettes emmurés, 
comme l'ont montré les démolitions ultérieures. Aussi, quand on mit au 
jour celui du fort des Vingt-quatre heures, et bien qu’ n'eût pas été 
trouvé à la place annoncée par Haëdo, on ne douta pas que ce fût celui 
de Geronimo. La responsabilité de cette erreur incombe tout entière 
à Berbragger ©, en imposa à l'opinion par l'autorité qui s'attachait à 
son nom et que lui valaient d'autres découvertes archéologiques à l'abri 


0 6. Bnorne, Civitates orbis terrarum. Coloniæ 1572-81, 4 vol. en 3 gros 
tomes in-fol.; Paris, Le Chevalier, 

chez Jour-‏ ,197-225 .م ,1915 Annales universitaires de l'Algérie, mars‏ ا 
dan, Alger.‏ 

6} Geronimo, le martyr du fort des Vingt-quatre heures à Alger : 1° La décou- 
verte de son corps; 2° Sa vie de 1542 à 1569. Pièces à l'appui, par À. Ben- 
muccrn, Alger, 1859. 
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de toute critique. Le plus grave, c'est qu'il entraîna la conviction de 
Me Pavy, évêque d'Alger, qui procéda en grande pompe à l'enlèvement 
du squelette et le fit transporter le 28 mai 1854 à la cathédrale, où, 
quelques années après, un monument fut élevé pour en perpétuer le 
souvenir. Le clergé français fut ainsi engagé dans une voie opposée à sa 
prudence habituelle. 

Au moment où j'écris ces lignes, il me revient que la Cour de Rome 
a ordonné d’instruire le procès de Geronimo aux fins de canonisation, 
J'émets le vœu que les personnes qui en ont été chargées et dont la 
bonne foi est indiscutable soient mises sur leurs gardes et évitent de 
provoquer une décision qui rendrait l'erreur plus difiicile à réparer et 
risquerait de soulever une polémique fâcheuse à tous les points de vue. 


L'ÉTUDE 
DES LANGUES NÉGRO-AFRICAINES" 


DE 1822 À 1922, 


PAR 


M. MAURICE DELAFOSSE. 





11 est permis de dire qu'au moment où s’est fondée la 
Société Asiatique, la connaissance des langues négro-africaines 
était à peu près nulle. On cite un dictionnaire x français-gui- 
néen» de 1544, qui se trouve dans un manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale. De très rares ouvrages avaient été publiés 
dans la seconde moitié du xvn siècle sur quelques parlers des 
côtes de Guinée, tels qu'une grammaire en latin de la langue 
du bas Congo par le Père Brusciotto en 165g, un vocabulaire 
en allemand du dialecte fétou (Côte d'Or) par W. Müller en 
1675, une grammaire en portugais de la langue d’Angola par 
le Père Pedro de Dias en 1697. Quelques autres travaux, 
datant de la même période, étaient restés à l’état de manu- 
scrits, tels qu'un vocabulaire en français des langues ouolove, 
mandingue, peule, sérère, sarakollé, bagnoun et floupe, 
recueilli pour le compte de la Compagnie Royale du Sénégal 


0} 11 n'est pas question ici des langues sémiliques parlées en Afrique ni des 
langues hamiliques (groupe Kbyeo-berbère et groupe oriental ou kouchitique). 
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vers 1650 et publié seulement en 1845 par la Société ethno- 
logique de Paris; un dictionnaire congo-français sans nom d’au- 
teur et sans date; un dictionnaire italien-nubien composé en 
1650 par Carradori di Pistoïa. 

Au siècle suivant parurent quelques récits de voyageurs 
renfermant de courtes listes de mots, puis des nomenclatures 
de toutes les langues alors connues ou simplement soupçon- 
nées, dont la première ayant mentionné quelques parlers négro- 
africains paraît être le Glossarium comparatum linguarum totius 
orbis, publié en 1787 à Saint-Pétersbourg. 

Les débuts du xm siècle virent apparaître quelques explora- 
teurs qui, au cours de leurs voyages en Afrique, glanèrent 
des mots appartenant à des idiomes jusqu'alors ignorés, et ces 
bribes de vocabulaires, sans grande valeur en général, furent 
incorporées dans {e fameux Mithridates, dont le premier volume 
fut publié à Leipzig en 1806 par Adelung l'aîné, le deuxième 
en 1809 par Vater, le troisième en 1816 et le quatrième en 
1818 par Vater et Adelung le jeune. Tout ce que lon savait 
en Europe en 1822 concernant les langues des noirs de 
l'Afrique se trouvait renfermé dans cette compilation, bien 
oubliée de nos jours, mais qui présentait à l’époque un intérêt 
réel et qui, quelques années plus tard, en 1826, fut utilisée 
par Balbi pour l'établissement des cinq cartes africaines de son 

. Atlas ethnologique. 

En réalité, et abstraction faite des travaux du xvr° siècle 
mentionnés plus haut, mais demeurés à peu près inconnus, 
ainsi que de quelques grammaires datant du début duxr sièele 
(grammaire bounda de Cannecattim de 1804 et grammaire 
boulom de Nyländer de 1814), tout se résumait à une qua- 
rantaine de noms de langues ou dialectes et, pour quelques-uns 
de ces parlers, à de courtes listes de mots plus ou moins cor- 
rects et plus ou moins bien transcrits, sans qu'aucune tenta- 
tive eût été faite pour l'étude proprement dite de ces parlers 
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ni, à plus forte raison, pour une étude d’ensemble offrant des 
analogies même lointaines avec la grammaire comparée. 

A partir de 1829, les contributions à la connaissance des 
‘langues nègres vont se multiplier et s’élargir peu à peu. En 
1827, Mrs. Hannah Kilham publiait un assez médiocre recueil 
de mots en un certain nombre didiomes ouest-africains, dont 
une seconde édition, augmentée de quelques phrases simples, 
parut en 1821. En 1841, un vrai savant, Norris, faisait 
paraître À son tour une collection de vocabulaires plus étendus 
et mieux contrôlés et faisait réaliser un progrès sensible à la 
linguistique africaine. 

L'état des connaissances européennes en la matière a été 
fort bien résumé en 1847, au congrès d'Oxford de l'Associa- 
tion Britannique, par un rapport de Latham intitulé : On the 
present state and recent progress of ethnographical philology as 
relating to Africa alone. La même année, Julg donnait une 
seconde édition de la bibliographie linguistique de Vater. 

En 1849 paraissait un petit volume publié par le mission- 
naire Clarke sous le titre un peu long de Specimens of dialects, 
short vocabularies of languages and notes of countries and customs 
in Africa, où se trouvent accumulés sans ordre dix mots en 
deux cent quatre-vingt-quatorze langues ou dialectes, les 
nombres de 1 à 10 en trois cent trente-huit idiomes, vingt et 
un mots en trente-six langues et quelques mots et expressions 
en vingt autres langues, avec un index alphabétique des con- 
trées ou villages où sont parlées ces langues et une liste des 
parlers africains connus de l’auteur. Il est certain que cette 
compilation a dû donner bien du mal au Rév. John Clarke, 
mais elle n’a rendu que bien peu de services. Les langues y 
figurent sous des noms souvent erronés, le même nom étant 
appliqué à des parlers très différents et le même idiome étant 
mentionné à diverses reprises sous des appellations dissem- 
blables, La localisation des langues est vague et généralement 
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incompréhensible. Les mots cités sont orthographiés sans 
méthode et ne répondent pas toujours à la traduction anglaise 
au-dessous de laquelle ils sont inscrits. 

Un travail du même genre, mais bien supérieur à tous 
égards et d’une autre envergure, parut cinq ans plus tard 
(1854) : la célèbre Polyglotia africana du Rév. 5. W. Koelle, 
immense in-folio de 188 pages, véritable œuvre de bénédictin, 
donnant environ trois cents mots ou locutions en anglais, avec 
leurs correspondants en plus de cent langues ou dialectes afri- 
cains que l'auteur a essayé de classer d’après leurs affinités 
respectives. Des notes très consciencieuses exposent la façon 
dont chaque vocabulaire a été recueilli, précise le degré de 
créance qui peut être accordé aux informateurs et indique la 
région d’où provenaient ces derniers. Une carte linguistique 
termine l'ouvrage; elle fut, à l'époque où elle parut, une révé- 
lation, et, même aujourd’hui, elle peut être considérée, dans 
son ensemble, comme approximativement exacte. Le système 
de transeriplion, unique pour toutes les langues étudiées, est 
d'une très grande précision. Les mots dont Koelle n’était pas 
sûr sont marqués d’un point d'interrogation. L'œuvre tout 
entière porte le sceau de la conscience la plus scrupuleuse. 
Malheureusement, elle a été faite dans des conditions très 
défavorables : c'est à Sierra-Leone, auprès d'esclaves libérés 
dont la plupart avaient quitté leur pays d'origine depuis de 
longues années, que l’auteur a recueilli ses cent vocabulaires; 
aussi n'est-il pas possible de leur accorder une confiance abso- 
lue. Néanmoins, cette publication réalisait, comparativement 
aux compilalions antérieures, un immense progrès, parce 
qu'elle avait été faite par un linguiste averti. Elle fournissait 
des matériaux, imparfaits sans doute, mais utilisables cepen- 
dant pour un premier essai de comparaison entre elles des 
langues négro-africaines, et surtout une base pour les cher- 
cheurs de bonne volonté qui se trouvaient en situation de pous- 
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ser plus à fond l'étude de l'un ou l'autre des parlers révélés 
par Koelle. De nos jours encore, il est bien des idiomes afri- 
cains sur lesquels nous ne possédons pas d'autres renseigne- 
ments que ceux qu'a fournis, dès 1854, à force de patience, 
ce remarquable travailleur. En matière de lexicographie afri. 
caine, Koelle fut un initiateur et un maître. 

Il fut d’ailleurs autre chose. Dès 1849, il avait, sur ‘les 
indications de Forbes et de Norris, étudié et publié le système 
d'écriture syllabique inventé et employé, pour écrire leur 
langue, par les Vaï de la région de Cape-Mount (Libéria et 
Sierra-Leone) et, année même où paraissait sa Polyplotia 
africana, il donnait une grammaire et un dictionnaire de la 
langue vaï et montrait la voie à suivre pour l'étude raisonnée 
des langues dépourvues de littérature écrite, en publiant toute 
une série de fables, contes, proverbes et récits en langue 
kanouri (Bornou), recueillis de la bouche d'indigènes, accom- 
pagnés d’une traduelion anglaise, d’un lexique et d’une gram- 
maire. 

Tandis que Koelle inaugurait ainsi, de façon magistrale, 
une ère nouvelle, le docteur Barth, qui fut, lui, un initiateur 
el un maître en fait d'exploration africaine, recucillait au Sou- 
dan les éléments diun monument linguistique d’un autre ordre, 
qui parut à Gotha de 1862 à 1866, en allemand et en anglais, 
sous je titre de Sammlung und Bearbeitung Central-Afrikanischer 
Vokabularien ou Collection of vocabularies of Central-African lan- 
guages. Avec Barth, nous quittons le domaine des listes de 
mots pour entrer dans celui de l'étude systématique des langues. 
À vrai dire, ce dernier domaine n’était pas entièrement nou- 
veau. Sans remonter jusqu'aux grammaires congolaise et ango- 
Jaise du xvn° siècle, des travaux de valeur avaient été publiés 
déjà antérieurement à 1862 : la grammaire bounda de Can- 
necattim (1804) et la grammaire boulom de Nyländer (1814) 
ont été mentionnées plus haut; il convient de signaler en outre 
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la grammaire ouolove de Dard (1825), les remarquables 
Recherches philosophiques sur la langue ouolofe du baron Roger 
(1829) et la curieuse, quoique un peu fantaisiste, Grammaire 
de la langue woloffe de Y'abbé Boilat (1858), les publications 
de Klaproth (1826) et surtout de Koelle (1854), déjà nommé, 
sur le kanouri, de l'Américain Wilson sur le grébo (1835 à 
1843) et sur le mandingue comparé au grébo et au pongoué 
(1847), de Macbrair sur le mandingue (1837) et sur le peul 
(1854), de d’Avezac sur le yébou (1844), de Clarke, déjà 
nommé aussi, sur la langue de Fernando-Po (1848), de 
Kübler sur lidjo de Bonny (1848), de Crowther sur le yorouba 
(1852), de Schlenker sur le timné (1854), de Ris sur le 
tchi (1854), de Krapf (1854) et d'Erhardt (1857) sur le 
kouaf et le massaï, de Schlegel sur l'éhoué (1856), de Zim- 
mermann sur le هدع‎ d’Accra (1858), de C. J. Reichardt sur 
le peul (1859), de Schoen sur Fibo (1861), ete., et, en ce 
qui concerne les langues du groupe bantou, dont l'étude était 
déjà fort en avance à cette époque sur celle des autres langues 
nègres, les grammaires tchouana d’Archbell (1837), souto de 
Casalis (1841), kamba d’Ewald (1876), pongoué de Wilson 
(1847), zoulou de Schreuder (1850), khossa-kafr d'Apple- 
yard (1850), souahili de Krapf (1850), isoubou de Merrick 
(1854), douala de Saker (1855), benga de Mackey (1855), 
héréro de Hahn (1857), zoulou de Grout (1859) et de 
Colenso (même année); enfin, relativement aux langues des 
Hottentots et Bushmen , les travaux de Wallmann (1854-1857) 
et de Tindall (1857). 

Ce qui distingue Barth de ses devanciers en linguistique 
africaine, c’est d'une part qu'il a étudié côte à côte plusieurs 
langues importantes — le kanouri, le. téda, le haoussa, le 
peul, le songoï, le logone, le wandala ou mandara, le baguir- 
mien et le mâba du Ouadaï — et a fait entre elles des rappro- 
chements ingénieux et utiles, d'autre part qu'il a conduit ses 
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enquêtes et ses travaux avec une méthode scientifique dont 
manquaient beaucoup de ses prédécesseurs. Toutefois l'on a 
peut-être professé pour son Sammlung une admiration exagérée. 
Comme explorateur, Barth fut incontestablement un maître. 
Comme linguiste, fut loin d’être à l'abri de tout reproche et 
le nombre des erreurs qu'il a commises se révèle de plus en 
plus considérable au fur el à mesure que les langues dont il a 
abordé l'étude sont mieux connues. Encore at-il eu l'indéniable 
mérite d'avoir été un précurseur pour cinq au moins d'entre 
elles et, pour toutes, d’avoir tracé une voie dans laquelle ceux 
qui sont venus après lui n’ont eu qu'à le suivre. 

H avait, au cours de ses voyages, récolté un grand nombre 
de vocabulaires que la mort l'empêcha de publier; on les 
croyait perdus et l'on pensait généralement que leur dispari- 
tion était une grande perte pour la science. Cependant, ils ont 
été retrouvés et publiés en 1912 par P. Askell Benton : leur 
importance et leur valeur sont loin de répondre à ce qu'on 
avait imaginé. 1 

Quoi qu'il en soit et quelque mérite qu'il convienne de 
reconnaître à l'œuvre de Barth, ce n'était pas encore de la 
grammaire comparée. (est à son contemporain, l'Anglais 
Bleek, qu'il faut se reporter pour l'entrée en scène de ce 
troisième et nouvel aspect des études de linguistique négro- 
africaine. En 1862 paraissait la première partie de sa Compa- 
rative Grammar of the South-African languages, qui a posé les 
principes de l'important groupe bantou; la seconde partie 
voyait le jour en 1869. Deux ans auparavant, en 1867, l’Alle- ' 
mand Steinthal avait fixé les bases d’un groupe soudanais, celui 
des langues dites mandé. 

Un autre nom, dans cette féconde période de la seconde 
moitié du xre siècle, est à associer à ceux de Koelle, de 
Barth, de Bleek et de Steinthal : c’est celui du missionnaire 
anglais Schoen. Donnant un nouvel essor au procédé inauguré 
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par Koelle en 1854 dans ses travaux sur le kanouri, procédé 
sans lequel les meilleurs efforts sont condamnés à demeurer 
stériles, Schoen recueillit et publia des textes en abondance. 
Sa grammaire haoussa, parue en 1862, n’est sans doute pas 
la meilleure qui ait été donnée de cette langue, mais elle a 
l'avantage de renfermer des textes; il en publia de nouveaux 
dans son Hausa reading-book de 1877 et dans son Appendix 
to the dictionary of the Hausa language de 1888, mais surtout 
dans son admirable Magana Hausa de 1885, qui a permis 
aux linguistes professionnels de tous les pays d'acquérir et de 
coñmuniquer de la langue haoussa une connaissance qui n’a 
plus aujourd'hui beaucoup de progrès à réaliser et à laquelle 
nous ne serions jamais parvenus sans les copieux et excellents 
matériaux mis à notre disposition par Schoen et, bien après 
lui, par les Anglais Robinson, Harris, Charlton, Miller, 
G. Merrick, Brooks et Nott, Fletcher, Tremearne, Rattray, 
Edgar et Burdon, King, les Allemands Prietze, Marré, Lip- 
pert, Mischlich, les Français Landeroin et Tilho. 

Avec Schoen, la linguistique négro-africaine entre décidé- 
ment dans une voie nouvelle. Le règne trompeur des simples 
vocabulaires est terminé, comme ceux des grammaires sque- 
lettiques et des généralisations hâtives. L'on s'aperçoit que des 
texles sont nécessaires et, puisqu'il s’agit de langues parlées, 
chacun fait de son mieux pour recueillir oralement ou pour 
faire écrire par quelques indigènes lettrés des récits, des 
contes, des fables, des proverbes, qui vont enrichir de plus 
en plus nos bibliothèques ët fournir des matériaux solides pour 
l'étude raisonnée de chaque langue comme pour l'étude com- 
parée des groupes. 

Quel écart entre la connaissance des langues africaines à 
l'époque des dernières publications de Schoen et celle que nous 
constatons à l’époque actuelle! En trente-cinq ans, ce domaine 
de la linguistique, si négligé naguère, a fait au moins dix fois 
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plus de progrès qu'il n'en avait fait en deux siècles. Il suflit, 
pour s’en rendre compte, de se reporter à un ouvrage qui a 
fait date dans l'histoire de la linguistique africaine et qui, 
aujourd’hui, nous apparaît bien vieilli et bien désuet, le livre 
de Cust sur les Modern languages of Africa, paru en 1883. 

La partie bibliographique de cette publication offre un 
intérêt rétrospeclif et, en quelque sorte, archéologique, du fait 
qu'elle présente le tableau, à peu près complet, de toute la 
documentation réunie, antérieurement à 1883, sur les langues 
de YAfrique : les listes de mots, les numérotations en divers 
idiomes, les simples notes jetées en passant par les voyageurs, 
les compilations faites sans esprit scientifique en constituent la 
majeure partie, avec les références à la Polyglotia de Koëlle ou 
au très médiocre recueil de Clarke. Quelques collections de 
vocabulaires d'une réelle valeur نر‎ apparaissent cependant, 
telles que celles de Koenig (1824 et 1839), de Krapf (1850 
et 1860), de Baikie (1856), de Schweinfurth (1873), de 
Halévy (1875 ). Les grammaires sont relativement nombreuses ; 
en plus de celles, citées plus haut, antérieures à l'ouvrage de 
Barth, on y voit mentionnés les travaux de Payne sur le grébo 
(1860 à 1867), de Crowther sur le noupé (1864), de 
Fr, Maller (1864) et de Mitteralzner (1867) sur le bari, du 
même Mitterutzner (1866) et de Beltrame (1880) sur le 
dinka, de Goldie (1868 et 1874) sur l'éfk, de MF Kobès 
sur le ouolof (1869), du Père Lamoise sur le sérère (1873), 
de Leo Reinisch sur le baria (1874), le nouba (1879) et le 
kounama (1881), de Faidherbe (1875) et de C. A. L. Rei- 
chardt (1876) sur le peul, de Christaller sur je تطعا‎ (1875), 
de Lepsius sur le nouba (1880), de l'abbé Bouche sur le 
yorouba (1880), du Père Courdioux sur le dahoméen (1884). 
On y relève aussi, à côté des ouvrages de Barth et de Stein- 
thel, les publications de Munzinger sur les langues de l'Afrique 
Orientale (1864) et.de Fr. Müller sur les langues krou (1877) 
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et sur les langues du haut Nil (1877 et 1879). Enfin la biblio- 
graphie du groupe bantou s'enrichit, en dehors des ouvrages 
de Bleek, des travaux d'ensemble de Fr. Müller (1877) et de 
Büttner (1881) et des études spéciales de Steere sur le cham- 
bala (1867), le souahili (1870, 1875 et 1882), le yao (1871) 
et le kondé (1876), du Père Le Berre sur le pongoué (1875), 
de Procter et Blair (1875 ) et de Riddel (1880) sur le nganga, 
d'Endemann sur le souto (1876), de Maples sur le lomoué 
(1880), de 0. T. Wilson sur le ganda (1882), de Woodward 
sur le bondeï (1882 ), auxquelles il faut ajouter les grammaires 


hottentotes du comte de Gharencey (1864) et de Habn (1871). 


Cette liste, dont ne sont reproduits ici que les noms les plus 
saillants, est join d’être négligeable; mais combien elle est 
courte, comparée à celle qui pourrait être établie des ouvrages 
publiés de 1883 à nos jours! Dès 1893, d'ailleurs, Cust était 
obligé de donner à son livre un fort supplément. 

Sa classification offre beaucoup moins d'intérêt que sa 
bibliographie. A l'époque où elle parut, il sembla qu'elle réa- 
lisait un progrès sensible sur les tentatives antérieures, mais, 
à la lumière de la science actuelle, elle apparaît remplie d’er- 
reurs dont certaines sont imputables à l'insuffisance dela docu- 
mentation que possédait Cust et dont d’autres sont moins aisé- 
ment explicables. C'est ainsi qu'il range parmi les langues 
hamiliques, avec le saho et l’agaou, le baria et le kounama, 
sur lesquels il avait pourtant les travaux de Reinisch el qui 
sont des langues nègres du même’ groupe que le nouba. H a 
inventé le fameux groupe «nouba-foula », qui peut se soutenir 
peut-être du point de vue anthropologique — bien que ce ne 
soit pas certain — mais qui n’a absolument aucune consistance 
au point de vue linguistique; on y trouve appariées des langues 
n'ayant pas entre elles d'autre lien que d’appartenir à la grande 
famille négro-africoine 一 dont il les exclut, du reste, — et 
il n'y a nulle raison de ranger dons un même groupe le nouba, 
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le massaï, le berta (dialecte dinka), le nyamnyam ou zandé et 
le peul, qui sont les prototypes de cinq groupes tout à fait 
distincts, tandis qu'il aurait convenu de placer sous une même 
étiquette le nouba et le kanouri, sous une autre le massaï et 
le bari, sous une troisième le berta et le chilouk, sous une 
quatrième le zandé et le banda, sous une cinquième le peul 
et le sérère. On se demande également pourquoi il a classé 
cette dernière langue et ses parentes pêle-mêle avec les langues 
mandé, qui en diffèrent essentiellement; pourquoi il n’a pas 
distingué les langues krou du groupe renfermant le tchi et 
l'éhoué, ni de celui si spécial des langues voltaïques, ni de 
celui que représente le yorouba. Il a d’ailleurs scindé en trois 
ce dernier groupe, mettant dans une section le yorouba, dans 
une autre jiztkiri ou dyékri (qui n’est qu'une variété du 
yorouba et qu'il place avec l'idjo, lequel constilue un groupe 
à part) et dans une troisième l’éfik et d’autres parlers proches 
du yorouba. Le songoï, le haoussa, le kanouri, le baguir- 
mien, qui relèvent de quatre groupes distincts, sont rangés 
ensemble dans un même sous-groupe, comme le bari, le chi- 
louk et le bongo, qu'il aurait fallu classer sous Lrois étiquelies 
différentes. L'ensemble forme une mosaïque plus confuse 
encore que celle de Koelle, que, comme Barth, Cust critique 
avec trop d’äpreté. Seul, son groupe bantou 一 dont il fait à 
tort une «famille» qu'il oppose au «groupe nègre» — est 
à peu près irréprochable, encore qu'il y ait fait entrer des 
langues de l'Est Africain et des langues du Cameroun qui ne 
sont point bantou. 

Cependant, c'est cette classification plus que médiocre qui 
a fait autorité en bien des milieux jusqu’en ces dernières années. 
À vrai dire, de 1884 à 1910, on s’est surtout préoccupé de 
combler les lacunes considérables qui existaient dans la con- 
naissance des langues négro-africaines considérées chacune en 
elle-même. La plupart de ces vides ont été remplis par des 
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grammaires, des dictionnaires et surtout des textes nombreux, 
colligés et lranscrits avec soin, ainsi que par des notes et des 
vocabulaires se rapportant à des idiomes dont, auparavant, 
on ne soupçonnait pas l'existence. Il ne se passe guère d’année, 
à présent encore, qui ne nous révèle une langue négro-afri- 
cuine jusque là inconnue. De plus, l'on s’est mis à traiter, soit 
pour un parler particulier, soit pour un ensemble d’idiomes, 
des questions spéciales d'ordre phonétique ou grammatical, 
telles que les mutations de certains phonèmes, le rôle des pro- 
noms, la formation du pluriel, ete. 

Il est matériellement impossible de relater ici les titres ou 
seulement les noms des auteurs des innombrables publications 
en toutes langues qui ont tellement accru nos connaissances en 
matière de linguistique négro-africaine depuis l'apparition du 
travail de Cust. Anglais, Allemands et Français, aidés de quel- 
ques Belges, Italiens, Portugais et méme de quelques indigènes 
africains, ont rivalisé de zèle. L'œuvre de nos compatriotes, 
qui, au début, semblait noyée dans celle des Anglais, s’est 
manifestée l'une des plus abondantes et des meilleures , quoique 
la plus élémentaire justice nous oblige à signaler l’effort vrai- 
ment remarquable et fécond accompli en Allemagne durant la 
même période. 

C'est à des Anglais que nous sommes redevables des prin- 
cipaux matériaux concernant le massaï et les parlers voisins, 
les nombreux idiomes du bas Niger, de la Bénoué et du Cala- 
bar, plusieurs langues proches parentes du haoussa et parais- 
sant être demeurées à un stade plus ancien, puis le timné, le 
mendé et d’autres parlers du Sierra-Leone, quelques langues 
du groupe voltaïque et de nombreux dialectes bantou. 

Ce sont des Allemands qui nous ont révélé le groupe des 
langues à classes nominales du Kordofan et qui ont étudié le 
plus à fond l’éhoué et plusieurs autres parlers du Togo, le chi- 
louk et divers idiomes du haut Nil, ainsi que beaucoup de 
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langues et dialectes bantou du Cameroun , du Sud-Ouest Afri- 
cain et de l'Afrique Orientale. L'étude du zandé a été parache- 
vée par des Ilaliens et surtout des Belges. 

C'est un Francais, Henri Gaden, qui, d'abord dans une 
note publiée en 1908 par le Journal Asiatique, puis surtout 
dans deux remarquables volumes parus en 1913 et 1914, a 
fixé définitivement le système grammatical, si longtemps con- 
troversé, de la langue peule. Ce sont deux Français, Lande- 
roin et Tilho, qui ont donné en 1909-1910 ce qui a été fait 
de mieux sur la Inngne haoussa. Ce sont deux Français encore, 
le Père Hacquard et Dupuis qui, ensemble en 1897, le second 
en 1911 et 1917, ont déterminé les principes de la langue 
songoï. Ce sont des missionnaires français — le Père Abiven, 
MF Bazin et surtout le Père Sauvant — qui nous ont donné 
les meilleurs traités de la langue mandingue. Ce sont des Fran- 
فلمو‎ aussi qui ont les premiers révélé l'existence du très impor- 
tant groupe des langues voltaïques et qui ent publié les tra- 
vaux les mieux faits etles plus complets surle ouolof, le sérère, 
le diola, le soussou, le néouolé et l'ensemble des langnes krou, 
Tagni, le dahoméen, le mossi, le sénoulo, le baguirmien, le 
banda, le mandjia, le banziri, le sango, le fang, le pongoué, 
le loango, le téké et plusieurs langues de l'Afrique du Sud et 
de l'Afrique Orientale. C’est une Française enfin, M“ Hom- 
burger, qui a reconstitué la phonétique historique du bantou 
(1913) et qui a posé les premiers jalons de la voie conduisant 
à reconnaître l'unité de toutes les langues nègres : soudanaises, 
guinéennes et bantou. 

Le domaine de la grammaire comparée, qui, au début du 
xx siècle, était encore à peu près vierge, sauf pour ce qui est 
du groupe bantou, a été sérieusement exploré et défriché au 
cours des vingt dernières années. Reprenant les travaux déjà 
anciens de Bleek (1862-1869) et ceux plus récents de Kolbe 
(1888) et de Torrend (1891), PAnglais Madan (de 1904 à 
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1915) et les Allemands Meinhof (de 1899 à 1906), Finck 
(1908), Endemann (1911) et von der Velden (1914) ont 
achevé la grammaire comparée des langues bantou qui, après 
le travail déjà mentionné de M Homburger, peut être consi- 
dérée comme acquise. 卫 convient de signaler, à ce propos, les 
services rendus en la matière par la Polyglotia africana orientalis 
de Last (1885) et surtout par les très abondantes contributions 
fournies à diverses reprises depuis 1886 et tout récemment 
encore (1919, 1920 et 1921) par Sir Harry Johnston. 

Nous sommes beaucoup moins avancés en ce qui concerne 
les langues nègres non-bantou. Tandis que les Français se 
contentaient pour la plupart d’accumuler des matériaux et de 
suggérer de timides hypothèses, estimant les affirmations pré- 
maturées, de savants linguistes allemands se montrèrent plus 
hardis. En 1911, Westermann, auteur de travaux de premier 
ordre sur plusieurs parlers de la Guinée, du Soudan et de 
l'Afrique Orientale, entreprenait une étude comparée des lan- 
gues qu'il appelle «soudanaises» et cherchait à démontrer 
lunitg d’origine de l’ensemble des idiomes parlés des côtes de 
la Guinée jusqu'au Nil et au delà, par une comparaison métho- 
dique de huit de ces idiomes : l'éhoué, le tchi, le gan, le 
yorouba, l'éfik, le kounama, le nouba et le dinka. Il est per- 
mis de lui reprocher de n'avoir fait porter son enquête que sur 
quatre groupes (l’éhoué, le تطعا‎ et le gan appartenant à un 
même groupe, je yorouba et l’éfik à un autre, le kounama et 
le nouba à un troisième) et d'avoir laissé de côté les douze autres 
groupes du Soudan et de la Guinée ou de ny avoir fait que 
des allusions fragmentaires. Dans ces conditions, on peut trou- 
ver exagérée sa prétention d'avoir voulu reconstituer un ancien 
soudanais commun, d'autant plus que l'on se demande pour- 
quoi il exelut de sa famille «soudanaise» le peul, 16 haoussa 
et le massaï. 

L’explication de ce triple rejet fut fournie l'année suivante 
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(1912) par l'ouvrage de Meinhof sur les langues des Hamites. 
L'école allemande, dont Meinhof est le chef justement estimé 
et dont Westermann est l'un des principaux représentants, 
range je peul, le haoussa et le massai 一 avec le hottentot 一 
dans une famille qualifiée de «hamitique» et comprenant 
d'autre part le berbère, le bédja, le bilin, le somali, ete. Or, 
si quelques particularités du haoussa (notamment ses pronoms 
de la s° personne et son pronom féminin de la 3° personne 
du singulier) ont pu conduire à le rapprocher de certaines lan- 
gues dites hamitiques, il se trouve que ces particularités sont 
communes à des langues incontestablement nègres, comme le 
bola ou bolantchi entre autres, et le fait que, par ailleurs, ces 
langues forment avec le haoussa un groupe à caractères lin- 
guistiques franchement nègres doit faire écarter le haoussa du 
groupe dit hamitique. Quant au peul et au massaï, langues à 
classes nominales bien nettes, rien absolument n'autorise à les 
distraire de l’ensemble des langues négro-africaines, compre- 
nant les parlers du groupe bantou. Des réserves sont à faire 
en ce qui concerne le hottentot. Toujours est-il qu'il n’est pas 
possible de suivre Meinhof et Westermann dans leur essai de 
classification, bien que leurs travaux aient un réel mérite et 
que, en suscitant la discussion, ils aient fait réaliser à la science 
un indéniable progrès, 

Du côté anglais, F. W. H. Migeod a réuni en 1911-1913 
un grand nombre de matériaux se rapportant à l'étude com- 
parée des parlers ouest-africains, Miss Alice Werner a entre- 
pris en 1915 un classement de toutes les langues africaines et 
Sir Harry Johnston (1919-1921) tend à ramener au groupe 
bantou quantité de langues qui s'en rapprochent assurément, 
mais seulement dans la mesure où la plupart des langues négro- 
africaines non-bantou se rapprochent des langues négro-afri- 
caines bantou. 

L'école française, s'inspirant à la fois des découvertes et des 


L'ÉTUDE DES LANGUES NÉGRO-AFRICAINES DE 1822 À 1922. 249 


erreurs de l’école allemande et des linguistes anglais, s'est déci- 
dée à dire son mot à son tour. Elle prépare en ce moment les 
éléments d’une étude d'ensemble de toutes les langues qu'elle 
appellé «négro-africaines ». L'auteur de ces lignes, à la suite 
d'un examen attentif portant à la fois sur le vocabulaire, la 
phonétique, la morphologie et la syntaxe de quatre cent vingt- 
. cinq langues non-bantou et de l’ensemble des parlers bantou, 
Ne arrivé à conclure à la parenté de toutes les langues qui 
sont parlées en Afrique par des popnlations nègres ou négroïdes 
et qui lui paraissent constituer une famille linguistique unique, 
se divisant en dix-sept groupes dont l'un est le groupe bantou, 
déjà isolé et bien connu, et dont les seize autres se partagent 
les quatre cent vingt-cinq langues parlées du Sahara aux abords 
de l'Équateur, les parlers des Hottentots, des Bushmen et des 
divers groupements de négrilles étant provisoirement laissés 
à part. Les premiers résultats de cette enquête, qui n’est pas 
encore complètement terminée dans ses détails, seront publiés 
dans un ouvrage sur Les langues du monde, qui paraîtra pro- 
. chainement sous la direction du professeur Antoine Meillet. 

Ces résultats ne prétendent pas à être définitifs et doivent 
être considérés seulement comme une indication, ou comme 
un canevas, sur lequel une grosse besogne de mise au point 
est réservée aux travailleurs de l'avenir. 

] ne faut pas oublier en effet qu'à de très rares exceptions 1 
près, notre documentation sur les langues négro-africaines est 
uniquement contemporaine, qu’elle est douteuse en bien des 
cas et qu’elle est de toute manière incomplète, puisqu'il est 

: encore un nombre appréciable de ces langues dont nous ne 
savons guère autre chose que le nom et qu'il en est certaine- 
ment dont nous ignorons même l'existence. Dans ces conditions, 
la meilleure des grammaires comparées, si elle se pique d’être 
consciencieuse, est condamnée à se cantonner longtemps encore 
dans le domaine des probabilités ou des simples hypothèses. 


ALPHABETS MAGIQUES ARABES 
(DEUXIÈME ARTICLE), 


PAR 


M. CASANOVA. 


一 一 -一 一 


Dans un noméro précédent du Journal asiatique (juillet-sep- 
tembre 1921, .م‎ 54), je terminais un premier article en pro- 
posant une interprétation de deux formules eryptographiques 
attribuées au fameux souf al Hallädj et je demandais que 
M. Massignon, le savant éditeur des œuvres de عن‎ personnage, 
donnât son avis autorisé sur ce point. Voici la lettre qu'il a 
bien voulu m'adresser à ce sujet : 


Paris, 30 décembre 1991. 


Lorsque vous m'avez communiqué en juin votre déchiffrement de la 
formule chiffrée des Tamäsin (chap. x, $ 21), je vous avais écrit tout de 
suile qu'il me paraissait bien que vous aviez trouvé la clef. 

Votre article exposant plus en détail la méthode inductive employée 
(p. 48-hg, 53-54) me permet de vous confirmer ma première impres- 
sion. 

L'analyse indéterminée des deux formules ne pouvait rien donner, le 
call montrant que le nombre des combinaisons possibles dépassait 
toute proportion raisonnable. La solution devait done se trouver par 
induction, au moyen de la seconde formule, la moins altérée. J'avais 
entrevu rhihagg Taha et je m'étais arrêté là, pensant que la Gin de la 
formule reproduisait ces trois mots à l'envers, bizarrerie qui m'avait fait 

pans ns قا‎ mon. essai de déchiffrement. Vous avez montré qu'il fallait 
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lire cette fin ma Té Sin» et le sens s'éclaircit. Par une seconde induc- 
tion vous avez supposé que la première formule devait contenir tout 
simplement la basmalah. 

En fait votre déchiffrement coïncide si rigoureusement avec l'inten- 
tion maîtresse de l'ensemble des Tamwdsin que je n'hésite pas à le consi- 
dérer comme exact. Bihagg Taha wa TH Sin — «par la réalité (= le sens 
réel) des lettres Taha et 190 Sin». L'expression bihagg est spécifiquement 
hallagienne (voir Quatre Textes, .م‎ 24, 25, 96 etn. زه‎ et Passion, 
.در‎ 202, n. 3, pour la critique qu'en firent des hanéfites); elle vise la 
valeur réelle, la signification spirituelle de la chose, par opposition à 
ism, le nom apparent, la silhouette externe. Dans cette partie des Tamd- 
sin, al Halläj veut montrer que l'union mystique n'est réalisable que 
grâce à une intervention divine transcendante et que, ni la prédication 
de Satan [s'attachant, devant les Anges, à adorer Dieu seul, au point de 
lui désobéir en refusant de se prosterner devant Adam], ni la prédica- 
tion de Mohammad [affirmant, devant les hommes, que Dieu seul est 
adorable], ne nous permettent d'accéder à l'union mystique. Or Taha, 
dans l'exégèse commune, désigne Mohammad , et Tä-Sin, je l'ai montré, 
est l'anagramme de Si-{àn, Satan. On peut donc traduire # par la réalité 
[restreinte] qu'atteignent l'apostolat de Mohammad et celui de Stan» ; 
et, comme vous le verrez dans ma traduction in extenso des Tancésin 
(Passion, p. 884), votre déchiffrement da paragraphe 21 s'intercale 
exactement dans le développement de la pensée, 

Pour ja première formule, j'admets, comme vous, qu'il faut y cher- 
cher la basmalah. Mais au moyen de quel alphabet? Je ne suis pas assez 
familiarisé avec les conventions des alphabets magiques arabes pour pro- 
poser une solution. H n'est évidemment pas impossible a priori que la 
première formule soit chiffrée dans un autre alphabet que la seconde. 


À cette lettre si intéressante, je voudrais ajouter quelques 
mots : 


1° L'alphabet que j'attribue à la première formule n’est 
autre, en réalité, que celui de l'écriture arabe ordinaire, pré- ， 
senté seulement sous une forme un peu déroutante par la 
ligne horizontale qui réunit tous les caractères, par l'absence 
de toute ligature entre Les lettres et de toute séparation entre 
les mots, par la sécheresse des traits, etc. 卫 peut donc y avoir 
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eu intention particulière de l'adopter pour représenter la for- 
mule musulmane ordinaire. Au contraire, pour la formule spé- 
ciale, réservée aux initiés, un autre alphabet plus mystérieux 
devait paraître mieux indiqué. Mais il y a là des nuances peut- 
être trop subtiles, et on peut admettre que, dans les manuscrits 
des Tawdstn, ce sont des altérations dues aux copistes qui ont 
défiguré les traits de la première formule et que, dans l'origi- 
nal, ces traits appartenaient à l'alphabet en chiffres. 


2 M. Massignon a eu l'amabilité de me signaler dans la 
compilation intitulée al Kachkoëll d'autres exemples de cryp- 
tographie arabe avec leurs clefs. Je voudrais profiter de cette 
occasion pour les signaler, à mon tour, aux lecteurs du Journal 
avec quelques observations. 

P. 4, le texte est ainsi conçu : 


(al el)‏ ثمانية اربعة رباعية لحرون واربعة ثلاثية ولكل ANS‏ رقم 
فندى على الترتيب ولكل حرف من كل ARS‏ رمز سندى GS‏ 
الاول سا els, Jabu‏ ما ١ es‏ لكنا EG‏ عن رقم الكجة الاولى 
بصفر أن قصى حرف تاليها وبرمز lise‏ ان de) legs dues‏ رقم 
plie‏ كل كلة دالا عليها متصلا رمز حرنها المطلوب بالرقم المذكور 
فعلامة الالف سا وعلامة الدال | وعلامة الواو لّ وعلامة الكاف L‏ يوصل 
رمز كل منها برقم متلوكطته وعلامة الغام عا كا عرفت فتكتب جد 
فكذا سا _ح « ! وتكتب على KG‏ عل سل + وتكتب جعغفر هكذ! عا 
عل ع ! لّ وتكتب غانم هكذا لا سا س م لان متلوكؤة العين BA‏ 
Hg, p. 94, 135, 288-939, 358. Sur l'auteur‏ ودقد Éd. du Caire,‏ (0 

Bah ad din Mouhammad al ‘Amouli (953-1030), voir Bnocxscwaxn, Gesch. 


arab. Lit., Il, 415. M. Massignon a eu l'amabilité de me prêter son propre 
exemplaire pour me permettre cette étude. 
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سابعة الكجات ومن هذا يظهر انه plis‏ الى رقم الكجة الثامنة كا لا 
حاجة الى رقم الكجة الاولى ان dues‏ -حرفها اذ الثامنة غير تالية واذا 
تمت الكجة فيد حرفها الاخر السندى Joan‏ الاطلاع على آخر 
الكجة ولا يخلط Le‏ بعدها اللهم الا ان يكون à‏ آخر السطر فتكتب 

زيد بن Ale‏ هكذا 1+ إل « ل سا سل ( 


Ce texte ayant des parties un peu obscures et les exemples 
donnés étant évidemment altérés pour quelques caractères qui 
ne répondent pas à la théorie énoncée, je crois devoir, avant 
d'en donner la traduction, présenter le tableau des valeurs de 
l'alphabet arabe conformément à la théorie telle que je l'ai 
comprise. Ce lableau comprend les lettres arabes distribuées 
en huit groupes factices, suivant le système dit de l’aboudjad 
(conforme à l'ordre de l'alphabet hébraïque complété par les . 
lettres spéciales de l'alphabet arabe) (0. A chaque lettre répond 
une colonne verticale marquée des majuscules de l'alphabet 
européen et une colonne horizontale marquée d’un de nos 
chiffres usuels, que nous appelons arabes et que les Arabes 
appellent indiens. Ainsi l'akf | sera représenté par A, le bd ب‎ 
par B, le djtm par C, le däl د‎ par D, le hé s par ريق‎ le wäw 
و‎ par B,, le 24 5 par Ci et ainsi de suite. L'auteur nous 
explique que le zéro n’est pas tracé et que le n° 1 est donné 
au second groupe, le n° 2 au troisième, ete. Les quatre pre- 
mières lettres n’ont donc qu’un zéro virtuel, si je puis dire, et 
se réduisent à À, B, C, D; la numérotation réelle ne com- 
mence qu'avec le second groupe. Ces préliminaires étaient 
nécessaires, je crois, pour rendre possible une traduction. 


0 de es سَعْقَصْ‎ GS حطِى‎ 355 soi. Voir 5. عم‎ Sacr, Gram- 
maire arabe, 1"* éd!, Paris, 1810, [, 5 10: < éd., Paris, 1831, I, p. 8, 
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ÉbSIIL سال‎ v 





Mots de l'aboudjad. 一 Hs sont huit : quatre de quatre lettres, quatre 
de trois lettres, À chaque mot est un chiffre indien suivant l'ordre (nu- 
méral) et à chaque lettre un sigle رمز‎ sindi. Ce sont : pour la première 
lettre رسا‎ pour la seconde ,ل‎ pour ja Lroisième ,ما‎ pour la quatrième LE 
Maïs nous nous contenterons, pour le chiffre du premier mot, de o, par 
rapport à la lettre du mot suivant et du sigle de ses lettres par rapport 
à sa propre lettre}. Le signe de Pear sera done رسا‎ du dal 小 du mam 


(® En d'autres termes, le premier mot n'aura pas de chiffre et ses lettres 
seront représentées par leurs sigles respectifs. 11 ny aura de chiffre que pour 
les mots suivants. 


05 
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3; du kif بحا‎ le sigle de chacune de ces leltres se joignant an chiffre du 
mot suivant. De même, le signe du fé sera, comme tu le sais, 1e. Tu 
écriras donc Ahmad ainsi : Pret ‘Al: يبل ل‎ de, نوزم‎ : à Ja dele, 
‘Ghânim : لا سا ع م‎ parce que je mot qui précède celui où est le ghain 
est le septième [done le ghaïn comporte le chiffre sept v]. 

H est évident d'après cela que l'on n'a pas besoin du chiffre du hui- 
tième mot, de même qu'on n’a nul besoin de celui du premier mot par 
rapport à sa lettre; en effet le huilième ma pas de suivant, comme le 
premier n'a pas de précédent. 

Le mot achevé, sa dernière lettre prolonge le [sigle] sindi de façon 
à arriver jusqu’à la fin du mot et à ne pas se méler à ce qui est après, 
4 mon Dieul si ce n'est à la fin de la ligne. C'est ainsi que tu tran- 


scriras 2610 人 bn Khâlid : ١ إل ها سل‎ ri. 


J'avoue que je ne m'explique pas très bien la dernière 
phrase et que l'exemple, tel qu'il est donné dans l'édition, n’y 
répond en rien. En effet, pour être probant, il devrait offir 
une séparation entre les trois mots qui forment le groupe tran- 
scrit en chiffres et sigles, et rien ne permet de reconnaître 
cette séparation, D'autre part, comment prolonger un sigle 
comme |, et comment les sigles indiqués pourraient-ils se 
mêler aux autres, puisque, par leur nature, ils ne se prêtent 
à aucune ligature? Contentons-nous de savoir qu'il y a une 
manière de distinguer la fin des mots. 

Si l’on compare les exemples donnés avec le tableau que j'ai 
dressé, on verra qu'il y a des divergences assez marquées. Je 
vais essayer de les expliquer, en me servant pour plus de clarté 
des notations par majuscules latines jointes aux chiffres euro- 
péens qui résultent du tableau. 

Les quatre sigles qui répondent à À, B, C, D me paraissent 
dérivés du syriaque nestorien. D en effet répond tout à fait à 
la lettre رو‎ caractérisée par le point en-dessous. Quant à À, je 
crois que sa véritable forme est L et non Lu; on la retrouve en 
effet dans le kd/ qui s'écrit رنا‎ dans lequel le maddä me paraît 
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une altération du haut du chiffre w; voir dans le tableau : A 3. 
Cette forme L appartient au nestorien archaïque{!}. Quant au 
B, il répond au nestorien رح‎ ramené au J arabe, par une alté- 
ration assez compréhensible. Il y a, j'en conviens, plus d'écart 
entre Le et a 

Quoi qu'il en soit de cette hypothèse, il faut remarquer que 
Get D peuvent se confondre, si on néglige dans C la ligature 
entre le petit cercle et le traït vertical. C’est ainsi que, dans 
les précédents exemples, nous voyons le م‎ de جد‎ représenté 
par D3 au lieu de C3; de même dans .غانم‎ Dans ce même 
mot, le ن‎ est représenté par # sans petit cercle au-dessous, con- 
trairement à la théorie (D 3). Le sigle de و‎ est représenté par 
ل‎ surmonté d'une petite croix qui représente le chiffre 1. J'ai 
conjecturé que la vraie forme était celle du chiffre ١ couché 
horizontalement. Nous retrouverons la même petite croix pour 
le signe de 5, mais ce dernier (C1) a été confondu avec D1 
qui, d’ailleurs, n'existe pas, le groupe n° 1 ne comportant que 
trois leltres. C'est encore un exemple de la confusion des 
sigles C et D. [1 est possible cependant que, dans les groupes 
de trois lettres, la colonne D soit réservée à la dernière lettre 
el que ce soit la colonne C qui doive être supprimée. C1, Ca, 
G6 et C7 n'auraient pas de lettre correspondante. 

Dans أجى‎ , le La été transerit sous sa forme arabe précédée 
d'un petit trait horizontal. C’est évidemment une distraction 
de l'auteur ou du copiste, car cette forme ne répond en rien 
à celle du tableau (A 2). Le petit trait horizontal semble con- 
firmer mon point de vue que le sigle de A est l'ancien nesto- 
rien L et la forme rectifiée de Aa serait .ا‎ Nous manquons, 
pour fortifier eette conjecture, d’autres exemples de ce sigle. 

Le ف‎ isolé ou celui de جعفر‎ est mis, non sans incorrection, 


0 Fr. Lewonmanr, Essai sur la propagation de l'alphabet phénicien, 1], 
Paris, 1872, pl 5. 
.دآ ها‎ ibid, 3° colonne, forme intermédiair:. 
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sous la forme D 4 alors qu’il répond à C4. C’est encore une 
confusion de D et de C. De même le غ‎ de غانم‎ devrait ré- 
pondre à C3: il est traité comme D 7, dans lequel le petit 
cercle inférieur ferait corps avec le chiffre v, d’où la forme لا‎ 
qui appartient à l'écriture arabe. 

Pour le groupe 5, nous ne disposons que de ) (B5) qui 
est représenté par ل‎ surmonté d’une croix, ce qui le fait con- 
fondre avec و‎ (B1). Je pense que cette croix est une altération 
du chiffre » placé au-dessus des sigles comme le chiffre 1. 

Malgré les incertitudes causées par ces incorrections et l'ab- 
sence de près de la moitié des lettres, je crois que mon tableau 
concorde suffisamment avec les exemples donnés et les expli- 
cations du texte. 

Le même ouvrage contient également à la page 135 des 
groupes cryplographiques qui répondent aux douze mois syriens. 
Le texte y est très embrouillé et ja liste des mois est mal à 
propos coupée par un texle obscur qui ne m'a pas paru s'y rap- 
porter. Je reproduis seulement le tableau des mois, leur valeur 
chiffrée et l'explication qui s’y rapporte. 


تشرين الاول تشرين الثاى كانون الاول كانون القاى شباط 
لاتز 35 ل بطدر co‏ لالماط الب لح ى 


ادار ous‏ ايار حزيران jé‏ أب ايلول 
لابالطع (كاكوفا لاعلا لكيبب لايزيبح me) le)‏ 


الرقم الاول لعدد ايامه والاخر لكون اللشمس ف اوله فى لى ep‏ 
والاوسطان 0 لدرجتها ودقيقتها والله تعالى اعم أول تشرين) أول سنتهم 


0( Le texte porte : ol والاوسط‎ . 
xx, 17 


arr wmetaes- 
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Les quelques mats d'explication qui suivent ce tableau per- 
mettent de l'établir pinsi, en carrigeant les fautes évidentes 
qui se sant. glissées dans les nombres des degrés des signes 
du zodiaque, 


18°80' |Tauresu. 


11*39' |Poïissons. 





Les premiers chiffres indiquent le nombre de jours, les derniers dans 
quel signe du Zodiaque est le soleil au commencement du mois; les deux 
groupes du centre donnent les degrés et les minutes. Et Dieu est je plus 
savant} Le premier de Tiehrin 1" est le premier jour de teur année et 
c'est à notre époque, au début de la moitié de la Balance. 


J'ai dû rectifier les chiffres des degrés : ainsi, pour Tich- 
rin 1“, au lieu de : ع تيز‎ Lo7, il faut évidemment : ÿ: 17; pour 
Tichrin 2° et pour Kinoin 1", بط‎ doit être lu زيط‎ pour Kä- 
noûn 2°, ل‎ 30 doit être remplacé par ك‎ 20, un signe ne pou- 
vant avoir plus de 30°; pour Chabât, il faut supprimer ١ et 
remplacer لي‎ par ك‎ comme plus haut; pour Adèr, écrire يا‎ au 
lieu de LM), Pour Ayàr, Ab et Iloûl, le nombre des degrés est 
représenté par ع‎ 70, ce qui est impossible; je propose de lire : 

18. 

5 Les lettres qui représentent les signes du Zodiaque me 
paraissent avoir été toutes plus ou moins altérées. Je crois en 
effet qu'elles doivent en principe être les lettres terminales du 


1} Comme ce nombre est beaucoup plus faible que les autres, à vaudrait 
peut-être mieux lire : .نوكا‎ 
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nom arabe. Or cela ne se vérifie que deux fois, comme cela 
résulte du petit tableau suivant : 


NOM ARABK | LETTRE | LETTRE || NOM ARABE | LETTRE | METTRE 


DU TRATE, TRAMINALE, | DU TABLEAV. pu TEXTE. TRAMINALE,|DUTAULKAU, 
一 一 一 一 


5 
2 
ع 
2 
3 
ع“ 





Remarquons d'autre part, que si nous partons du Taureau, 
les lettres du tableau paraissent suivre l'ordre numérique ; أب‎ 
ج د م وزج ططى يا يب‎ avec les altérations suivantes : un second 
5 au lieu de رو‎ 8 pour L et ها‎ pour .يب‎ Même, dans cette 
hypothèse, il faudrait, je pense, décaler d’un rang toutes les 
lettres, le n° 1 devant être reporté au Bélier Jédl qui com- 
menoe ja série des signes dans je Zodiaque arabe identique au 
Zodiaque grec. 

Je laisse au lecteur le soin de décider, ea l'état d'incorrec- 
tion de ce texte, quelle est la meilleure interprétation. 

2, 538 4ه‎ 289, le Kachbot/ donne, en transcription chiffrée, 
la valeur de quelques mots arabes : اسع سعرمم المشيرك ,1481 لملبس‎ 
اليقظة‎ 41m, المنام ,“رهم النوم‎ Fiori, Ale FIRY (qu’il faut 
écrire : FWIV), ةده بصورة‎ 

Comme on le voit, ces transcriptions sont conformes à jl 
phabet chiffré que j'ai présenté dans mon article précédent. 
I n’y a pas lieu de s'arrdter, 

0) Journal asiatique, loc. eil., .م‎ 47-5o. Je profite de l'occasion pour signa- 
ler que cet alphabet, ce qui m'avait échappé, figure dans la liste de Hammer 
(Ancient alphabet, p, 6, 7 ot 8), 

17: 
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P.353 figurent encore quatre transcriptions du même genre : 
اسه مغايرة‎ (qu'il faut corriger en : s+iniF), ar vien, 
للظهور‎ ruoqmw, الظهود‎ raoamr. 

Des quatre passages du Kachkoël que nous avons analysés, 
le premier seul nous apporte quelque chose de nouveau. Le 
second ne paraît pas comporter de cryptographie proprement 
dite; les troisième et quatrième ne font que confirmer les résul- 
tats déjà acquis. 


M. Massignon me signale encore un texte fort curieux, qui 
contient, je crois, la véritable clef de la cryptographie chiffrée. 
卫 est tiré d'un livre intitulé : Les difficultés des sciences, 

١ ,مشكلات‎ commencé par Mollä Mahdi ibn Aboû Dharr 
an Nabrâkt et terminé par son fils Mollä Mouhammad ibn Abot 
Mouhammad Mahdi. Cet ouvrage a été lithographié à Téhéran 
le ao Chawwäl 1321 (— 10 janvier 1ÿ04). Le passage sui- 


vant se trouve p. 265-266 : 


Sur une cryplographie. Utilité. 
Sache que quelques-uns ont in- 
venté un procédé d'écriture dont 


(en marge :) مرموز سمه‎ Lil فى‎ 


FAGE‏ اعم أن لبعضهم طريق 


ils se servent quand ils ne veulent‏ مستححث ى سم Li‏ يكشبون 
١ être compris de tout le monde.‏ 

Eee 了‏ ض ما لا يريدون ان يطلع 
employé‏ تفطدظ اه لعل Notre‏ بها بعض ما لا يريدون أن 
dans le Kachkoül pour quelques‏ فيه ET:‏ الاقفاس وق د كتب 


Se ١ بهذا الطريق شيخنا‎ mots. Voici ce procédé. 


فى الكشكول بعض الكجات als‏ 
الرقوم الهندسة " لكل حرف رقم 


On trace une ligne horizon- 
tale et au-dessus, les chiffres de 
géométrie ©, chaque lettre ayant 
un chiffre correspondant à sa 


0) 11 faudrait : الهننسية‎ ou, peut-être, مولع الهنحية‎ chiffres indiens». 
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يساويه & العدد فعلامة الحادفا 
آلا يصل الى Lil‏ العرضى وعلامة 
عشراتها نيصل اليه ولايتجاوز عه 
[ مائها يتجوازعنه : [renvoi en m.‏ 
واما الاف فله حرف واحد وفو 
ايضا يكنب ماتجاوزا ويغرق بينم 
وبين الماء بقرينة المقام 
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valeur numérique. Les: unités 
ont pour caractère que le chiffre 
matteint pas la ligne horizon- 
tale; les dizaines, qu'il l'atteint 
sans ja dépasser; les centaines, 
qu'il la dépasse. Quant au mille, 
il n'a qu'une lettre et il est égale- 
ment écrit en dépassant. On le 
distingue des centaines par je 
contexte (). 


Le texte donne en exemple la transcription de quelques 
noms propres arabes : elle n'est pas rigoureusement conforme 
à la théorie; je la rétablis dans je petit tableau suivant: 


ax‏ جعة 
Ep'yaréit‏ بدن de‏ 
يفله غياث 
rte‏ ممه (en marge)‏ 


Comme on le voit, ce système, qui est une ébauche de celui 
qui a servi en Occident pour la notation musicale, permet de 
distinguer les unités, dizaines et centaines. S'il était respecté 
par les copistes, nous aurions la clef définitive de la crypto- 
graphie chiffrée arabe. Malheureusement, il n’en est pas ainsi; 
outre les confusions de chiffres, très fréquentes, la règle de 
position, dans les textes que je connais, est complètement 
méconnue, Quon imagine une partition où les notes ne seraient 


0) Littéralement : «par l'accessoire du lieu». Sur le sens de 3,5, cf, Dorr 
Supplément aux Dictionnaires arabes, sub verbo, 
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pas à leur placë sur les lignes! Dans le texte même de notre 
auteur, malgré l'explication très claire qui précède, il n’y a 
pas un seul mot correctement transerit en te qui regarde la 
règle de position; de plus, à; est écrit avec confusion de v et 
رد‎ les deux premières lettres de a sont correctement chif- 
frées, mais les deux dernières manquent, On conçoit 4 für- 
tiri que les copistes, privés de toute clef, doivent commettre 
d'innombrables erreurs. 

Ce texto ne nous aide donc pas beaucoup à déchiffrer cette 
cryptographie arabe, mais il est précieux, car il en complète 
la théorie, qui est désormais, je crois, tout à fait mise au 
point, 
Lo tableau que j'ai présenté dans le premier article (p. 47) 
doit donc être modifié ainsi : 


نح + Ÿ‏ + ي لد 3-13 
رز + $ Le 上‏ 3 

ش سا ال طد Le‏ 

F3» ا‎ »° 

. 

_ à & y + ث‎ 

4 

Re | Lu + بخ‎ 

本 

D Lg وه‎ 

ض اه 46 g‏ ! 

lL ap : L 


11 ne me reste plus qu'à offrir, une fois de plus, à M, Mas- 
signun, mes vifs remerciements et mes sincères compliments, 


+ 0( ١ Peut-être sont-elles mal venues à la gravare, 
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LE ROMAN TURC DE HAÏQAR. 


(Journal asiatique , janviermars 1921, p. 118-198) 


Depuis l'édition de Cambridge (1898) 一 qui comprend 
surtout les textes syriaque (C), arabe, arménien, el la traduc- 
tion d’un texte slave 一 de nombreuses éditions) otit levé bien 
des difficultés ét nous permettent d'ajouter quelques notes à 
l'édition de M. Danon : 


1. P.120, dernières lignes. Les papyrus nous ont donné la 
forme originale du nom du bourreuu, c'est سحوصصصص‎ qu'on 
peut lite : Näbousoumiskoun. La plupart des versions Font 
abrégé en Yabousemak où Abousemik, Nabousemak, ef, His- 
toire et sagesse, .م‎ 1906: Leroy, p. 375 كا‎ quelques manuscrits 


Citons notre compilation : Histoire et sagesse d’Ahikar l'Assyrien, Paris,‏ ا 
Letouzey, 1gop, 8°, 308 pages, qui tieni compte de l'édition de Cambridge‏ 
(C); du néo-syriaque (NS) édité par M. Lidbarski, d'un texto atabe (5) édité‏ 
par Salhani, d'une version roumaine traduite par M. Gaster, etc., et donne en‏ 
plus la traduction d'un manuscrit syriaque de Berlin, Sachau , 436, (H) qui‏ 
stable provenir d’un matusérit syriaque fragmentairo complélé per une tra-‏ 
daction syriaque d'un texte arabe (cf, Th, Nôzouxe, Unlersuchungen zum Achi-‏ 
kar-Roman, Berlin, 1y13, p. 51). — Voir aussi l'édition et ja traduction, par‏ 
L. Leroy, de deux manuscrits arabes de Paris (n°* 3637 el 3656) dans ja Revue‏ 
ño-70 ct‏ .م ,)1909( XIV‏ .أ ;367-388 .م ,)1908( XIII‏ ءا de l'Orient chrétien,‏ 
etles papyrus araméens du v° siècle avant notre èro, édités et traduits‏ ,143-164 
par M. Sachan, Leipzig, 1911. 一 M. Nüldeke (cité plus haut), en sus d'autres‏ 
textes connus, a utilisé des manuscrits arabes de Gotha (n° 2654), de Léydé‏ 
(n° 1292"), dé Gopenhaghe (n° 236), 一 Enfin nous avons édité et traduit‏ 
dans la Revue de l'Orient chrétien, t. XXI, trois manuscrits syriaques : de Berlin‏ 
(Sachau 162), de Me Graffin (G), de M. H. Pognon (P). Nous renverrons‏ 
au tirage à part : Documents relatifs à Ahikar, Paris, Picard, 1920, 96 pages.‏ 
On peut ajouter que L. Leroy a édité et traduit, comme documents de‏ — 
comparaison, La vie, les préceptes et le testament de Lokmän, datis la Revue de‏ 
XIV (1909), p. 325. .‏ .ا POrient chrétien,‏ 

个 Nos renvois sont à compléler d'après la note prétédente. 
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l'ont sllongé en Yabousimi[kma)skin{at) et Yabousmi(kma)ski - 
n(akti) (P et G, Documents, .م‎ 57). Ces diverses formes ex- 
pliquent la leçon de C (p. 52,1. 1): Yebousmak Meskin Knott 
(入 L Lacs :[محدهصي‎ c'est le même nom propre, coupé 
en trois, avec la finale un peu modifiée pour lui donner un sens. 
卫 faut traduire : « Yabousmakmeskin, mon ami». Yabousmak- 
meskin ( correspond suffisamment à l'original Nabousoumis- 
koun et la traduction de Knoti (Aus ) par «mon ami» semble 
certaine parce qu’on trouve plus loin (C, .م‎ 55,1. 6) le même 
mot avec ce sens. 卫 n’y a donc plus rien de mystérieux et les 
meilleurs manuscrits sont ceux qui ont conservé la forme la 
plus apparentée au Nabousoumiskoun des papyrus. 


IL 2. 121-199. La finale du ture qui mentionne ja bas- 
tonnade et la pendaison de Nadan aux latrines n’est pas 
opposée à celle du conteur arabe, car toutes les versions ren- 
ferment plus ou moins explicilement tous ces détails, mais 
elles les placent avant les dernières instructions à Nadan. Le 
ture a simplement transposé, mais n’a rien inventé. Voir édition 
de Cambridge, p. 21, 51, 79, 113. 

Le manuscrit B porte : 

Je pris Nadan et allaï à ma maison, je l'attachai avec des liens et des 
chaînes de fer; je lui mis des liens de fer aux mains et aux pieds et je 
mis du fer sur ses épaules, puis je commençai à le flageller de verges et 
(à le frapper) de coups violents. 1 


Le néo-syriaque et l'arabe correspondant sont plus expli- 
ciles : 

(Je le frappai) de mille coups entre les épaules, de mille sur le dos, 
de mille sur les pieds et de mille sur le cœur. C£. Histoire et sagesse, 
p.235. 


1 Meskin signifie «pauvre»; aussi M. Leroy, .م‎ 75, a traduit : «Le bour- 
reau s'appelait Abou Samik et c'était un homme pauvre.» Il faut lire en un mot, 
p- 386-387 : Abou Samikmeskin, 
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= 


. Gporte: 


Je le conduisis à la maison. Je commençai par le flageller fortement, 
je le frappai de mille soixante-dix coups sur son dos, de mille sur son 
épaule, de mille sur son ventre, de mille sur son derrière et de mille sur 
ses pieds et chaque jour je le frappai. Quand il voulait reposer, je le fai- 
sais étendre sur le fumier pour qu'il respirât une odeur puante et je Ini 
donnai pour nourriture du pain et de l'eau avec mesure. Cf. Documents, 
p- 68. 


L’arabe Leroy, .م‎ 145, porte aussi : 


Haikar s’en empara, lui lia les mains et les pieds, le prit dans sa mai- 
son, lui mit aux pieds une lourde chaîne et le frappa durement sur les 
pieds, sur je dos et sur le ventre, sons les aisselles et sur les jambes, le 
couvrant de plaies. Après l'avoir frappé, il le jeta dans un lieu obseur 
près des latrines. 


Les différences entre les versions et même les transcriptions 
ne doivent pas trop nous étonner, car Haïkar faisait partie de ces 
contes populaires envers lesquels toutes libertés semblent per- 
mises. Nous avons cité dans notre compilation Histoire et sagesse 
d'Ahikar 0, de nombreux passages de la traduction (?) d'Agoub 
et de celle qui a été éditée dans les Mille et une nuits, pour 
montrer comment les traductions deviennent facilement des 
adaptations. 

Il faut cependant remarquer, à la louange des sçribes 
syriens, que les transcripteurs des manuscrits B et P ne se sont 
pas permis d’uniformiser la filiation de Sennachérib et de 
Sarhédom. Dans la partie ancienne, ils ont trouvé qu'Ahikar 
avait servi Sarhédom, fils du roi Sennachérib (1); dans ja par- 
tie nouvelle ;/ au contraire, ils ont trouvé qu'Abikar était l'écri- 
vain de Sennachérib, fils du roi Sarhédom, et ils ont transcrit 


40 On devrait écrire Ahiqar ou Achiqar. 一 Nous avons écrit Ahikar pour 
nous conformer à la graphie de l'édition de Cambridge. 

人 C'est la bonne leçon, conforme à l'histoire et aux papyrus. On la trouve 
aussi dans le manuserit G. 


0 
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fidèlement ces phrases contradictoires. Cf. Documents, p. 15, 
p« 56, note 5. 


111. P, 117. La version turque, comme les manuscrits B, 

G, P, ete., suppose qu'Ahikar s'adresse d’abord aux idoles. 
Elle porte : «Si vous m'accordez un fils, je (m'engage à) vous 
consacrer (par testament), à partir (du jour) de ma propre 
mort jusqu’au décès de mon fils, un quintal d'or par jour.» Il 
est difficile de donner, de oe passage, une traduction qui le 
rende vraisemblable. La bonne lecon figure en BP : 
. Alors, moi, Ahikar, j'allai offrir des sacrifices et des dons aux dieux 
et je leur fis brâler des aromates et des parfums et je leur dis : “Si vous 
êtes dieux, donnez-moi un fils pour que je me réjouisse en lui et qu'il 
soit mon héritier quand je mourrai, car si depuis le jour de ma mort Jus- 
qu'au jour où il mourra, il diminaait mon bien chaque jour d'un talent 
qe argent he mianquerait pas et ne cesserait pasn, Documents, 
PB 74 

La mention du talent d’or par jour a seulement pour but de 
montrer combien il à besoin d'un héritiér qui puisse recueillir 
ses immenses richesses. 

On peut encore faire remarquer ici que les papyrus portent 
une autobiographie comme le syriaque ci-dessus. Tous les 
textes — comme le ture — qui emploient la troisième per 
sonne sont des remänièments. 


IV, P. 118 (1). La leçon du ture : « Bien que tu deviennes 
grand et puissant, que de (fois) un âne a construit deux mai 
sons en un seul jour » est cértainement mauvaise, Il faut liro, 
par éremple, aves 8 : 

, N'élève pas ta voix avec jactänes et tumulle, car sil suffisait d’une voix 
puissante pour constraire une maison, l'âne en bâtirait deux en un jour. 
Histoire et sagesse, p. 159; Documents, p. 50-61 et Leroy, p. 371: 


Ve P.119( 3). Le ture porte, comme présque toutes les tra- 
ductions, que c'est le marier qui produit des feuilles après tous 
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(les arbres) et fait manger ses fruits avant tous (les autres); 
mais le syriaque 用 ok (touté) mürier, ressemble assez à JLL 
(ait4) figuier, pour que nous ayons cru devoir traduire : 

Ressemble au figuier qui (porte) des fleurs à la fin et dont le fruit est 
mangé d'abord, Histoire et sagesse, p.158. 

Car nous ne savons pas si cetle propriété convient au mù- 
rier, mais nous savons que le figuier peut porter des fruits 
même avant d’avoir des feuilles. C'est donc bien lui «qui pro- 
duit des fruits avant tous les arbres ». Ibid. 


VI. P. 119-190 (5). Cette maxime signifie seulement que le 
même acte prête à deux intérprétations bien différentes sui- 
vant qu'il provient d'un pauvre ou don riche. Il ne faut donc 
pas trop l’alambiquer. Le texte de PC est très sufhisant : 

Mon fils, si un riche mange un serpent, on dit qu'il ls mange pour 
guérir sa maladie, et si un peuvre le mange, on dit qu'il le mange par 
faim. Documents, p. 53. Cf. Histoire et sagesse, .م‎ 164 et Leroy, p. 871. 

Ce sens est d’ailleurs confirmé par une autre sentence : 


Mon fils, celui dont ja main est pleine est appelé sage et honorable, 
et celui dont la main est vide est appelé méchant, pauvre, besogneux et 
indigent, et personne ne l'honore. Histoire et sagesse, .م‎ 172. 


111. P.120(6). Cette sentence manque dans un bon nombre 
de versions et de manuscrits. Le texte primitif semble être : 
«Mon fils, si tu trouves quelque chose devant une idole, offre- 
lui sa part.» Nôldeke, .م‎ 44, n° 70; Documents, .م‎ 5a; Histoire 
et sagesse, p. 183. Certains manuscrits arabes ont cherché un 
sens plus obvie, qui a encore été accentué dans le turc. 


1111. 2, 120, au bas. Le nom du roi de Perse et d'Élam 
manque en général dans les manuscrits; on trouve dans 6 : 
Alkis bar Semahlin, Documents, p. 55. Le néo-syriaque porte 
en somme je même nom, Histoire et sagesse, .م‎ 190. Liarabe 
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Leroy porte : Akht$ Ibna-Chah Hakim, .م‎ 374 et provient 
donc de la même source. Le ture : Khts Ibn Selim provient 
aussi de Ai bar Semahlin. 


IX. 2. 194, ligne 5-7, il n'y a que deux garçons (et non 
trois) qui chevauchent sur les aigles. Cf. Histoire et sagesse, 
p.213; Documents, p. 63; arabe Leroy, p. 53. 


La publication de M. Danon, qui fait connaître une rédac- 
tion turque de la légende d'Abikar d’après un manuscrit de 
1769, fournira matière à un nouveau paragraphe dans Yhis- 


toire littéraire de ce célèbre roman (1). 
F. Nav. 


0( Nous regrettons de n'avoir pu traiter ce sujet ici qu'assez superfcielle- 
ment, Nos amis savent comment on nous à contraint à consacrer tout notre 
aux mathématiques. Cf. Documents, p. 96, et Revue de l'Orient chrétien, 

4. XXII (1920-1921), p. 109. pe ss 
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NOTE SUR L'ACCEPTION, 
À TRAVERS LA CIVILISATION INDIENNE, 


DU MOT DHARMA. 


La signification de l'idée de dharma, vraiment centrale 
dans la pensée indienne, est multiple et diverse comme la 
civilisation qui l’a conçue; aussi est-il usuel dans les ouvrages 
d’indianisme d'indiquer que ce mot a, selon les cas, divers 
sens : loï, religion, ordré social, vertu, devoir, droit, justice, 
mœurs, convenances, être, phénomène, essence, existence, 
qualité. Ceci dit, on choisit dans un cas tel sens, dans un 
autre tel autre, ou on renonce à lraduire. Nous craignons 
que cette affectation de scrupule atteste quelquefois un manque 
de courage. Certes un concept riche de contenu a dû voir 
constamment sa signification évoluer au cours d’une histoire 
d'au moins trois millénaires; mais cette évolution même 
doit avoir sa raison, comme l'apparent caprice d’une courbe 
obéit à une loi. [ faut se demander résolument pourquoi et 
comment le même mot peut avoir signifié tantôt, comme dans 
la Bhagavad-pua, le devoir et le droit de caste; tantôt, comme 
dans l'enseignement du muni des Gäkyas, l'idée même de 
religion; comment il peut désigner tantôt la loi morale ou 
juridique, tantôt l'objectivité; comment 这 en vint a exprimer 
le premier et le dernier mot du Bouddhisme, et à ne présen- 
ter pour ainsi dire aucune valeur spéculative aux yeux des 
adeptes d’un Brahmanisme tardif. 


I. Le sanscrit védique emploie le mot de dharman, un de 
ces termes neulres fort anciens, qui nous introduisent dans 
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V'arrière-fond de la pensée indienne : dhäman, karman, brah- 
man. Le Rgveda appelle dharman l'acte sacrificiel par lequel 
dieux ou prêtres «maintiennent» l'ordre du monde. Il nous 
explique expressément (v, 63) que Mitra et Varuna sont les 
gardiens des lois (rtasya gopävadhi; vratà raksethe) par l'effi- 

cace de Jeur dharman {mot constamment usité au moyen : 
dharmanä); et ce dharman est comme un sortilège d’être sur- 


(asurasya mäyaya).‏ اام 


Il. Les plus anciennes wpanisads, puis, à un stade ulté= 
rieur, les sästras juridiques ou politiques (dharma-, sütipästre), 
montrent dans la puissance temporelle du monarque l'héri- 
tiare de la souveraineté que confère l'acte pie : le roi a.pour 
fonction de # maintenir» cet ordre social qu'expriment collec 
tivement Ja re et individuellement la vertu. La Brhadäramya- 
hopanisad (1, 4, 1 4)-salue déjà dans le dharma (devenu terme 
masculin} un principe supérieur aux quatre castes, supérieur 
au démiurge même : la souveraineté de ja souveraineté (sa 
trasya Esatram), cette puissance qui est vérité (saéyam), mais 
aussi cette vérité qui est puissance et en laquelle «le faible en 
lutte contre le fort met san recours aomme en un rai ». Effecti- 
vement, au sacre des rois, an proclame qu'il est né un «gar- 
dien du dharma», مب‎ en termes analogues à ceux qui faisaient 
tout à l'heure des dieux les «gardiens» du هام‎ ou des vrata. 
Lo roi en personne déclare : «Le dharma doit entrer en vi- 
gueur dans mon pays. » Le dharma n’exprime plus la puissanea 
du sacré, mais la puissance de la souveraineté tempotelle; 
quoiqu'il ait passé des dieux aux prôtres, puis des prêtres aux 
rois, le dharma consiste toujours à maintenir un ordre. Ce 
despotisme éclairé qui fait le fond de la politique indienne 
voit dans le peuple, matière sociale sans initiative (prakrti, 一 
on voudra bien remarquer le mot), mais dent la sauvegarde 
est la raison d'être du monarque lui-même, un troupeau: à 
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protéger, conformément à l'antique métaphoro pastorale selon 
laquelle wexprimait dans les Védas la sollicitude divine 


111. Voilà dans quelle ile s’édifie le Bouddhisme, Le 
dharmacalrapravartana du Bouddha coïncide à bien des égards 
avec la conception du monarque éakravartin : la roue solaire, 
emblème de la royauté, ainsi que cette roue dialectique, inhé- 
rente à l'existence comme sa structure même, le prafityasamut- 
,ممم‎ figurent par l'insertion des rais dans le moyeu le «main- 
tien» d'un ordre, la gonvergente adaptation d'une pluralité, 
C'est aussi bien comme roi que comme bauddhiste, qu'Acaka 
prône le dharma. Et son maitre spirituel, le Bauddha, non 
seulement passe pour avoir été prince de famille royale, mis 
fit en vérité, dans l'ordre métaphysique, c’est-à-dire indisso- 
lublement intellectuel et maral, ce que fait un roi dans son 
royaume. Le dharma qui est sa religion consiste à comprendra 
que le donné est fait de phénomènes (dharma au sens de 
samskärq), mais de phénamènes en connexion, ajustés en une 
ingurmontable relativité par la lai de causalité, -— de sorte 
qu'il suffit de dissosier méthodiquement leur cantexture pour 
trouver dans je مجعم‎ qui n’est ni être, ni nan-être, la déli- 
vrance. Reconnaître le conditionné pour du conditionné, c'est 
la tâohe de l'intelligence et la voie du salut, Pareillement, dans 
un État régi par un prince juste, se conformer à la loi ost la 
plus sûr moyen d’en éviter les rigueurs. 


IV. Le Mahäyäna, peut-être sous influence de théories 
créationnistes d'inspiration gnostique, cherche dans le Boud- 
dha lui-même le principe qui donne l'être aux phénomènes. 
لآ‎ Les suscite par une puissance d'illusian qui lui appartient en 
propre, comparable à l’aswrasya maya de Mitra ou de Varuna, 
ainsi qu'à le Maya de Krapa reconnue par les Rhägavatas. 
Mais ces phénomènes qu’ susaite, il les proclame illusaires : 
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il ne pourrait sauver s'il ne savait tromper. L'ordre fallacieux 
de l'illusion, comme l'ordre salutaire de l’affranchissement, se 
fondent également dans le Tathägata. La Prajfapäramita, 
Agçvaghosa, l’école Mädhyarnika, enfin et surtout les Yogäcäras 
élaborent, de plus en plus complexe, une doctrine des corps 
du Bouddha {trikäya; cf. J. ,.مك‎ mai-juin 1913), par la- . 
quelle se précise la notion d'un Bienheureux faiseur de cette 
fantasmagorie, le monde, mais dénonciateur de cette fantas- 
magorie et préchant lui-même la vacuité de sa loi. Ne nous 
étonnons donc pas que le même mot désigne à la fois la reli- 
gion bouddhique (Dhammapada ; Dharmasamgraha) et l'être; 
comme aussi, pour parler à la façon des Alexandrins, l'essence 
intelligible et idéale (par exemple dans Dharmakäya, «agré- 
gat des dharmas»), ou encore, si l’on’ s’en tient au point de 
vue de la conscience subjective, ces manières d’être qui sont 
nos états d'âme ) Dhammasangani). Pour des esprits convain- 
cus d'avance que tout n’est que phénomène et relativité, la loi 
consiste à comprendre que tout n’est que loi. Cette loi n’a ni 
plus ni moins d'existence que les Bouddhas qui la conçoivent; 
el l'ordre qu'elle implique, عن‎ sont eux qui en exorcisent le 
prestige, mais ce sont eux aussi qui le maintiennent. 


V. Nous allons saisir à présent pourquoi le Brahmanisme 
médiéval, qui prête au mot de dharma des acceptions tech- 
niques variables selon les darçanas (par exemple : l’objet du 
sens interne ou manas), fait en somme à celte idée si peu 
de place. C'est peut-être parce que le mot est devenu presque 
synonyme de Bouddhisme, nom d’une hérésie que l'on com- 
bat. Mais cest surtout parce que le Brahman védantique, le 
Purusa du Sämkhya et autres premiers principes admis par 
les écoles orthodoxes n’ont cure de justifier l'existence d'un 
ordre quelconque dans la diversité du donné empirique. En 
contraste avec l'erreur absolue, l'identité pure du vrai suffit 
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désormais aux esprits spéculatifs, que cesse d’intéresser le 
monde sensible. Le Bouddhisme faisait figure d’un Védisme 
sans dieux, sans prêtres, mais avec un monarque spirituel, 
dont la pensée jouait le rôle que remplissait naguère l'acte 
sacrificiel. Or le Vedänta nous apparait comme un Bouddhisme 
sans Bouddha, où culmine un en sans pensée, véritable 
hypostase du nirväna (ef. l'expression de Brahmanirväna). 
Entre ces deux pôles, l'erreur infiniment diverse, et l'unité 
seule vraie, il ne saurait y avoir aucun ordre ni moral, ni lo- 
gique, ni ontologique à maintenir : le dharma ne peut plus 
jouer aucun rôle métaphysique. 


Nous conelurons qu'à travers son évolution l'idée de dharma 
demeura fidèle à sa signification fondamentale, exprimée 
dans la valeur constante de la racine indo-européenne dont 
procède ce mot : tenir ferme, maintenir. D'où l'aspect spé- 
cifiquement indien de cette idée, aspect que ne présentent 
ni l’idée juive de loi, pourtant identique en Israël à celle de 
religion; 一 ni l'idée grecque de vénuos, qui cependant atteste, 
par son contraste avec QÜois, un artificialisme très accusé; 一 
ni l'idée chinoise de fa #, traduction consacrée de dharma, 
mais dont le sens originaire est voie, méthode, et non loi. 

11 nous sera permis de schématiser dans le tableau suivant 
les principales étapes de l'évolution du concept de dharma : 


Sens actif (dharman) : 
Puissance de l'acte sacrificiel, ordonnateur et conservateur du 
monde. 
Sens passif (dharma) : 


Le résultat de la puissance du souverain; l'ordre qu'il fonde en 
établissant et conservant la justice. 

LE résultat de la puissance de la relativité, qui dans notre igno- 
rance constitue le monde et qui, une fois comprise, le dissout. 
xx 18 


more‏ لل 
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Le résultat de la puissance du Bouddha, mystificateur et sauveur. 

Le résultat de l'aclivilé des cinq sens, objet propre du manas, 
reconnu comme sorte de rsensorium commune» par les Vaice- 
sikas. 

Le dharma pouvant de la sorte se définir : le fait d’être 
maintenu, par l'eflicace d’un pouvoir qui maintient, — dieu, 
prêtre, roi ou Bouddha, 一 on ne saurait s'étonner que tout 
ce qui fut conçu par la pensée indienne comme pourvu de 
quelque stabilité ait mérité le nom de dharma : l'ordre cos- 
mique; 一 la justice sociale, le régime des castes; 一 l'objec- 
tivité de l'être, fütil phénomène et vacuité universelle; 一 la 
vérité de ja religion; 一 les mœurs et convenances. 

Mais peut-être lrouvera-t-on étrange que le Bouddhisme, 
pour lequel, comme pour Héraclite, mdvra رعق‎ tout est per- 
pétuellement instable, ait précisément désigné sa doctrine par 
le même mot de dharma, qui implique stabilité. — A cette 
objection, nous répondrons que les Bauddhistes admettent 
une stabilité : celle du vide. « Tout est relatif, il n'y a que cela 
d'absolu.» Ainsi sexprimait A. Comte dans l'une de ses pre- 
mières lettres à d'Eichthal. Mais l’absolue relativité est encore 
un absolu. 

Au surplus, notre interprétation se trouve, à quelque degré 
tout au moins, corroborée par deux faits qui nous serviront 
comme de contre<preuve. 

Le premier atteste que le vieux Brahmanisme concevait 
bien le dharma comme un ordre stable : c’est le fait que la 
plus ancienne génération des sophistes indiens, dialecticiens 
négateurs de foute vérité comme de toute moralité, c'est-à-dire 
de tout ordre, ont décoché contre le dharma jeurs traits les 
plus acérés. Le véhément immoralisme de ces «libertins» 
s'exprime en des diatribes aussi nietzschéennes que celles de 
ce Calliclès qui scandalisait les Athéniens de bonne famille, 
amis du jeune Platon, les Glaucon et les Adimanthe; ces bou- 
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tades d’un relativisme effréné, le Mahäbhärata nous les a con- 
servées en de saisissantes formules : « Le juste prend les appa- 
rences de injuste; l'injuste, celles du juste» (adharmarüpo 
dharmo hi kagcid asti, dharmageädharmarapo'sti). «Le droit 
d’une époque est l'illégalité d’une autre époque.» «La mora- 
lité n’est qu'un bavardage insensé » (dharmo bhavati praläpah); 
c’est la force, ou l'argent, qui font loi, 一 La seule réfutation 
qu'ont comportée ces sarcasmes, c'est celle à laquelle faisait 
allusion le texte cité de la Brhadäranyakopanisad : l'affirmation 
d’une «vérité en laquelle le faible met son recours comme en 
un roi»; de même qu'en Grèce Platon réfutait Calliclès en éta- 
blissant l'existence, sinon dans l'ordre de la réalité sensible, 
du moins dans l’ordre du vrai, de lois non écrites (véproi dypd- 
Por). 

Lu l'autre fait qui nous paraît montrer, celui-là, que le 
Bouddhisme econcevait aussi, à sa façon, le dharma comme 
une stabilité, c’est cette simple glose donnée par un traduc- 
teur chinois du mot de dharma, et rapportée par E. Chavannes 
dans sa traduction des Cing cents contes (Il, 259) : tchou tch'eu 
#Æ#, le premier de ces termes signifiant «arrêter», le 
second «tenir ferme, gouverner, maintenir ». 5 


P. Massox-Ounsez. 
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LA PLUS ANCIENNE TOMBE CHRÉTIENNE 


DE L'INDE SEPTENTRIONALE اليا‎ 


On ne sait peut-être pas que Agra, qui possède le plus beau 
mausolée qui existe au monde, renferme en même temps le 
plus ancien tombeau chrétien du Nord de YInde, un tombeau 
beaucoup plus vieux que celui qui est enchässé dans le fameux 
Taj. Mais où peut-on voir cette tombe si intéressante ? 

H y avait dans le vieux et beau cimetière arménien d’Agra 
(nommé maintenant je R. C. Cimetery)!! un mausolée octogo- 
nal, sans prétention aucune, si on le compare à ceux qui 
furent érigés par la suite dans le même cimetière, à la mémoire 
de Hessing, le fameux Sumru, et d’autres aventuriers mili- 
taires du xymf siècle, t 

Dans cet édifice, qui est la plus ancienne construction chré- 
tienne d’Agra et qui est connue sous le nom de «chapelle du 
martyr», se trouve la tombe d’un marchand arménien, riche 
et très pieux, nommé Martyros, et qui mourut à Agra en Yan 
161: de J.-C. 

Mais, avant de déerire la ‘tombe et de transerire l'inscrip- 
tion bilingue qui est gravée dessus, il sera bon de noter que le 
nom arménien Martyros [WU [سمممرصمس'‎ signifie littéralement 
un martyr, d'où la dénomination actuelle de cette chapelle mor- 
tuaire; bien que quelques auteurs et archéologues catholiques 
trop zélés aient vainement tenté d'établir une corrélation entre 
cette chapelle et le martyre de deux Pères Jésuites qui mou- 


() Rédigé en anglais par M. Seth, cet article a été cbligeamment traduit 
en français par M. Macler, professeur d'arménien à l'École nationale des langues 
orientales vivantes. 

&) Cimetière catholique romain. 
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rurent en prison sous le règne du Chah jahan et furent trans: 
portés et enterrés dans la Chapelle de Martyros, parce qu'en ce 
temps-là il n’y avait pas d’autre terre bénite à Agra. 

Lorsqu'on pénètre dans cette chapelle mortuaire, on trouve 
dans la niche placée à droite deux tablettes murales en grès, 
l'une recouverte d'une inscription arménienne et placée à la 
tête du tombeau, l'autre portant une inscription persane pla- 
cée au pied du même monument. - 

J'ai cependant le regret de faire observer que les mains 
impies des vandales n’ont pas épargné ces tablettes; on y dis- 
tingue nettement des traces de plâtre, ce qui prouve à l'évi- 
dence que ces tablettes ont été recouvertes de plâtre, puis, 
plus tard, badigeonnées à un moment où, dans l'intérêt de 
l'archéologie, le plâtre blanc avait été enlevé par quelques 
ouvriers malhabiles, évidemment à l'aide d’un pic trop gros- 
sier. Plusieurs lettres de l'inscription arménienne ont été très 
écornées, et ce n’est pas sans de grandes difficultés que je سدم‎ 
vins à déchiffrer l'inscription, et ce, à l'aide d’une forte loupe. 

Après ce qui était arrivé aux deux tablettes murales dont il 
vient d’être question, je supposaï aussitôt que d’autres tablettes 
commémoratives devaient également avoir été traitées pareille- 
ment, je veux dire avec la même brutalité expéditive par des 
mains vandales; depuis lors, j'ai découvert que mes soupçons 
et mes craintes étaient parfaitement fondés, car, à ma grande 
stupéfaction, je trouve les lignes de mauvais augure suivantes 
dans l'ouvrage de Blunt, Christian Tombs and Monuments in the 
United Provinces, à la page 38 : « Toutes les inscriptions armé- 
niennes (sauf celle de Hwaja Mortenepus) étaient sur les mu- , 
raïlles et sont maintenant cathées par une couche de badigeon 
dont j'espère qu'un jour elles finiront par être débarrassées. » 

Depuis cette navrante découverte, j'ai demandé au Service 
archéologique d'Agra d'enlever le plâtre qui recouvre les murs 
de la chapelle mortuaire et. d'exposer à la lumière du jour les 
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trésors qu’il cache. Jose espérer que les honorables conserva- 
teurs des «anciens tombeaux et monuments » donneront satis- 
faction à mon humble demande et sauveront de l'oubli ces 
appréciables monuments de mes compatriotes, dans cette an- 
ciénne et glorieuse capitale de la puissance mongole. 
Arrivons à cette inscriplion bäingue, dont voici la transcrip- 
tion correcte : 
ARMÉNIEN. 

سعرمر ]نا سبانس رسساى boys‏ اس Suit‏ 

مقر مسرن إصوسال بإسعاصرقا انمه اع 

Op «سوناءاسكتوسل‎ f رسعياس‎ 

ممم 5 “زنب ben‏ مآوباس سس LIE be‏ 

Grau Bb Sang :يله‎ 


PERSAN. 
أياجا ممدفون است خواجه مرتهنس أرمنى مقدبى‎ 
كه خوذرا غلام كريستس فى كفت وجون‎ 
صاحب خير بود فرجه با حود داشت بنذر‎ 
ايقاركرد‎ bib عضرت‎ 
gouts وبازدة از تولك حضرت‎ ads يك هزار‎ 


Différentes traductions de l'inscription persane ont été pro- 
posées depuis 1876, mais aucune n’a été rendue correctement 
en anglais, comme on s’en apercevra dans un instant. Quant à 
l'inscription arménienne, elle est traduite ici pour la première 


fois, comme suit : 


Dans celte tombe reposa je pèlerin (mahiési) 

Martiros, fils de Pirbaëi, de jolis. 

11 mourut dans la ville 

d'Agra et donna ses biens à Dieu pour [le 

salut de] son âme. Êre arménienne 1060 (= 1611 de J.-C.). 


FN 
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Il ne pouvait pas y avoir eu de plaque sur la tombe de l'Aï- 
ménien Martiros, étant donné que le Service archéologique à 
récemment placé une plaque en marbre blanc sur la tombe, 
avec l'inscription suivante, qui est plutôt une traduction, com- 
bien incorrecte, de l'inscription persane placée au pied du 
tombeau, et qui porte : 

lei repose le saint Hawoja Mortenepus, Arménien, qui professa le 
Christ et qui fut un homme juste; tout ce qu'il avait, il le donna par 
charité aux pauvres, en gage de fidélité à son Maitre adoré. Dans Tan- 
née mille six cent et onze de la naissance du Christ. 


Tout d'abord, le nom de la personne enterrée là, qui est la 
partie essentielle de l'épitaphe, a été inexactement traduit. Car, 
au lieu du persan Martinus أتن , (مرتينس)‎ est le mot latin 
pour Martin, où Martyrose, les savants traducteurs ont lu 一 
je ne peux comprendre comment, ni d’où ils l'ont tiré 一 Mor- 
tenepus, qui n’est certainement pas un nom arménien. 

En outre, le mot Moldest (unie), qui, en arménien, 
signifie un pèlerin (u$ebuf) — celui qui a visité le saint 
sépulcre à Jérusalem 一 a été fautivement traduit comme 
signifiant « Mokaddasi», dans le sens de «un saint homme»; 
de la même manière, trop arbitraire, le mot persan goläm 
غلام)‎ 一 un esclave) a été fautivement traduit par «un dis- 
ciple». 

, Comme il y a pas mal de fautes manifestes dans la traduc- 
tion mentionnée ci-dessus, je crois devoir donner une traduc- 
tion correcte de l'inscription persane originale; elle présentera 
ce texte : ١ : 

Lei gît enterré l'Arménien Hwajeh Martinus, le pèlerih, qui se nom- , 
mait lui-même jeselave du Christ; et comme il avait un caractère chari- 
. table, tout ce qu'il possédait il le donna par charité aux pauvres, par 


respect pour son Maître. An mille six cent et onze de la naissance de 
Jésus. 


Une personne qui se nomme humblement «esclave du 
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Christ» (ppheunnu) se retournerait dans son tombeau si elle 
était appelée «saint homme»; de sorte que les traducteurs ont 
commis une injustice envers sa mémoire, en le qualifiant de 
«saint», À cette occasion, je me permels de suggérer au Ser- 
vice archéologique d'Agra de remplacer l'inscription fautive de 
la plaque actuelle, et de la remplacer par une autre qui repro- 
duirait l'inscription correcte telle que je l'ai donnée ci-dessus. 

Examinons maintenant qui était ce marchand arménien, 
pieux et charitable, et d’où il venait. 

Mon excellent ami, le docte Père Jésuite H. Hosten, du 
collège de Saint-Joseph à Darjiling, a publié, dans son inté- 
ressante note sur Mirza Zul-Karnayn (un haut fonctionnaire 
arménien de la cour de Akbar, jehangir et Chah Jahan), la 
lettre suivante écrite d'Agra en 1612 ,للا‎ et qui jette un flot de 
lumière sur l’objet de cet article. 

Le Père Jésuite Joäo de Velasco, écrivant son rapport 
annuel d’Agra, à la date du 25 décembre 161, dit : 

Le roi nous concéda, pour enterrer les Chréliens, un terrain conve- 
nable et vaste, où les restes des Chrétiens furent transportés, au milieu 
de prières solennelles, le a novembre (Fête des morts) : les présents 
offerts par les Chrétiens pour les morts furent distribués aux pauvres, 
fussent-ils chrétiens on païens; tout ce qui resta fut transporté à la 
prison pour réconforter les prisonniers; cet acte de charité ne contribua 
pas peu à élonner et à édifier les Musulmans. Plus tard, cet endroit fat 
orné d'une chapelle (tmplum), érigée avec les aumbnes d’un pieux 
Arménien qui, dégagé des liens du mariage par la mort de sa femme, 
se rendit en pèlerinage à Rome et à Jérusalem, les lieux saints de la 
Rédemption. De 1à, il retourna dans son pays (patria) et donna aux 
deux fils qui lui restaient, après la mort de sa femme, tout ce à quoi ils 
avaient droit. Après quoi, il se consacra si complètement à Dieu qu'il 


20 [La version anglaise de cette lettre a été publiée par le P. Hosten dans 
ses Jesuit letters and allied papers on Mogor, Tibet, Bengal and Burma, part I] : 
Miusi 2ü-1-Qannanx, À Christian grandes of three great Moghuls, with notes on 
Akbar’s christian wife and the Indian Bourbons, dans Memoirs of the Asiat, Soc. 
of Bengal, vol. V, n° 4, p. 183-184, 19:6.] 
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s'appelait lui-même le petit esclave (mancipiolum) du Seigneur Jésus, et 
il ne permettait pas qu'on le nommät d'ün autre nom. 

Cependant, il voyagea dans divers pays, comme négociant, achelant 
et vendant des marchandises, et réalisant des bénéfices qui montèrent à 
plusieurs milliers de pièces d’or (aurei = mohurs d'or?). Tous les gains 
qu'il réalisait, il les abandonnait aux pauvres ou il les employait à des 
œuvres de piélé et de charité, et ce, si fidèlement, que ce n'était qu'à 
contre-cæur qu'il en soustrayait quelque chose pour sa subsistance. 卫 
avait en effet l'habitude de répéter que ces biens n'étaient plus à lui, 
mais au Seigneur Jésus, à qui il s'était consacré. Une fois, après de 
longs délais, ومك‎ mille pièces d’or lui furent enfin adjugées à la suite 
d'un procès ; quel ne fut pas l'étonnement des juges quand ils je virent 
distribuer sur l'heure aux pauvres l'argent qu'il avait reçu. 

[1 racheta de très nombreux captifs, de sa propre bourse; il en sou- 
lagea plusieurs dans leurs basoins; il donna des dots aux femmes ver- 
tueuses pauvres ; puis, comme le très fidèle serviteur du Seigneur Jésus, 
il donna ses biens et sa vie. Sans aucun doute, لذ‎ mérila d'entrer dans 
la joie de son Seigneur. 

11 fut enterré dans la chapelle (in templo) qu'i avait construite et il 
demanda au Père Xavier d'écrire sur sa tombe : «lei repose Martin 
(Martinus), l'esclave du Seigneur Jésus.» 

B ft ainsi fait; et, après sa mort, tous les biens qui restaient de Jui 
furent en partie employés à construire et à orner la chapelle, comme il 
l'avait ordonné; en partie distribués aux pauvres qu'il avait désignés 
comme ses héritiers. 

Le témoignage ci-dessus, dû à la plume du Père Jésuite, 
qui, évidemment, connut personnellement le pieux Arménien, 
est une preuve éloquente de la bonté de mon noble compa- 
triote, 

Mon excellent ami, le Père Jésuite H. Hosten, qui apporta’ 
ses lumières sur un sujet aussi intéressant, et auquel je suis 
personnellement. reconnaissant pour son importante décou- 
verte, la commente en ces termes : 

N'estil pas émouvant que l'inscription gravée sur la tombe de ce 
brave homme ait été si longtemps une énigme pour les archéologues ou 
que ses bonnes œuvres reviennent à la connaissance da publie après un 
oubli de trois siècles? Les inscriptions de sa tombe, en arménien et en 
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persan, sont placées en retrait, à main droite de ia chapelle octogo- 
nale, lorsque l'on entre. Ces lignes, les plus vicilles du cimetière, auront 
été lues autrefois avec incrédulité, comme nn morceau de vaine ostents- 
tion. Mais elles sont au contraire l'expression modeste de grandes réalités 
et de la gratitude des pauvres ! 


L'histoire de ce vieux cimetière arménien d'Agra reste 
encore à écrire. 11 نز‎ a aujourd'hui, en dépit des ravages du 
temps et des éléments, environ 120 tombes avec des inscrip- 
tions arméniennes; on peut les voir dans ce cimetière; plusieurs 
d’entre elles ont une valeur historique, datant des premières 
années du xvn° siècle, jusqu’au milieu du siècle dernier. Des 
Arméniens de toutes les parties de l'Orient sont enterrés là, 
avec quelques prêtres. Il y a parmi eux des hommes de lettres, 
d'éminents négociants, des artisans habiles, de braves soldats 
el des ofliciers renommés... 

Lorsque cette histoire aura été écrite, علا‎ montrera claire- 
ment que la colonie arménienne d Agra doit avoir été très pros- 
père aux jours glorieux de l'Empire mongol ,ا‎ 


Mesrovb .ل‎ Serrr. 


名 Pour un récit détaillé des premiers établissements arméniens dans ce 
pays, voir History of the Armenians in India, par l'auteur de ces lignes. [La 
référence exacte du livre auquel renvoie M. Seth est : History of the Arme- 
nians in India, from the earlivst times to the present day, by Mesrovb J. Seru.. . 
) Calcutta, 1895), in-16, sn + 190 pages.] 
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همومه 


Professeur كاكلااميك‎ Sankan. Hrsronr or Avnavezre لب االتفلة‎ B4SED ox Pensrax 
souress, t. 1, 1919, règne de Chah Jahan, xxv1-376 pages; t. Il, 1919, 
guerre de succession, 320 pages; t. III, 1921, Inde septentrionale, 1658- 
1661, *د‎ éd. revue et corrigée, 894 pages; t. IV, ,رودو‎ Inde méridionale, 
1645-1689, based on original sources». 一 Calcutta, M. G. Sarkar and 
Sons, in-19. 

一 Anxaw-1-Aramernr (Anecdotes of Aurengzib), texte persan avec traduction 
anglaise, des notes et une biographie de Aurengzib. 一 Calcutia, même édi- 
teur, 1912; in-18, 144 pages + 72 pages de texte. 

一 Sropres «د‎ Muowaz Inpra, 2° édit. 一 Caleutta, même éditeur, 1919; 
in-1a, 313 pages. 

一 Mocnaz Apwrwisrration. — Calcutta, même éditeur, 1920: in-12, 
152 pages. 

一 Laren Moonars by William Iuvwe, édité par بع‎ t. Ï, 1707-1720. 一 
Calcutta (miêmé éditeur) et Londres (Luzac and C°), sans date [1929]: 
in-8°, xour مك‎ 432 pages. 


Muhi ad-din Muhammad Aurengzeb, sixième fils de l'empereur Sah 
Jabän et de l'impératrice Mumtaz Mahal, naquit le a4 octobre 1618. A 
quatorze ans, le 28 mai 1633, en présence de son père et de la cour, 
le jeune prince est chargé par un éléphant furieux et soutient bravement 
l'attaque. Son courage lui vaut le titre de bahadur «héros» et le rend 
célèbre dans l'Inde entière. 11 est nommé dix-huit mois après *comman- 
dant de 10,000 cavaliers» et entreprend l'année suivante sa première 
expédition militaire. Sa carrière officielle, commencée alors qu'il n'avait 
pas encore seize ans, se continue par le gouvernement du Guzerate, la 
vice-royauté de Balb, le gouvernement du Multan et du Sind, la cam- 
pagne de Kandabär, la vice-royauté du Dekkan, l'invasion de Golkonde, 
ja guerre contre Bijapur. En 1657, Sah Jahän est gravement malade 
et la succession de l'empereur est ainsi virtuellement ouverte. Dara est 
désigné comme son successeur; mais un autre fils, Murad Bab5，se 
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proclame empereur, et Aurengzeb fait également valoir ses droits, Une 
guerre de succession entre les prétendants s'ouvre, qui se termine: an 
bénéfice de celni-ci : Aurengzeb est solennellement couronné empereur 
le 5 juin 1659, pendant que Sah Jahän, tenu en stricle surveillance, 
mène une vie misérable qui prendra fin en janvier 1666 seulement. 

Dans les tomes 111 et IV, le règne du nouvel empereur est décrit dans 
le détail jusqu’à l'année 1690. A cette époque, Aurengzeb est le souve- 
rain incontesté du Nord de l'Inde et du Dekkan. ll semblait, conclut le 
professeur J. S., que tout avait été gagné par l'empereur: mais, en réa- 
lité, tout était perdu. Alors s'ouvrit la période la plus triste et la plus 
désespérée de sa vie. L'empire mongol de l'Inde était devenu trop étendu 
pour étre gouverné par un homme, du centre du pays. Les ennemis 
se soulevèrent de tous les côtés : il put les battre, mais non les écraser 
définitivement. L'illégalité prévalait dans de nombreuses parlies de l'Inde 
septentrionale et centrale. Les fonctionnaires devenaient négligents et 
corrompus. L'interminable guerre da Dekkan avait épuisé le Trésor. 
Napoléon “ل‎ disait : rC'est l'ulcère espagnol qui m'a perdu.» L'ulcère 
du Dekkan perdit Aurengzeb» (t. IV, .م‎ 407). 

Ce xwn' siècle mongol nous est connu par les témoignages de voya- 
geurs européens: mais les sources persanes et les documents de la 
chancellerie impériale n'avaient pas été utilisés encore dans une étude 
d'ensemble. C'est le grand mérite de l'auteur d'avoir patiemment 
recherché et mis à contribution toutes les informations persanes et 
indiennes, qui lui ont ainsi permis de faire œuvre d'historien dans les 
moindres détails et de nous donner une narration vivante et fidèle des 
règnes de Säh Jabän et d'Aurengzeb. 

Le احكام عامكيري‎ Akkam-i-Alamgiri est un petit volume d'anecdotes 
sur Aurengzeb, qui illustre de façon intéressante le caractère du sou- 
verain. C'est une utile addition aux quatre volumes précédents. 

Les Studies in Mughal India contiennent vingt-deux chapitres (dont 
dix seulement figuraient dans la première édition), qui traitent des . 
sujets suivants : La vie journalière de Säh Jahän; La richesse de l'mde 
en 1650; Les compagnons de l'impératrice; Qui a construit le Taj . 
Mahal?; Aurengzeb; La vie journalière d'Aurengzeb; L'éducation d'un 
prince mongol; La princesse Zeb-un-nissa (le dernier enfant d'Aureng- 
zeb et de sa femme persane Dilras Banun Begam); La Némésis سفنل‎ 
rengzeb; Une héroïne musulmane; Les pirates européens de Chatgaon; 
La conquête de Chatgaon; Saista Han au Bengal (1664-1666); Le 
règlement d’Aurengzeb pour la perception des impôls; Orissa au 
xvu siècle; Un grand mémorialiste hindou (Bhimsen); Un ancien-his- 
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torien hindou d'Aurengzeb (Iëwar-das du Guzerate); William Irvine 
(l'historien des derniers empereurs mongols); [uda Babs, le Bodley: 
indien (fondateur de la riche bibliothèque qui porte son nom); L'art 
dans l'Inde musulmane; L'instruction dans l'Inde musulmane; Monar- 
chies orientales. 

Mughal Administration (Patna University readership lectures, 1920) 
comprend six chapitres qui traitent respectivement de : I. Le gouver- 
nement, son caractère et ses buts; IL. Le souverain et ses ministres; 
III，Les ministères du Trésor et de la Maison impériale, et leur fonc- 
tionnement; IV. L'administration provinciale; V. Les impôts; VI. Le 
gouvernement mongol : son œuvre et son insuccès. 

Comme les précédents, ces deux derniers volumes sont pleins din- 
formations puisées à des sources orientales inédites; et c'est ce qui 
donne une valeur particulière aux travaux de M. .ل‎ 8. Écrits dans un 
anglais clair et agréable, ces volumes fourniront aux historiens euro- 
+ péens la documentation qui leur manquait sur cette période de la 
domination mongole dans l'Inde. 

William Irvine, mort en 1914, est surtout connu par sa magistrale 
édition de la Storia do Mogor de Niceolao Manucci (Indian texts series, 
& vol., 1907-1908); mais ce n'est qu'une partie de son œuvre, qui 
comprend notamment une collaboration assidue à des périodiques (Cal- 
cutta Review, Journ. of the Asiat. Soc. of Bengal, Indian Magazine, 
Indian Antiquary, Asiat. Quarterly Review, Journ. of the Moslem Institute, 
Journ. of R. Asiat. Society) de 1869 à 1911. On en trouvera ja biblio- 
graphie dans l'introduction du tome I des Later Mughals, qui vient de 
paraitre. M. ,ل‎ S. remplit le pieux devoir de publier le dernier travail 
de celui qui fat son mattre et ami. 

٠ Le présent volume s'étend sur une période de treize ans : 1707- 
1720, qui comprend : le règne de Bahadur Säh, décédé le a7 février 
1712; le court interrègne qui précéda l'avènement de Jabander Säh, 
couronné le 30 mars de la même année; en février 1713, celui-ci est 
battu, décapité et remplacé par Farrub-siyar, qui fut exécuté à son 
tour en avril 1719. Ralu'd-darjat lui succède, mais il est déposé au 
début de juin de la même année. Rafu'd-dawla est couronné ensuite 
et meurt de maladie le 17 ou 18 seplembre 1719, après un règne de 
quelques semaines. L'histoire de chacun de ces souverains se termine - 
par une appréciation de son caractère et par des renseignements détail- 
lés sur sa famille et les monnaies frappées sous son règne. On retrouve 
dans ce travail Lontes les qualités dont Irvine a fait preuve dans les 
ouvrages qu'il publia lui-même. On admirera l'étendue de son informa- 
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tion, qui comprend, en réalité, tous les documents orientaux actuelle 
ment accessibles, que cet infatigable chercheur de textes avail paliem- 
ment réunis et qu'il était certainement seul en état de se procurer en 
aussi grand nombre. L'œuvre est d'un ouvrier de premier ordre dont 
on ne saurait trop regretter la perte. 

Gabriel Fennanr. 





Posucarions nr L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DA LANGUE ARADE ET DE DIALEOTRS BENLÈSES 
ox Ranar, — Éditions Ernest Leroux, 28, rue Bonaprte, Paris. 


Les Publications de l'École supérieure de Rabat, inaugurées en 1918, 
en sont su moment où j'écris à leur septième volume. travaux 
témoignent d'une activité féconde qui mérite d'être mise en lumière et 
hautement louée. Rien ne peut mieux servir les intérêts généranx de 
‘notre protectorat que cette enquête scientifique permanente menée avec 
laut de zèle au Maroc, à l'exemple de ce qui fut fait et se conliuue en 
Algérie. 3 

L Émile Laousr, Érunx son 1x PILECTS senakee nes Nrira, Grammaire, 

testés. ب‎ 1918, p. xvr-4 46, in-B°. : ا‎ 1 

Dans فصن‎ courts préfass, M. مآ‎ indique la situation des Ntifa, qui 
babitent une partie importante de » l'angle largement ouvert vers l'Océan 
que forment le Grand et le Moyen Atlas à leur point de suture encore 
mal connu» (p. vit). Suivent un tableau des signes de transeription et 
la liste des ouvrages consultés. 

La grammaire comprend deux perties : la phonétique (consonan- 
tisme, vocalisme et structure syllabique), .م‎ 1-48; la morphologie et 
la syntaxe divisées en six chapitres (nom, verbe, pronom, numération, 
de l'idée qualificative, mots invariables), auxquels s'ajoute un appen- 
dice intitulé : le temps et ses divisions, les fêtes saisonnières et agraires 
(le jour, les divisions du jour, heures des repas, heures des prières, 
mesure du temps, noms des jours [les Niifa emploient les noms arabes 
des jours de la semaine }, superstitions relatives aux jours; le calendrier, 
les mois, les saisons, fêtes saisonnières), .م‎ 4g-3a3. Les trente-trois 
textes qui terminent je volume , accompagnés de leur traduction ) .م‎ 3a5- 
437), comprennent vingt-quatre textes nlifa, quatre textes infedouaq, 
quatre textes imeghran et un texte des Aït bou Oulli. 

La phonétique et la morphologie du ntifi sont clairement exposées; 
l'auteur s'est sagement borné à l'élude de ce dialecte, et cette prudente 
reslrietion s'impose. Le berbère marocain n’en est encore.qu'à la période 
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des monographies dialectales : ce n’est que plus tard qu’on pourra songer 
au comparalisme des dialectes marocains entre eux, puis avec les autres 
dialectes et parlers de la famille tont entière. Cette première étude du 
تام‎ y trouvera la place qu'elle mérite et on doit féliciter M. Laonst 
d'avoir entrepris ses recherches alors que le territoire des Ntifa n'était 
pas encore occupé par nos troupes. Ces enquêtes scientifiques en pays 
insoumis exigent des qualités nombreuses qui n'apparaissent pas dans 
l'exposé des résultats linguistiques; il convient de marquer qu'on ne 
l'ignore pas et d'ajouter que les travaux de ce genre font grand honneur 
à leurs auteurs. 


IL. Louis Muxor. Démeuanswenrs pu Hanous : Menfa'é, Gz4, Guelsd, 
Zinä, latighrdg. — 1918, .م‎ 185, avec la reproduction photogtaphique de 
13 pièces. 

«Aussitôt entrepris, dit l’auteur dans son introduction, le travail de 
reconstitution du patrimoine des Habous Publics mettait l'Administra- 
tion en présence de la difficulté suivante : un grand nombre d'immeubles 
se trouvaient depuis un temps immémorial aux mains d'individus qui 
prétendaient avoir aequis sur eux, à divers titres, un droit perpétuel de 
jouissance. Les oceupants ne contestaient point, d'ailleurs, aux im- 
meubles qu'ils détenaient le caractère de biens habous; mais, à les 
entendre, les droits des Fondations se réduisaient à la perception d'une 
redevance perpétuelle. Outre Je bénéfice de la situation acquise, ils pou- 
vaient invoquer des usages séculaires, dont il fallait nécessairement 
tenir compte. De nombreux étrangers ou protégés étrangers s'étant fait 
céder les droits des indigènes, la question se compliquait encore d'un 
aspect international. » 

Ainsi se pose ce problème extrêmement compliqué. Docteur ès sciences 
juridiques et diplômé drarabe, M. L. M. a pu l'étudier en sa double qua- 
lité de juriste et d'islamisant. «L'étude des textes du صمل‎ dit-il (p. 5), 
puis du milieu historique où elle a pris naissance et s'est développée, 
nous permettra de dégager les traits caractéristiques de l'institation. 
L'étude des Dahirs nous ia montrera au terme de son évolution.» De 
cet exposé est née la division du livre en trois parties :-étude des textes 
arabes régissant la matière (p. 6-37), le milieu historique (p. 38-66), 
la législation du protectorat (p. 67-79). Six annexes donnent en texte 
arabe photographié et en traduction intégrale ou résumée : deux extraits 
du ‘Amal al-Füsi (chap. du louage, du jugement, du serment et du 
témoignage); une fétwa autographe de ‘Abd al-Qâdir al-Fäst, les Pro- 
cès-verbaux de ja Commission des droits de ,مجع‎ guelsa, clé, ete.; le 
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Législation du Protectorat (textes) et des photographies d'actes (p. 8h. 
181). 

À Es bien documenté est appelé à rendre de signalés services à 
l'Administration du Proteclorat lorsque rdu domaine de la spéculation 
pure et de l'effort législatif, je problème va passer dans celui de la pra- 
tique juridique». Plus et mieux que tout autre, M. L. M. Jui a fourni 
les éléments nécessaires pour le traiter en pleine connaissance de cause, 


IH-IV. Louis .مسدلا‎ Rscoers pe sumisPaupenes cuérrerenve. Tribunal 
du Ministre chérifien de la Justice et Conseil supérieur d'Ouléma (Medylés 
al-lstindf). T. 1, 506 pages, avec une table de classement des affaires, une 
table chronologique des décisions, une table alphabétique des noms des 
parties, une table alphabétique des auteurs et des ouvrages musulmans 
cités, un vocabulaire arabe-français, une table alphabétique des matières et 
une lable générale analytique des matières; 七 II, 343 pages, avec les mêmes 
tables et vocabulaire qu'au tome 1. Un très grand nombre de pièces arabes, 
toutes inédites, sonf reproduites en photographie (251 clichés pour les 
deux volumes). 

Le الاسيثنات‎ Lie Medjlès al-lstinéf ou juridiction d'appel, créé par 
un dahir en date du so décembre 1913, a rendu déjà un certain nombre 
d'arréts qui peuvent constituer jurisprudence. Chargé pendant un an 
des fonctions de commissaire du Gouvernement près les juridictions - 
chérifiennes, et, comme tel, délégué du Protectorat auprès du Conseil 
supérieur d'Ouléma et du Ministre chérifien de la Justice, M. L. M., 
l'auteur du volume IL (vide supra), a assisté au travail de préparation 
des dossiers de procédure. + Les arrêts, dit-il, ont élé rendus sous notre 
coniréle. Nous les tivrons à la publicité comme des documents à la fois 
importants et auxquels nous croyons pouvoir assigner toule leur impor- 
lances (p. 11-22). 

Dans son introduction (p. 3 et saiv.), l'auteur expose les raisons 
juridiques et politiques qui ont rendu nécessaire ja création de ce tri- 
bunal (et non cour) d'appel, la compétence du juge unique, les délais 
d'appel, la procédure et l'issue possible : confirmation du jugement 
rendu par le kädï, réforme, cassaion et renvoi, ou revision. Suil, à 
titre d'exemple, un procès dont le dossier se décompose en quatre 
instances différentes : une instance engagée devant le kadi de Kenitra, 
une deuxième instance engagée devant le méme juge, une instance 
devant le Tribunal Viziriel d'appel et une nouvelle instance engagée 
devant le تلبقا‎ de Salé, après cassation et renvoi par le Tribunal Viziriel 

. devant ce dernier juge. قلع‎ dossier de la procédure, dont le texte est 
photographié dans les 31 clichés ci-après, se préseule matériellement 
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sous jg forme d'une bande de papier longue de 5 à 6 mètres, large de 
20 à 25 centimètres, écrite au recto et au verso, obtenue en collant 
bout à bout, sans aucun ordre, les actes de la procédure. La bande est 
d'ordinaire repliée sur elle-même dans le sens de la largeur, de façon à 
former un rouleau commode à transporter. Quand on veut consulter le 
dossier, on la déroule» (p. 51). Suivent une soixantaine d'affaires dont 
les pièces de procédure sont reproduiles en photographies et traduites 
ou résumées par M. L. M. Des commentaires appropriés rendent ce 
recueil précieux. Ainsi, à propos de la propriété d’une esclave dépen- 
dant d'une succession (appel n° 83, t. I, .م‎ 202 et suiv.), on trouvera 
une très intéressante note sur l'esclavage dans l'Isläm (ibid., .م‎ 213- 
218; cf, également t. Il, appel n° 45, .م‎ 273-279). 

Dans ces deux volames et dans le précédent (vide supra, IL), l'auteur 
a précisé le sens exact d'un grand nombre de termes juridiques. Ses tra- 
vaux, qu'il faut louer sans réserve, intéressent au même degré juriscon- 
sultes, sociologues et arabisants. 11 y a lieu d'ajouter que de nombreuses 
tables, un glossaire arabe et un index analytique des malières pour 
chaque volume permettent de retrouver rapidement les renseignements 
recherchés. 


V. Louis Bnuxor. La MER DANS LES TRADITIONS ET LES INDUSTRIES IWpr- 
ones À Ravar BT Sazé. - 1921, 515-358 pages, avec 46 figures dans le texte 
et 4 cartes et plans. 

VL Louis Bnuxor. Notes LEXIGOLOGIQURS SUR LE VOCABULAIRE MARITIME 
px Ranar BT Sas. — 1920, xvr-151 pages. 

Pour ces deux volumes, je renvoie aux comptes rendus de M. Huart 
parus dans le Journal asiatique, X]° série, t. XIX, 1992, .م‎ 105-111. 


VIL Edward Wesrenmanox. Les cénéuontss pu arracs 40 Manoc, tra- 
duit de l'anglais par Me J. Aux. — 1991, 304 pages, avec un index des 
mots arabes et des mots berbères, un index général et une table analy- 
tique des matières. 

L'ouvrage de Westermarek est trop connu pour y insister. On doit 
savoir gré à Me Arin d'en avoir donné une traduction élégante et fidèle. 


Gabriel Fennaxn. 


Henri Basset: Essar son La crrrénarune DBS Brnaknes. — Alger, 1920; in-8°, 
446 pages, avec index (librairie Jules Carbonel). 
٠» Qu'est-ce que cette langue berbère, qui, aujourd'hui encore, après 
tant de siècles écoulés, après tant de successives dominations étrangères, 
xx 19 
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est parlée par plusieurs millions d'êtres humains, sur une aire qui 
s'étend des confins égyptiens à l'Atlantique, du Sénégal et da Niger à la 
Méditerranée? Et d'où vient-elle?» Telle est la question posée au début 
, dudivrei et l’auteur répond sagement : + Question obseure entre toutes»; 
autrement dit : nous n'en savons rien. Toutes قعل‎ recherches scientifiques 
entreprises dans le but de retrouver l'origine des Berbères et de leur 
* jangue sont restées stériles : le berhère est étranger au sémitique 一 la 
seule concordance de la marque du féminin : t final en sémitique, t ini- 
tial et final en berbère, ne constitue pas une preuve décisive de parenté 
— ot au khamitique. Quant à l'égyptien ancien, sa parenté aveo je ber- 
Jare n'est point établie nou plus et elle ne pourra l'être que par un 
comparatiste ayant préalablement étudié les denx langues, عه‎ qui ne 
s'est pas rencontré encore. 

Mémie incertitude en ce qui concerne d'originé de l'alphabet libyque : 
eil paraît impossible de formuler ja moindre hypothèse», en l'étal Jacu- 
naire de nos connaissances (p. 18-19). 

Quelques traditions indigènes font venir certaines tribus berbères de 
Yrabie méridionale. M. H. 8, est disposé à n'en pas tenir compte. 
rNous verrons en eflet, ditil p. 17, que ces traditions sont récétites et 
:n'onten pour point de départ que la vanité de tribus désireuses d'être 

épparentées aux Arabes.» 11 y a 8ل‎ une indication qu'i serait impru- 
dent, je crois, d'écarter délibérément. À priori, un tel événement a pu 
se produire, car les Abyssins, par exemple, sont venus d'Arabie et une 
migration subséquente vers le Nord n’est pas impossible. Get argument 
est évidemment fragile pour des populations stationnées à très haute 
époque dans l'Afrique centrale et septentrionale; mais À y a mieux 
encore : le nom de l'ancienne ville tunisienne de Hadrumète a été juste- 
ment rapproché, à mon avis, de celui du حضرموت‎ Hagramät de l'Arabie 
méridionale (ef. René Basser, Mélanges africains et orientaux, Paris, 
1915, in-8* .م‎ 78). Une telle rencontre est sans doute insuffisante pour 
justifier les prétentions de quelques tribus à la desceidante d'ancêlres 
arabes; mais notre pénurie d'informations est telle, فسن‎ des indications 
de ce genre doivent être notées à l'appui des traditions indigènes. 

Le chapitre premier, qui est consacré au Berbère et à sa langue, 
traite en réalité de la psychologie des Berbères. L'analyse est parfaite, 
poussée à fond , remarquablement exposée et ja conclusion décisive : sous 
son bilinguisme, sous sa plesticité apparenté, rsons le vernis de culture 
étrangère qui le recouvre, À reste en réalité je vieux Bérbère inchangé, 

__avèe toutes ses tendances et toute son individualité» (p. 38). Les Ber- 
bèves ont subi successivement l'influence de leurs mattres où voisins, 
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Égyptiens; Grecs, Romains, Arabes; ils subissent actuellement la nôtre; 
mais celte docilité ne doit pas donner le change : les témoins linguis- 
tiques de la longue occupation romaine se réduisent à très peu de chose 
et rien n'est plus significatif que cette constatation. Sans doute, l'Isläm 
et sa langue véhiculaire, l'arabe, ont profondément marqué leur em- 
preinte en Berbérie; mais ä s'agit, en ce cas, d'une occupation plus 
que millénaire, au début de laquelle les Berbères ont élé convertis par 
force à la religion des envahisseurs. Le Berbère en est méme arrivé 
à s'exprimer de préférence en arabe qu'en sa langue maternelle, dans 
ses rapports avec les étrangers. Nous avons contribué à consacrer ce 
bilinguisme en ne lui parlant qu'arabe, lors de nos installations succes- 
sives dans l'Afrique du Nord. On revient heureusement à une plus exacte 
notion de nos devoirs vis-à-vis de ce peuple, et l'énseignément du ber- 
bère, tant en Algérie qu'au Maroc, va bientôt fournir à notre adminis- 
tration les berbérisants nécessaires. H va de soi que nous n'avons aneun 
intérêt, politique ou scientifique, à laisser se poursuivre et s'accentuer 
l'arabisation des Berbères. 

Je ne puis que signaler les chapitres suivants, consacrés à ja litléra- 
ture écrite, la littérature juridique et la littérature orale, Celle-ci traite 
des contes et légendes (contes merveilleux, plaisants, d'animaux; lé- 
gendes historiques, religieuses, hagiographiques, explicatives); de la 
poésie (caractères de la poésie berbère; poésie des Berbères marocains, 
dès Touaregs, des Kabyles) et de son avenir. 

Grâce à sa riche dotumentation, son information si complète puisée 
en nombre de cas auprès des Berbères marocains eux-mêtnes, M, H. B. 
a pu nous donner un livre clair, précis et qui témoigne d'une compré- 
hension parfaile de toutes les données du problème berbère, Berbéri- 
sans, sociologues et administrateurs de l'Afrique du Nord devront éga- 
lement le lire; et c'est le plus bel éloge qu'on puisse faire de cetie thèse 
de doctorat. Elle est dédiée au père de l'auteur, mon maître René Basset. 


Qualis 0), 
gui Gabriel Fennaxn, 


Henri Biséer. Le docts pes onortxs 40 Manoe. — Alger, librairie Jules Our- 
bonel, 1920; in-8°, 129 pages, avec index. 


«Le culte des grottes aa Maroe est un culte essentiellement populaire 


0 ,6ن‎ du même auteur, un excellent article intitelé : Les énfnences pu- 
niques chez les Berbères, dans Révus Africaine, n° 308 et 30g, 8° et 4° tri- 
méslres 1991: 


19. 





202 AVRIL-JUIN 1922. 


dans toutes les acceptons du terme. 11 est suivi surtout par les eampa- 
gnards et les petites gens. En vain je chérif Si Abd-el-Haï el-Kittani a 
pu sanctionner nn jour de sa très haute autorité, en affirmant que le 
prophète Daniel y avait son tombeau, le culte rendu au kehf°! ikoud 
[litt. la grotte du juif] de Sefrou, les docteurs de Y'Islam voient d'un 
mauvais œil, comme toute chose où jls sentent les restes de l'antique 
paganisme, la vénération de ja foule pour de tels sanctuaires.. Seuls, les 
plus avisés d'entre eux, à l'exemple d'el-Kittani, comprenant qu'ils ne 
les pourraient supprimer, ont tenté de les ramener à l'orthodoxie. Les 
citadins leitrés rougiraient de telles dévolions» (p. 7). A ces grottes 
sacrées , le peuple rend un culte célébré chaque année, à date fxe, par 
de grandes fêles religieuses qui durent plusieurs jours : ce sont les 
müsem de l'Afrique du Nord. Le mot, qui est arabe (+ mawsim, de 
la racine وم‎ wasm, ainsi que l'a montré Gaupernoy-Demougrnes, .ل‎ 4s., 
t. XX, 1909, .م‎ 350), implique l'idée de périodicité annuelle (cf. les 
vents périodiques de l'océan Indien appelés mawsim, dont nous avons 
fait mousson); le sens du müsem nord-africain est identique à celui de 
l'expression nautique orientale. 

L'ouvrage est divisé en g chapitres : l'extension du culte des grotles, 
au Maroc; les grottes dans la littérature populaire et les contaminations 
littéraires et orientales; les grottes et les irésors; les cultes solaires et 
riles agraires dans les groties; les grolies à oracles; les grottes guéris- 
seuses; les grottes et l'expulsion du mal; les génies dans les grottes; les 
saints successeurs des dieux locaux antérieurs à l'Islam. 

Bien que l'auteur s'en défende, أذ‎ s'agit ici d'an véritable Corpus des 
groltes sacrées marocaines dont il a constitué les bases et que les explo- 
rations folkloristes ultérieures viendront compléter. Le plan adopté est 
excellent; ja répartition des grotles d'après leur caractère propre est très 
heureuse. Nos fonctionnaires et officiers en service au Maroc ont en cetle 
monographie nn guide parfait pour étendre l'enquête nécessaire au pays 
tout entier. M. H. B. leur a montré la voie où ü faul s'engager sans 
retard; car, si le fond de ces cultes est immuable, leurs aspecls chan- 
geants doivent élre notés dès maintenant, au stade où ils se trouvent 
actuellement, pour fournir de points de repère les folk-loristes qui en 
étudieront plus tard l'évolution. ; 
Gabriel Fennaxn. 





١ 6. 1. Namman. Lorsnanr Hisronr op Saysrmrr Bovpaisu. — Bombay, Tarapo- _ 
. revala, 1920; in-8° de xui-883 pages. 
11 est arrivé à M. Nariman que son zèle de vulgarisateur rendit des 
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services non seulement aux Hindous, mais aux Occidentaux : ainsi lors- 
qu'il entreprit de publier à bas prix une traduction anglaise de l'ouvrage 
d'Inostranzew, sous ce titre; Jranian influence on Moslem Literature 
(Bombay, ibid., 1918, t. 1). En la présente occurrence, il ne paraît avoir 
voulu se montrer ulile qu'à ses compatriotes, en compilant à leur usage 
les résultats de récents travaux européens sur le Bouddhisme sanserit : 
tels le tome IT de ja Geschichte der indischen Litteratur de Winternitz, le 
Divyävadana de Huber, nombre de publications ou d'articles de M. Syl- 
vain Lévi. La haute culture indigène, souvent si peu on si mal informée 
du Bouddhisme, y trouvera des notions précises, de nature à dissiper 
bien des préjugés. Malbeurensement, ce répertoire de l'indionisme con- 
temporain juxtapose, sans aucune critique, les avis les plus hétéroclites 
et introduit beaucoup d'inexactitudes dans les renseignements qu'il 
fournit. Les termes sanserits et chinois, les noms européens fourmillent 
d'incorrections. Cette publication n’est pas un livre, mais un zibaldone, 


P. Masson-Ounsec.. 





Raymond Wen. La ciré ne Davin, comple rendu des fouilles exécutées à 
Jérusalem, sur le site de la ville primitive. — Paris, Geuthner, 1920; 1 vol. 
in-8°, de vr + 209 pages et allas gr. in-4° de XXVI planches. 

Les fouilles de M. R. Weïll, sur le site de Jérusalem, datent de la fin 
de 1913 et du printemps de 19414. Elles ont été conduites sur la colline 
d'Ophel qui faisait partie de la Jérusalem antique, et qui se trouve au- 
jourd'hui peu habitée. En effet, la colline d'Ophel, qui est située au 
sud de Jérusalem, était comprise dans l'enceinte primitive, tandis que 
l'enceinte actuelle passe au nord de la colline. Celle-ci, bornée à f'est 
per la vallée du Cédron et à l'ouest par celle du Tyropaeon, à peu près 
comblée au cours des siècles, se termine au sud en promontoire; c'était 
le site typique des établissements cananéens, d'autant que sur la face 
est, dans la vallée, prenait naissance une source capable d'alimenter 
cette acropole. Cet aménagement primitif d'Ophel en forteresse nous est 
attesté par la Bible. 11 était done naturel qu'on entreprit des fouilles sur 
ce point, un des endroits les plus anciennement babités de Jérusalem. 
C'est ce qui eut lieu au cours du xxx siècle lors des recherches de Guth, 
Warren, Bliss et Dickie, et, en 1909, Parker. Mais ces missions ne 
firent que des sondages, ou travaillèrent en puits et en galeries souter- 
raines. Ces conditions incommodes les privèrent d'une partie des résul- 
tats qu'elles étaient en droit d'espérer. 
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. Les fauilles de M. R. Weill ont eu un point de départ bien défini. On 

sait que le canal souterrain d'Ezéchias, qui conduit les eaux de ja source 
à la piseine de Siloé où elles servaient aux besoins de ja ville, décrit, en 
alisignant la pointe de la colline, une boucle que rien ne justifie; il 
semble que les anciens ingénieurs se soient efioroks de contourner un 
abstaele. M, Clermont-Ganneau a conjecturé que cet obstacle était la 
nécropole des Rois de Juda, que nous savons, par les lextes, avoir été 
enterrés près de la pointe d'Ophel. M. R. Weill s'est proposé de vérifier 
eette hypothèse. Grâce à l'achat des terrains, il a pu travailler à ciel ou- 
vert, déblayant tout le sol jusqu'au roc. La première campagne n'a pu 
explorer qu'une pelita partie de la pointe d'Ophel, 

M.R. Weill, au début de son livre (p. 1-87), expose l'état de la 
question au moment où il commença ses recherches; le comple rendu de 
ses travaux va des pages 92 à 200, fin du volume, Un abas de Photo 
graphies et de plans accompagne le volume; en raison de l'enchavétre- 
ment des constructions successives, quelques coupes schématiques sup- 
plémentaires auraient été les bienvenues. 

Comme ä fallait sy attendre, en allant de la plate-forme jusqu’au 
roc, M.R. Weill a trouvé des traces d'installations d'époques ‘extrême- 
ment différentes. Tout d'abord , jas restes d'une synagogue et d'un bal 
néaire y attenant, Une inscription grecque nous donne le nem de son 
fondateur : Théodotos. Comme cette inscription a fait l'objet de nom- 
hreux travaux et comptes rendus, je ne fais que la signaler à mon tour, 
oi davantage sur les remarquables résultats des fouilles pro- 

des, 

Nous connaissons par elles les fortifications d'Ophel à J'époque davi- 
dique: sous le mur de crête, un système défensif en gradins aves es- 
carpes descend jusqu'au pied de la colline, Gas gradins sont renforaés 
de bastions; en bas, se voient encore les restes d'une tour de 7 mètres 
de dismètre, témoignant du souci de rendre plus solides les lignes 
basses du aylème de défense. Nous voyons ainsi que l'antique Jérusalem 
fut une ciladalle comparable aux sites cananéens que les fouilles de 
Géver et de Mageddo nous ont resitués. Les anciennes eités orientales 
déversent volontiers du baut des murs les détritus da la villas e'est و‎ 
qui s'est prodnit à Jérusalem où, sous une couche de décombres que 
datent les débris des poteries, on a trouvé des tombes cananéannes 67- 
trémement simples, en forme de caves erensées dans le roc, L'examen 
des travaux hydrauliques de la colline amena le découverte d'autres 
tomheaux remaniés, mais dont les travaux d'aménagement snecesaifs 


montrent un tel souci de remettre fout en élat, que M, R Weïll conclut, .' 


RAS 1° à 


COMPTES RENDUS. 295 


à des tombes princières. Elles pourraient faire partie des sépulcres de 
David qui devaient être au nombre de treize; iei nous avons les traces 
de quatre sépullures; ce serait done au nord et à l'ouest de cette place 
qu'il conviéndrait de faire des recherches ultérieures en partant de la 
surface du sol, dans l'espoir de trouver le complément de la nécropole, 
Ces sépuleres se présentent, contrairement à ce qu'on pouvait imaginer, 
comme des chambres indépendantes, à ouverture peu dissimulée, Cete 
situation rendait fatale la violation qui a dû avoir lieu. Par ailleurs, 
M. R. Weil rappelle que les tombes des Rois, quelque auguste que fût 
le caractère de leurs ocenpants, étaient devenues aux yeux de la Loi une 
souiflure pour la ville qui les contenait. Bien que les textes soient muets 
à cet égard, il reste une hypothèse, bien fragile, à laquelle ne s'arrête 
d'ailleurs pas M. R. Weill; c'est que la sépulture royale ait été vidée 
pour celte raison, et son contenu transporté en un endroit que nous 
ignorons. 

Toutes ces recherches ont été rendues extrémement difficiles par je 
bouleversement «qu'a fait subir à cette partie du terrain l'édification du 
balnéaire de Théodotos. Ce n’est point tout ; l'exploitation de cette ré- 
gion en carrière est venue, peu après, ravager une partie de ces diffé- 
rents travaux. On voit par ce résumé rapide, à quel point les résultats 
obtenus par M. R. Weill sont intéressants; ils font souhaiter la reprise de 
ces fouilles à bref délai. ; 

G. Coran, 


一 一 


Lys Psauwes. Extrait de la Bible du Centenaire. Traduction nouvelle, d'après 
les meilleurs textes, avec introductions et notes, 一 Paris, Société biblique 
de Paris, 1990; gr. in-8°, 188 pages. 

La Société biblique de Paris poursuit, malgré les difficultés de 
l'heure, l'impression de la Aible du Centenaire. Elle donnait récemment 
un fascicule renfermant la traduction annotée des Psaumes. Mais ce fas- 
cicule ne saurait être vendu séparément, et le Comité de cette Société 
décida d'en faire un extrait que lan pit mettre dans le commerce, avant 
l'achèvement définitif et encore lointain de la Bible du Centenaire. 

C'est ce tiré à part que nous signalons au public savant, 

Le volume débute par une note renssignant le lecteur sur le texte 
suivi par les traducteurs, A côlé du texte hébreu, dit massorétique , on 
a tenu un grand comple des versions, notamment des versions grecques ; 
des vérsions latines et des versions gere Qn a attaché moins d'im- 
portance aux versions secondaires, , arménienne, cople; éthio: 
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pienne, parce que postérieures et reposant généralement sur le texte 
des Septante. 

On a ensuite pris en considération des variantes hébraïques, qui ne 
sont pas incorporées dans le texte massorétique, mais qui ont leur im- 
portance, surtout dans les leçons où le texte reçu est manifestement en 
mauvais état. On a enfin consulté le Targoum, écrit en araméen, et don- 
nant parfois de bonnes leçons. 

Après un tableau des signes et des abréviations employés dans le 
corps de l'ouvrage, on aborde la traduction elle-même, où les notes en 
bas ,de page, abondantes et concises, facilitent la lecture de passages 
réputés obscurs. 

Le volume se termine par une note générale sur les indications musi- 
cales, littéraires et liturgiques que l'on rencontre fréquemment dans les 
Psaumes , et dont une grande partie reste encore énigmatique. 

Une telle publication, d'une érudition de si bon aloi, fait vivement 
souhaiter l'achèvement prochain de l'œuvre complète. 





Frédéric Macun. 
3 , 
Aug: ه06‎ , professeur à la chaire publique d’arabe de Constantine: Us rokrx 
LER n'Axparoustx : an Ziïvobs. d'après le diwan de ce poète et 


les principales sources arabes. 一 Imprimerie M. Boet, 1920; 1 vol. in-8°, 

231 poges, dont 66 pages de textes arabes. 

卫 3 a bien longtemps que Silvestre de Sacy faisait connaitre aux lec- 
teurs du Journal asiatique ja personnalité d'Ibn-Zaïdoûn, poète arabe 
d'Espagne, secrétaire et ministre (IT sér., t. XII, .م‎ 509); il valait la 
peine de reprendre cette étude sur de nouvelles bases, en utilisant les 
sources, aujourd'hui accessibles, auxquelles n'avait pu atteindre le grand 
promoteur des études orientales en Europe. C'est à cette tâche que s'est 
consacré M. A. Cour, qui a présenté son travail, sous forme de thèse 
pour le doctorat ès lettres, à l'Université d'Aiger; en le lisant, nous 
nous ransporterons par la pensée dans cette brillante cour des khalifes 
de Cordoue, que tant de souvenirs rappellent à notre mémoire. 

Ibn-Zaïdoûn naquit à Cordoue même en 394 hég. (1003 J.-C.); il 
était un véritable Arabe, descendant d'immigrés de la tribu de Makh- 
zoûm. La terminaison de son nom, semblable à celle que l'on rencontre 
chez Ibn-Khaïdoën, Ibn-“Abdoün, Ibn-Badroün, indique une origine 
yéménite : M. Kampllmeyer, Südarabisches (Zeïtschr. .ل‎ deutsch. morg. 
Gesellsch., t. LIV, 1900, .م‎ 633 et suiv.) a, en effet, montré que ce 
suffixe n'est pas l'augmentatif néo-latin on, comme l'ont eru Dozy et de 
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Slane, mais une nounnation de l'arabe du Sud correspondant aux suflixes 
än, in. Malgré sa prospérité et ses richesses, ja ville de Cordoue n'était 
pas heureuse : en moins de quinze ans, elle eut à subir dix révoltes 
militaires, fut pillée par les Berbères, devint victime de la peste; enfin, 
sous l'autorité nominale de l'Oméyyade Hichâm Il, -elle constitua une 
sorte de sénat qui confia le pouvoir exécutif à l'un des principaux bour- 
geois de ja cité, Abou’l-Hazm ben Djahwar, en 423 (1031). C'est au 
milieu de cette agitation politique qu'Ibn-Zaïdoûn s'éprit d'une princesse 
oméyyade, fille du khalife el-Mostakf, qui, après la mort de son père, 
mena une vie assez libre et fréquenta la société des lettrés. Les amours 
du poète et de Walläda sont devenues célèbres. 

L'intimité des deux amants ne dura pas fort longtemps; ils avaient à 
se reprocher l'un à l'autre des infidélités. Ils se séparèrent, et Walläda 
trouva bientôt chez Ibn-‘Abdoëûs, riche notable, un protecteur généreux. 
Celui-ci fit accuser le poète d'avoir détourné la succession d'un de ses 
affranchis; Ibn-Zaïdoûn fut jeté en prison, d'où il réussit à s'évader. 卫 
se rendit d'abord à Badajoz, puis à Séville, où régnait l'émir el-Mo‘ta- 
did, ami des lettres et des arts, qui le prit comme secrétaire, puis lui 
confia la charge de ministre. Son fils et successeur el-Mo‘tamid lui con- 
tinua la confiance que son père avait eue dans les éminentes quelités de 
son secrétaire d'État. Ibn-Zaïdoûn ne retourna à Cordoue qu'après la 
prise de cette ville par el-Mo‘tamid en 469 (1069); mais, atteint de 
la fièvre et n'ayant pas voulu différer son retour dans sa ville natale, 
让 了 dépérit et finit par y mourir le 15 rédjeb 463 (18 avril 1071). 

Les poésies d'Ibn-Zaïdoûn sont d'inspiration classique; il est nourri 
de la lecture des anciens poètes arabes ainsi que de Motanabbi et d'Abou'l- 
‘Alà el-Ma'arri; c'est dire tout ce qu’il y a d’artificiel dans ia composition 
de ses vers, qui sentent l'école, malgré la fougue avec laquelle il déerit 
les passions qui jagitent La langue dont il se servait était celle des 
Bédouins, ce qui parut ridicule à de bons esprits, frappés de ce fait 
qu'un citadin chantât les chameaux du désert et les plaines sans eau, 
quand il se trouvait au milieu d’une ville où lé #navire du désert» était 
rare et dont les environs étaient formés de jardins et de bosquets. B y 
avait à cela encore un inconvénient plus grave : c'est que la poésie, se 
servant d’un langage désuet, +tendait à ne plus être à la portée du 
grand public» (p. 137) et qu'il fallait avoir fait de longues études pour 
comprendre le langage dans lequel le poète exprimait ses pensées; 
défaut qui persiste encore dans la presse périodique de nos jours, où, 
par pédantisme, les rédacteurs se servent de termes rares, que les lec- 
teurs, pour les comprendre, doivent aller rechercher dans les pages du 
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Qémoñs au du Lisdn. Toutefois Ibn-Zaïdoûn a cherché à sortir de la * 
forme de la gagida classique; il a composé une ordjou:a et deux takhns 
qui figurent dans le recueil de ses poésies. Ce n’est qu'au siècle suivant 
que l'on verra apparaitre les poésies vraiment populaires, les morach- 
haha et les zadjal. 

M, A. Cour donne en appendice le texte arabe des pièces qu'il a tra- 
duites intégralement au cours de son ouvrage. Ge qui frappe les yeux au 
premier abord, c'est iabsenee totale de signes orthographiques, voyelles 
et autres; or l'on sait comme il est difficile de lire un texte poétique arahe 
s'il u'offre pas, tout an moins, les principaux de ces signes orthogra- 
phiques. On en est réduit à reconstituer la phrase au moyen des mètres 
prosodiques, qui heureusement sont indiqués en tête de chaque mor- 
geau. Ce travail délicat n'est pas à la portée de tous les arabisants. Un 
exemple entre mille : à la page 3 des texles, vers 43, on à imprimé مال‎ 
qu'il faut lire JT refuge», comme le montrent le mètre et le can- 
texte, mais, pour restituer la véritable leçon. il faut un double travail 
de seansion et d'interprélalion. On aurait pu éviler cstte peine aux lec- 
teurs, si peu nombreux que doivent être cenx-ei. 

Des inconséquences 5e rencontrent dans la transeriptien, en dépit de 
Ja table spéciale figurant en هيف‎ du volume: ainsi, p. 20,1. 22, D'aguan 
devrait être éorit D'akpdn; Be 108, ail, line agé: Cette transeription est 
تعمج‎ icheusement influencée par le milien ambiant des lettrés indi- 
gènes; ainsi « Mlik, fs de Noutrar (p. 87) est pour +MAlik, fila de 
Nowaïrañ; méme page, Samawäl rend insutlisamment compte du nom 
de Semaw’al. 

D'autres remarques s'imposent au cours de la lecture. Page 19, 
vers رقع‎ la tradnotion : «En ta personne ja troupe musnlmane a été 
frappée dans son chef» ne rend pas compte de la métaphore du texte : 
«La meule de l'islamisme est pleine de douleur parre qu'elle a perdu 
son pivot». — P, 20, .ص‎ 1. #Le mot matkouak signifie : +, . . letom- . 
beau.» Le texte porte dit, matkwd-ka هام‎ demeure, ton tomheaun. 一 
P, 26,1. 4. «Un œil dont tu es je nadir pleure ta séparation.» Et en 
aote : «Le nadir est le nom donné anciennement au point du ciel opposé 
à celui qu'occupait la centre du soleil.» Le texte, .م‎ 5, porte : تبك فراقك‎ 
BL انب‎ es r Un œil dont tu es la glande lacrymale (一 ja cause des 
larmes) pleure ton absence,» Nadir, en astronomie, est نظير‎ . Cf. Lisdn, 
111, p. 73. — P, 28, ,و .م‎ Mochtari ne peut signifier rcelui qui a été 
agheté à l'ençan » ; il faudrait mocharé; mais l'allusion à l'astrologie est 
certaine. — P, 84, n. 1, <Micr, surnom de l'Égyptex: c'est son nom, 
non جرد‎ syrromi quant au sens de =vaste étendue» altribué gratuite 
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ment à ce mot, je ne le connais pas. 一 P, 35. hadhadh, sorte de médi- 
cament; lire hodad. 一 P. 36, n, 6. Kosroës (sic), roi de Perse,» 
Kesrà du texte est nn ferme générique désignant les rois de Perse de la 
dynastie des Säsânides, comme César pour les empereurs de Byzance 
(0. 7). Note و‎ : les Taouaif ne sont pas des «sortes de bandes militaires» , 
mais les satrapies des Achéménides correspondant aux anciens peuples 
soumis par Cyrus et vivant, saus les Arsacides (moloük e-tawdif), d'une 
vie propre sous jes liens assez làches de vassalité qui les rattachaient au 
pouvoir central. 一 P, 37, n. 1. La légeude de Dahhâk est parement 
iranienne; peu importe la forme qu'elle revêt dans les traditions arabes. 
Ajdihaka (sic) correspond difficilement à Agv4yns. 

«A1 Mahalab», qui combattit les Azriqa, est el-Mohallab ben‏ .38 ,م 
一‏ .134 .م ,[ .ا trad, Haarbrücker,‏ ;90 .م Abi-Çafra; of Chahrastäni,‏ 
P. 41, n. 6, eDamesticus (l'ambassadeur byzantin).» Le Domestiqne‏ 
4a, n. 7. rAl-Maïdi.»‏ ,8 ب était je général en chef dos troupes d'Asie.‏ 

ire el-Mo‘aïdt et consulter, sn» cette sorte de monstre ou d'être fanpste, 

t, Quatremère dans le Journal asiatique, nov, 1888, ,م‎ 5953 Caussin 
de Perceval, Hist, des Arabes, t. Il, p, 342; A. Fischer, dans la Z.D.M.G., 
t. LXII, 1909, 4و3 .م‎ et suiv. ع‎ P. 43, n. 1, “Les Ghoüänj (lire 
ghawiäni) étaient des femmes qui, après s'être mariées, trouvaient un 
moyen d'obliger leurs maris à divorcer» et conservaient ainsi la posses- 
sion de leurs douaires, La lexicographie ne nous apprend rien de pareil. 
La ghdniya est le femme qui est contente de son mari (Lisin, XIX, 
مير‎ 875); plus lard وو‎ mot, én poésie, a servi à désigner toutes 8 
femmes, mariées ou non. — N. 6. Sohaïl est l'étoile Canopus; souhaiter 
qu'elle épause les Pléiades, c'est un événement qui ne se réalisera ja- 
mais. 
P. 5o, note. “Les Ababils sont des oiseaux fabuleux mentionnés dans 
le Coran.» En effet, ja poétesse dont on cite les vers dit : min af-fairi أ"‎ 
abäbili, ce qui prouve que cette signification était admise de son temps; 
mais les anciens commentateurs du Qorän affirment que cette expression: 
énigmatique veut dire simplement en troupes» et que ce n'esl pas un 
nom d'oiseau. Cf. Tabart, Tafsir, t. XXX, .م‎ 161; Béidäwi, éd. Fleischer, 
t. Il, .م‎ 419. 一 P. 64, n. 1. Mosaïlama, lire Mosaïlima. عب‎ ©. 65, 
.م‎ 1. ‘Adhad ad Daoula, lire ‘Adhod. ع‎ P. 67, 1. a et n. 1. Li n'est 
pas le lys, mais le myrte, dont les fleurs durent plus longtemps que les 
pétales de la rose; d'où l'antithèse. — P. 73, .م‎ à. En présentant 
Manès comme un rréformateur religieux du christianisme primilif», 
l'auteur n'a envisagé qu'un des aspects de ce fondateur d’une religion 
nouvelle, qui devait avoir tant de succès en Europe et dans l'Asie cen- 
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trale. 一 P. 114. Abou al-Ma'ala, surnom d'un vizir. Le texte porte 
Abou'EMaäli. — P. 117. «Firgad»; lire Farqad. 

P. 118, n. 5. #Le qad’af est la constellation de ja Balance.» Cette 
affirmation est déconcertante pour les astronomes. SX ترم‎ ne peut 
guère désigner que les étoiles filantes, lancées par les anges pour se 
débarrasser des démons qui viennent écouter aux portes du paradis. — 
P. 147, note. Chahr n'est pas une «région du littoral du golfe Persique 
entre l'Oman et Aden= ; cette définition géographique, inexacte d'ailleurs, 
paraît tirée du Méraçid elitild, qui dit en effet que le Chihr est sur 
l'océan Indien, comme ä n'y a pas à en douter, puisqu'il y a encore 
aujourd'hui une vilie du Hagdramaut تمن‎ porte ce nom. 一 P. 154, note. 
)9( النبى‎ Jal doit être lu افل النقد‎ rles critiques». À la même page, 
33 n'est pas le chacal, ,ابن ترى‎ mais le loup; le sens de chacal est par- 
ticulier à l'Afrique du Nord. 一 P. 153. Al-Bana, quartier de Cordoue, 
Le texte porte البى‎ , que je mètre exige de lire 7321. Al-Aqhouan, lire 
al-Oqhowän rjardin de ja camomille». Même page. Un jeune faon nous 
y abreuvait du salaf de son vin.» Le texte porte suldfa; comparer .م‎ 55, 
vers 5 : du 59141 céleste», et note 4 : Le Saldf est la boisson du 
Paradis, faite avec l'eau de Tasnim> , tandis que le teite a : سلاف التعم|‎ 
cle vin pur des délicés»; ef. رمؤضل‎ XI, p. 60 : le suldf ést Ja première 
cuvée, où même Je jus des raisins eoulant sans qu'on les presse. 

‘Les traductions de M. A. Cour sont agréables à lire. Je souhaite 
qu'elles appellent l'attention des lettrés sur cette brillante littérature 
de l'Espagne musulmane, si peu connue en dehors d'un petit cercle de 
spécialistes. 5 
01. Huanr. 
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4. Enmax. Das Wôrterbnch der ägyptischen Sprache. 一 Br. Merssxen. 
Die gegenwärtigen Hauptprobleme der assyriologischen Forschung. — 
Fr. Rosex. Der Einfluss geistiger Strômungen auf die politische Ge- 
schichte Persiens. — Fr. Bamivezn. Der Islam in Kleinasien. 
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xx. 20 
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seing des Sandiens, qui n'est autre que la formule pieuse : 8K25 sÙ RE 
ela louange à Allah seulement», c'est-à-dire : Allah seul est digne 
d'être loué), p. 231-259. 

E. Laousr. Noms et cérémonies des feux de joie chez les Berbères du 
Haut et de l'Anti-Atlas (suite), .م‎ 253-316, avec 15 planches. 

Gourven. Notes sur les origines anciennes des Israélites au Maroc,‏ .ل 
p- 317-386.‏ 

Houceux Kao. Les cérémonies du mariage à Bablil, .م‎ 337-349. 

.343-347 .م Hoavzr. Le diplomate Ghénier au Maroc,‏ .د 


NT à. + ٠ اجاج‎ 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SEANCE DU 12 AVRIL 1922. 


La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de M. Sexanr. 


Étaient présents : Le < 

M. Huant, vice-président; M"* Gnanowexa: M* Lazov; MM. Basma- 
oran, BLocu, Bourous, Bouvar, Daxox, DéLaponte, Fannann, GRArrIN, 
Launewrie, .كل‎ Masreno, G. Maspeno, Massow-Ounsez , DE Mavoeus, Per 
uior, Praviusrr, Ravaisse, Sinensky, Srenx, membres; Tuunrau-Danerx, 


5 


secrélaire. 
Le procès-verbal de la séance du 10 mars est lu et adopté. 


Sont élus membres de la Société : 
MM. M. Duxan, présenté par MM. Cienmowr-Gaxweau et ا‎ 
本 ,يرا‎ présenté par MM. CreaxoxY-GANwEAU et Dussaun. 
D. 8. Havssexst, présenté par MM. Huanr et Bouvar. 
H. Launewne, présenté par MM. Mgrrupy et Macien. 
Gustave Mrnown, présenté par MM. Gauparnot-Demomrnes et 


Louis Menoren. 
Charles Boeux, présenté par MM. Bénénire et Tuunau-Danais. 


M. Srenx offre à la Société le premier fascicule de ja revue Arts et 
Archéologie klkmers. 

M. Hvanr fait une communication sur la valeur ra et des mé- 
moires des derviches tourneurs (voir l'Annexe au procès-v 小 

Observations de M. Perrrtor. 1 1 


30. 


308 AVRIL-JUIN 1922. 


M. Pecuor fait connaître la nalure et le contenu de quaire documents 
qui lui ont été récemment envoyés de ja Bibliothèque du Vatican pour 
identification, et dont il a déjà dit quelques mots à l'Académie des 
Inscriptions. Ces quatre documents sont : 1° L'original persan, jusqu'ici 
inconnu, de la réponse du grand khan Guyuk au pape Innocent IV. 
Cetie réponse, datée de 1246, fut rapportée par Plan Carpin; on ne la 
connaissait jusqu'ici que par trois versions latines assez divergentes 
entre elles. 4° Une lettre mongole du khan mongol de Perse Arghun ب‎ 
écrite en 1290, et répondant à une lettre où le pape l'avait exhorté à 
se faire chrétien. 3° Un laissez-passer en mongol, adressé au pape par 
Arghun en 1291 en faveur d’une mission d'évêques dont je chef devait 
s'appeler Gérard. 4° Une lettre mongole du khan mongol Ghazan, 
écrite au printemps de 1302, rappelant des missions antérieures, entre 
autres celle de Bisqart (qui doit être le Guiscardus connu dans les 
archives vaticanes sous l'année 1 301), et exhortant le pape à ne pas man- 
quer au rendez-vous pour une action commune contre je sultan mam- 
louk d'Égypte. Le texte et la traduction de ces documents paraïtront 
dans la Revue de l'Orient chrétien. 


La séance est levée à 6 heures et demie. 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 


DE LA VALEUR HISTORIQUE DES MÉMOIRES 
DES DERYICHES TOURNEURS. 


En publiant, il y a quatre ans, le premier volume de ma traduction 
du Ménägib el‘ Arifin d'Afläkt, sous le titre de «Les saints des derviches 
tourneurs», j'écrivais ceci dans la préface : #Celle traduction n'est 
point deslinée à éclaireir des points historiques obscurs: le côté histo- 
rique est même laissé complètement de côlé; il s'agit bien plulôt de 
faire connailre je milieu intellectuel et moral dans lequel a pris nais- 
sance et s'est développé un des grands ordres religieux musulmans.» 
811 est vrai qu'il my a point d'histoire à proprement parler dans l'ou- 
vrage d'Afläk, il est non moins certain qu'étant donné l'obscurité qui 
règne sur les événements dont l'Asie Mineure a été le théâtre au xm et 
surtout au XIY” siècle — nous n'avons pour cette dernière période que 
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les renseignements épars dans Ibn-Batoûta et le Mésdlik el-Abçdr — les 
récits recueillis par ce derviche côtoient par endroits des phénomènes 
historiques et complètent, par certains délails, la prose officielle des 
chroniqueurs attitrés. 

Le père du poète persan Djéläl-ed-Din Roûmt, fondateur de l'ordre, 
qui se nommait Béhä-ed-din Wéled, avait dû quitter Balkh sous le 
règne du Khârezm-châh ‘Alä-ed-din Mohammed, fils de Takach et père 
du valeareux et infortuné Djéläl-ed-din Mango-birti. Son exil volontaire 
était dû à ja pression exercée sur l'esprit du souverain par les docteurs 

“ge la loi, jaloux du succès de ses prédications, qui n'hésitèrent pas à 
l'accuser de comploter le renversement du Sultan. 11 se rend d'abord 
à Bagdad, puis accomplit le pèlerinage de la Mecque; à son retour, il 
passe par Damas, où règnait, non El-Mélik el-Achraf, comme le dit 
l'auteur, mais el-Mélik el-Mo‘azhzham, son frère. Béhä-ed-din ne s’ar- 
rêta pas dans cette ville; une volonté supérieure je poussait vers l'Asie 
Mineure, possédée alors par les Seldjougides de Roûm, Le Seldjougide 
“‘Alä-ed-din Kaï-Qobâd 1“ avait été intronisé à Siwds en 1219. 

Bébhä-ed-din Wéled passe à Erzindjän et refuse d'entrer dans la ville. 
Celle-ci était alors gouvernée par un prince de la dynastie des Mengoû- 
djékides étudiée par M. Houtsma dans le Keleti Szemle (t. V, p. 277), 
Fakhr-ed-din Behräm-Châh, qui, en présence du refus du voyageur 
d'entrer dans sa capitale, lui construisit, dans le village d'Aq-chéhir, un 
collège où le derviche séjourna quatre ans. Le fait intéressant, c'est la 
part prise à cette détermination par la femme de ce prince, ‘lemèti- 
khätoün. Plus d'une fois notre chroniqueur, loin d'imiter la réserve des 
historiographes, n'hésite pas à divulguer la part prise par les femmes 

* aux résolutions des gouvernants d'alors. 

Après la mort de son protecteur et de sa femme, Béhä-ed-din entre 
sur je territoire de Kaï-Qobäd 1> et descend dans la ville de Larenda, 
aujourd'hui Qaramän, où il est reçu par je gouverneur, nommé Emtr 
Moûsà. Au bout de quelque temps, le Sultan lui-même veut voir le der- 
viche étranger et l'invite à venir s'établir à Qonya, sa capitale. C'est là 
qu'il mourut en 1234. 

Un an après la mort de son père, Djéll-ed-din entreprend le voyage 
de Syrie et. descend à Alep dans le collège Haläwiyya, voisin de la 
grande mosquée et probablement une transformation de l'ancienne 
cathédrale chrétienne. Ii rencontre dans cette ville Kémäl-ed-din Ibn-el- 
‘Adtm; l'historien, rhomme de mérite, Lrès savant, au cœur éclairé et 
croyant». Au bout de quelques mois, le prince de Qonya, ‘Izz-ed-din 
Kaï-käoûs Il, petit-fils de Kaï-Qobâd, fait rechercher le derviche et 
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réclamé son relour dans sa capitale. Comme ce prince a régné à partir 
de 644 (1246), cela fixe l'époque où ce voyage aurait eu lieu. 

En 657 (1259), Houlegou qui, l'année précédente, s'étail emparé 
de Bagdad, dirige une expédition contre la Syrie, s'empare d'Alep et. 
investit Damas: ses troupes étaient commandées par Kitou-bogha. Cette 
expédition fut infractuense, non pas en ce sens que ja ville de Damas 
ne fut pas prise, au contraire; elle capitula, mais Kilou-bogha fut tué à 
la-bataille d'Ain-Djéloût. - 

Un ministre des Seldjouqides dont le nom revient fréquemment sons 
la plume d'Afläkt, c'est le Perwänè Moïn-ed-din Soléïman, qui parait 
avoir été le grand protecteur de l'ordre. On appelait perwdnè, à Qonya, 
le chef de la chancellerie du palais, qui semble avoir exercé en même 
temps les fonctions de grand chambellan, maître des cérémonies de la 
cour. C'élait un personnage considérable. Mo‘n-ed-din fut ie ministre 
de Ghiyth-ed-din Kaï-Khosrau 11: Qylydj-Arslan IV lui avait donné en 
fief la ville et le erritoire de Sinope, dont son fils, marié à une fille de 
Léon 111, roi de la Petite-Arménie, hérita après Jui. 卫 se rendit ensuite 
à la cour des princes mongols; plus tard, convaineu de trahison, il fut 
condamné à mort et exécuté, par ordre d'Abaga, à Alataq, le 93 juillet 
1978; «il le fist trancher par mix, dit l'historien arménien Haylon. 
D'après Mirkhond, il était origimaire de la ville de Kächän en Perse. 

zzed-din Kaï-Käoôs Il, petit-fils d'‘Alä-ed-din Kaï-Qobäd, ne parta- 
geait pas les idées de son grand-père au sujet des services qu'on pouvait 
attendre des derviches tourneurs. 卫 fit des objections à son ministre 
Chems-ed-din Iefahänt : # Pourquoi vas-tu continuellement voir le supé- 
rieur de ces religieux, lui manifester de l'amitié, alors que tu te tiens à 
T'écart des autres grands personnages?» Le ministre, en faisant allusion 
aux miracles attribués à Djélâl-ed-din, inspira au Sultan le désir 
d'éprouver le talent de divination des derviches; celui-ci mit dans ane botte 
d'or, à l'insu de tous, un petit serpent qu'il avait trouvé dans ses pro- 
menades autour du kiosque de Fioûbâd; le chéïkh Celdh-ed-din, sur- 
nommé Zerkoëb parce qu'avant sa vocation il avait été batteur d'or, 
devina immédiatement ce que contenait cette boîte. 

Un ministre du sultan Tzz-ed-din Kaï-Käoûs IT, ee futle qhdt Tzz-ed- 
din de Qonya, qui fit élever la mosquée cathédrale de cette ville. 

Un autre ministre du même prince, Fakhr-ed-din ‘Ali ben el-Hoséïn, 
م‎ laissé à Qonya des souvenirs encore vivaces aujourd'hui; car son mau- : 
solée, encore debout, est connu sous le nom de célib‘atà قاع‎ bienfai- 
teur», appellation qui correspond exactement à celle d'Abou’l-Khaïrât 
qui lui est donnée par notre auteur. J'ai relevé à Qonya l'inscription 
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de sa pierre tombale, qui établit que sa mort eut lien en décembre 
1985. 

Le sultan Rokn-ed-din Qylydj-Arslan IV assistait nux exercices des 
derviches. Il eut l'imprudence de se rendre également à une séance da 
même genre tenue par le chéïkh Bäbà de Mérend, ce qui faisait concur- 
rence aux Maulawis. Djéll-ed-din sortit furieux, et l'on ne manqua pas 
d'attribuer à l'effet de sa colère la tragédie qui termina la vie de ce sou- 
verain. Les émirs, chefs des troupes, tinrent conseil à Aq-Chéhir sur la 
manière de repousser l'invasion mongole. Le sultan s'y rendit, fut attiré 
dans un lieu solitaire et étranglé au moyen d'une corde. Cela se passait 
en 663 (1264). 

Kémäl-ed-din Käbt, un des grands juges de l'Asie Mineure, se rendit 
en 1958 à Qonya pour y voir le sultan ‘Izz-ed-din Kaï-Käoûs, terminer 
les affaires de la province des Dânichmendides (Stwds) et rapporter des 
firmans et des diplômes. Nous apprenons à cette occasion le nom de la 
femme du sultan Rokn-ed-din Qylydj-Arslan IV; elle se nommait Koû- 
mädj-khâtoñn de Toqat. 

En 1255, une armée mongole sons les ordres de Bädjoù, proprement 
Baïgou, mit le siège devant Qonya. Djéläl-ed-din pratique les rites de 
la prière canonique sur une colline en dehors de la ville; les Mongols 
Y'apercoivent et le couvrent d'une pluie de flèches, sans résultat. Baïgou 
Joi-même lance un trait qui revient sur sa trajectoire et retombe au milieu 
de l'armée; il veut pousser son cheval en avant, celui<i reste pétrifié 
sur place. Le chef mongol s'écrie alors : «Cet homme appartient au 
Yaratghn (en ture oriental, le Créateur); ü faut s'abstenir de je mettre 
en colère.» Finalement la ville fait acte de soumission, et les Mongols la 
démantèlent , à }'exception de la citadelle, paree que celle-ci renfermait 
les tombeaux des anciens sultans. 

L'atabek Arslan-Doghmouch est encore un personnage historique; il 
fit Alever à Qonya un medresé qui fut appelé, d'après son litre, le col- 
lège Atäbékiyyé. 11 avait stipulé, dans l'acte de fondation, que le pro- 
fesseur qui y donnerait des leçons appartiendrait au rite hanéfte, et de 
plus serait aflilié au mysticisme. Ces conditions déplurent aux derviches, 
qui prétendaient qu'aucune condition ne pouvait être posée à l'occasion 
d'une œuvre charitable. 

‘Alam-ed-din Qaïçar était un des généraux du sullan GhiyAth-ed-din 
Kaï-Khosrau 111 , fils de Rokn-ed-din Qylydj-Arslan IV. On nous je repré- 
sente comme vendant tous ses biens pour payer le prix du sang d'un 
individu qu'on prédicateur, favorable aux د سملاعية‎ avait name 
d'un coup de poing en descendant de ja chaire. 
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Gaïkbatou envahit l'Asie Mineure à la tête d'une armée nombrense et 
vient camper devant Qonya. C'était en 1291; il s'agissait d'y étouller 
une révolle. L'Hkhan entra sans difficulté dans la ville avec deux ou 
trois mille hommes de troupes, et descendit dans ie palais royal. On fui 
apporta des présents qui parurent le satisfaire. Naturellement les der- 


…viches attribuèrent la mansuétnde de iTikhan à l'intervention de Djéläl- 


ed-din, ou plutôt de son ombre, ear il était déjà mort. 

Une sérieuse concurrence se présenta aux derviches tourneurs lors 
de l'arrivée à Qonya de Tädj-ed-din, qui était le propre fils d’Ahmed 
er-Rifi, fondateur de l'ordre des Rifl'iyya ou derviches hurleurs. On le 
logea, ainsi que sa suite, ses adeptes et ses élèves, dans ie collège de 
Qarataï, monument connu depuis que j'en ai donné la description. Tout 
le monde voulnt aller voir ces gens qui passaient à Lravers le feu, se 
mettaient dans la bouche des fers rouges, mangeaient des serpents, 
avaient des sueurs sangainolentes, se lavaient avec de l'huile bouillante, 
et se livraient à la preslidigitalion, toutes choses que ne praliquent 
point les Maulawts. Les femmes, encore plus curieuses que les hommes, 
y entrafnèrent la femme même de Djéläl-ed-din, Kiri-khätoün, sans 
l'autorisation de son mari, ce qui lui valut une punition : saisie par le 
froid, elle ne put plus jamais se réchauffer. 

Sultin Wéled, fils de Djéläl-ed-din, reçut un jour la visite du noyan 
Jrendjin, oncle maternel d'Euldjaitou, gouverneur de l'Asie Mineure 
en 714 (1314) [d'Ohsson, IV, 576], qui lui posa cette question : «Nos 
bakhehi affirment que les dieux sont au nombre de quarante. Cette doc- 
trine at-elle une réalité?» Le derviche se tire d'affaire en expliquant que 
sur ces quarante dieux, il y en a un qui est le Dieu suprême auquel 
ohéissent les trente-neuf autres, ce qui sauve l'idée de l'unité de Dieu; 
et il Jui donne comme exemple les serviteurs de sa propre maison, qui 
le reconnaissent comme leur maître, tandis que lui-même est le servi- 
teur de l'Ikban régnant en Perse, soumis Jai-même au grand Khäqän, - 
l'empereur mongol. : 

Du temps de Ghazan, le gouverneur mongol de l'Asie Mineure était 
le noyan Apichgä, que notre auteur représente comme extrémement 
bienveillant pour les sujets de l'empire et équitable; on l'appelait, 
paraît-il, «le prophète glabre», par allusion à la rareté des poils carac- 
térisant la physionomie des Mongols. 11 était, d'ailleurs, musulman 
orthodoxe. 

A l'époque où Ghazan-khan venait de monter sur le trône de Perse, 
le Tchélébi ‘Arif, fils de Suitin-Wéled et petit-fils de Djéläl-ed-din 
Roûmt, éprouva le désir de visiter l'‘Trâq-‘Adjémt el de se mettre en rela- 
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tions avec les mystiques de ces contrées. À Erzeroum, il rencontre le 
grand-fauconnier de l'Ikhan, qui était le fils d’un des émirs des Seldjou- 
qides de Roum et s'appelait Touman-beg, fils de Qiläwoûz; il lui rend 
le service de lui ramener un faucon échappé. Ce fauconnier parla de lui 
à Ghazan, et la femme de celui-ci, Iirmich-khâtoûn, organisa une 
séance de danse rituelle qui fut l'occasion de gratifications somptueuses. 

Les derviches avaient d'ailleurs un protecteur dans la personne de 
Medjd-ed-din Atäbéki, qui obtint la nomination, en qualilé de roi de 
l'Asie Mineure, de ‘Al4-ed-din Kaï-Qobäd INT, intronisé en 1297 et des- 
titué en 1300. 

Le bruit s'était répandu en Asie Mineure qu'Euldjaïtou avait embrassé 
le parti des Chiîtes el avait envoyé à Médine des gens chargés d'enlever 
de son tombeau le corps d'Abou-Bekr. Sultän Wéled envoie son fils 
‘Ârif pour tâcher de ramener Y'Ikban à T'orthodoxie; à part en 1316, 
mais, arrivé à Baïbourt, il y apprend, en 1316, la mort d'Euldjaïtou. 
Gontinuant son voyage, il trouve la ville de Sultäniyyé en deuil; néan- 
moins, il y donne une séance. Les ministres, Rachid-ed-din, ‘Ali-châh 
el autres, sont scandalisés ; ils envoient demander ce que cela veut dire : 
«Si votre souverain est mort, répondit ‘Ârif, le nôtre est loujours vivant, 
car il est éternel.» 

Nous rencontrons des noms de gouverneurs de villes : Ghodjif-ed-din 
Inandj-beg à Lâdiq, Mobammed-beg, fils de Torontäï, à Qonya. 

La domination mongole s'affaiblit; des velléités d'indépendance se 
manifestent de toutes parts. En ce qui concerne Qonya, on nous parle 
d'un certain Mohammed-beg, fils du Khâdjè Çadr-ed-din Baïfidhoüni, 
ethnique étrange qui paraît se rattacher au nom de la ville de Boliwadin, 
Polybotum des Byzantins, près d'Afyoun-Qara-Hiçär. Ce personnage 
était devenu roi de la capitale et jouissait d’une grande considération. 1 
n'hésita pas à poursuivre dans la maison même de Sultän Wéled un 
individu auquel il en voulait. La punition ne se fit pas attendre : Mo- 
hammed-beg fut pris par la colère des hommes; en dix jours, de la tota- 
lité de cette famille et de ce clan, il ne resta personne; tous moururent 
de mort subite, tant hommes que femmes, à tel point qu'il ne resta 
même pas un chat dans leur maison. » 

Le pouvoir des Mongols s'estompe et disparail. Mas'oûd-beg, fils de 
Mentéché, dont le nom ne se retrouve pas dans les hisloriens, parait 
avoir été indépendant; on note aussi le nom de son fils Ghodjä‘-ed-din 
Orkhan. 

La dynastie de Qaramän s'installe à Larenda; le gouverneur qu'elle 
avait nommé à Qonya, Djélél Koûtchek, profitant de l'absence du Tché- 
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jght ‘Ârif, fait enlever un bassin de marbre envoyé jadis de Kutahia à 
Sulfän Wéled. Au retour de son voyage, le chef de la confrérie s'aper- 
çoit de la disparition du bassin: il le réclame, et Bedr-ed-din Ibrähtm- 
beg le fui fait restituer incontinent. 

Nos derviches, précecupés de leur vie mystique, ne songeaient pas à 
la politique. Toutefois, au débnt du “عمد‎ siècle, ils prennent parti entre 
les deux pouvoirs qui se partageaient l'ancienne Lyeaonie, et, chose 
inattendue, ils se tournent du côté des Mongols. Voiei le passage d'Aflâkt 
relatif à cette question : 

Du temps de la dynastie de Qaramän qui régnait à Qonya, le Tehélébi “rit 
[petit-fils et successeur de Djéliked-din Rotmt] était partisan des Mongols, 
ce qui attrislait ces princes; ils étaient d'un avis contraire ‘au sien et lui di- 
saient : «Tu ne veux pas de nous, qui sommes es voisins et les amis du 
grand Malire; tu préfères les Monguls, qui sont des étrangers. 一 Nous sommes 
des derviches, répondit le Tehélébi; nos regards sont dirigés vers la volonté 
da Dieu, pour voir qui il préfére et à qui il confie le gouvernement da sou 
empire; nous sonmes de son côté, et c'est lui que nous cherchans. Actuelle- 
ment, Dieu ne vent pas de vous; il est pour l'armée mongule; il a enlevé 
l'empire aux Seldjougides pour le confier aux descendants de Tchinggiz-khan. 
Nous voulons ce que Dieu veut.» Cependant les fils de Qaramän, bien qu'amis 
sincères et disciples de cet ordre religieux, étaient fächés et se tenaient sur 
leurs gardes par rapport au Tehélébi. 


Cette situation n'eut d'ailleurs d'autre suite que de causer indirecte- 
ment la mort du gouverneur de la citadelle de Qonya, un borgne nommé 
Qilidji Béhädour; ayant eu l'imprudence de faire frapper à coups de 
fouet Ja eroupe du cheval que montait le Tehélébi ‘Arf, il sontit bientôt 
an ventre une tumeur qui l'emporta promptement. 

Dans la ville de Bey-Chéhri, nous trouvons un émir, Mobäriz-ed-din 
Mohemmed-beg, ls d'Achraf, protecteur de nos derviches. Son fils 
Soléimän-chäh, qui Jui sucoéda, vit sa capitale conquise par Témur- 
tach et fut noyé dans le jac qui avoisine cette localité. 

Ce Témur-tach était de fils du général mongol Tehoban; désigné 
comme gouverneur de l'Asie Mineure, 11 se révolta en 1392 contre 
Abou-Said el fut ensuite pardonné: plus tard il se réfugia en Égypte 
et y fut exécuté en 1328. D'après notre auteur, c'est en 1320 qu'il avait 
expulsé de Qonya a dynastie de Quraman, réduite à la possession de 
Larenda. On ja représente comme fort généreux et juste, religieux et 
probe. Pour ramener à T'obéissance la tribu turque des Oüdj, il choisit 
le derviche ‘Ârif comme ambassadeur; celui-ci, au retour de sa mission, 
ue retrouva plus personne; tous étaient partis pour la Syrie, c'est-à-dire 
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qu'ils avaient suivi Témur-tach lorsque celui-ci jugea à propos, à son 
grand dam , de se réfugier auprès des Mamlouks. 

A Kutahia, Ya‘qoüb-beg. arrière-petit-fils de GermiyAn, avait installé 
un pouvoir indépendant, Le derviche ‘Ârif eut une entrevue avec lui à 
Lädiq. Mohammed-beg, fs d'Aïdin, n'avait pas encore conquis la région 
de Bourgi et était un simple officier, soubacki, au service de ce même 
Ya‘qoüb-beg. Un de ses successeurs, Oumour-pacha, que les historiens 
ottomans appellent Oumour-beg, s'était signalé par des expéditions 
maritimes et s'était même emparé de l'Île de Chio, qu’il avait constituée 
en fief à son bénéfice particulier; il mourut d'un coup de flèche devant 
Smyrne, qu'il essayait d'enlever aux Latins. 

Les femmes avaient aussi leurs réunions particulières. Chaque nuit 
précédant je vendredi, toutes les grandes dames se réunissaient chez la 
femme d'Amtn-ed-din Mikdïl, lientenant particulier du sultan, qui jouis- 
sait de la faveur de Djélil-ed-din; celui-ci l'appelait انق‎ el-khawdtin 
«la directrice spirituelle des dames». Sans qu'on eût besoin de l'en pré- 
venir, se rendait à la demeure de cette dame, après la prière de la 
nuit close; il s’asseyait au milieu du cerele formé par les assistantes el, 
jusqu’à minuit, prononçait un sermon mystique entremélé de conseils 
moraux, pendant qu'on jelait sur lui de l'eau de rose et des pétales de 
rose que l'on conservait ensuite comme amulettes. Puis de jeunes es- 
claves récitaient des poésies, des joueuses de tambour de basque et de 
flûtes préludaient, et le derviche se mettait alors à danser la danse 
rituelle jusqu'au matin ; après avoir accompli la prière canonique, il s'en 
allait. ٠. 5 D . 

Gurdjt-khâtoûn nous est représentée comme une grande bienfaitrice 
des derviches; on l'appelait la sultane, et Afläkt lui concède même le 
titre d'eépouse du sultan». C'est une erreur; Gurdjt-khätoûn était ja 
femme du Perwänè Mo‘n-ed-din. On l'appelait sultane- parce qu'elle était 
de race royale, étant fille de Ghiyäth-ed-din, prince d'Erzeroum, et 
d'une princesse de Géorgie. Au rapport de Nowaïri, elle mourut à 
quatre journées de distance de Césarée de Gappadoce, quand elle dut 
abandonner cette ville an moment où les troupes des Mamlouks, con- 
duites par Bébars, l'ocenpèrent à la suite de la bataille d'Elbistan en 
675 (1277). où les Mongols avaient été défaits par les Égyptiens. Sa 
fille, ‘Aïn-el-Hayät, habitait Erzeroum et entretenait des rapports ami-° 
caux avec nos derviches. 

Deux sultanes mongoles sont citées dans les Mémoires. La: première 
est Pacha-khâtoûn, que les historiens persans appellent Pâdicbäh-kh4- 
toûn; elle avait été l'épouse d'Abaqa ; devenue veuve, le fils de ce sou- 
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verain, Gaïkhatou, avait, suivant l'nsage mongol, épousé sa belle- 
mère et, en 1292, il lui avait attribué la principauté du Kirmän, dont 
son père Qolh-ed-din avait été souverain. [1 paraît qu'après assassinal 
de Gaïkhatou elle s'était rétirée à Erzeroum: elle était, nous apprennent 
les Mémoires, une des amies de la famille du Grand Maître; elle aimait 
beaucoup 16 Tchélébt Ârif, qui apprit sa mort par une révélation mys- 
térieuse et ja pleura. Une allusion à sa principauté du Kirmin se 
retrouve dans un vers composé à cette occasion : Ce roi qui dévore le 
royaume du Kirmän, aujourd'hui ce sont les vers (birmän) qui le dévo- 
rent à son four.» 

La seconde est Htirmich-khâtoün, une des huit femmes de Ghazan. 
Elle profita de la présence du même ‘Ârif à la cour du souverain inon- 
gol pour donner une séance de derviches tourneurs, qu'elle récompensa 
libéralement, et devint même, dit l'auteur, rune des élèves sincères». 

Koümädj-kbäloûn était la femme du Seldjougide de Roum Rokn-ed- 
din Qylydj-Arslan IV; elle était originaire de Togat; elle fit cadeau à - 
Djéläl-ed-din Roûmi de dix paniers de sucre eandi; c'est elle que le der- 
viche vint prévenir qu'une voûte du palais allait s’eMondrer. Après la 
mort du sultan, elle paraît s'être retirée dans la ville de Toqat où elle 
élait née. E 

Une autre élève du Maître était Nishâm-khâtoûn, que les Mémoires 
qualifient de sainte et qui ne possédait pour toute fortune qu’un voile 
üissé à Boûra, en Égypte; elle voulaitie vendre pour payer les frais d'un 
concert; mais Djéläl-ed-din Roümi, ayant eunnu son intention, le lui 
défendit et vint chez elle donner un concert rituel sans l'obliger à des 
dépenses. | 

Fekbr-en-Nisä rla gloire des femmes» était une sainte de la ville de 
Qonya; +c'était une dame pieuse et sincère; elle était la Rabfa ‘Ada- 
wiyya de son temps. Elle était parfaite, el elle accomplit des miracles 
évidents.» Elle voulait faire le pèlerinage de la Mecque; Djéläl-ed-din 
Jui montra, dans une vision, la Ka'ba elle-même faisant des tournées 
rifuelles autour de sa propre personne. Un jour que des voyageurs 
étaient arrivés de Bokbara, elle leur apporta un plat de haha fait à la 
maison, Un quartier de la ville de Qonya avait conservé son nom. 

1! y avait, dans celle même Qonya, une dame très belle qu'on appe- 
lait la fle d'Avériyä; elle était fort à l'aise. Elle devint éprise d'‘Ârif et 
sacrifia {oute sa fortune pour les derviches; mais ‘Ârif ne répondit pas à 
ses avances et se tint sur la réserve. Elle fut assassinée par ses esclaves. 

Dans ja ville de Toqat déjà citée, ‘Ârif avait un représentant dans la 
personne de ja dame Khoch-Liqä, savante mystique, qui eut pour dis- 
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ciples les femmes de la région. C'était d'ailleurs un des centres du fémi- 
nisme, car nous y trouvons un cercle de femmes s'intéressant aux der- 
viches; en dehors de la sullane KoûmäAdj-khâtoün, on y rencontre Khä- 
wend-Zädè, fille du Perwänè Mo'in-ed-din, la fille du Ghéräb-Sälär dont 
on ne nous communique pas le nom, et une autre dame appelée Mos- 
.تكسف‎ Enfin, la conversion de la harpiste Tä'oûs forme un agréable 
intermède : elle habitait, à Qonya, dans le caravansérail du ministre 
Diyä-ed-din; sous l'influence de Djéläl-ed-din Roûmi, elle renonce à sa 
vie aventureuse et épouse Chéref-ed-din, le trésorier du sultan. 

Comme on le voit, ce sont surtout des noms propres que nous a con- 
servés le recueïl de biographies d'Alldki; les uns sont connus Par 
ailleurs, les autres sont nouveaux. En اناما‎ cas, les mémoires des der- 
viches tourneurs présentent un certain nombre de renseignements qui 
viennent compléter ceux des historiens, et des appréciations sur le rôle 
de plusieurs personnages, qu'il ne convient pas de dédaigner. L'ouvrage 
d'Afléki, composé d'après des témoignages oraux un siècle et demi 
après les plus anciens incidents qu'il relate, peut étre considéré, une 
fois dégagé des légendes hagiographiques qui l'encombrent, comme un 
tableau fidèle des premiers lemps de Focstenee des derviches Maulawis 
sur le sol de l'Asie Mineure. 

CL Huanr. 





SÉANCE DU 12 MAI 1922. 


La séance est ouverte à 5 heures sous la présidence de M. Sexanr. 


Étaient présents : 
M. Huanr, vice-président; M** Gnasowsxa; MI PE MM. Basma- 


man, Bioané, Boreux, Bounvas, Bouvar, Casanova, Danox, Fenranp, 
Mayer Lamserr, Lecenr, Marnoue, Maspero, Masson-Ounsez, Meuver, 
Monsxy, Moner, Onr, Pecior, Pozax, Pazvcusxt, Sinensxr, Srenx, 
Wan, Zaurzxy, membres ; Tuureau-Danerx, secrétaire. 


Le procès-verbal de ja séance du 12 avril est lu et adopté. 


Est élu membre de ja Société : À 
M. Jarl Cuanpewrisn , présenté par MM. Sexanr et Fennann. . 
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Les ouvrages suivants sont offerts à la Société : 
Les Saints des Derviches tourneurs (a volumes), par M. Clément 


Huanr; 
Notes sur La Secte des Ahlé-Hagg, par M. V. Minonsry. 


M. Massow- Ounser fait une communication sur la physiologie mystique 
de l'Inde, c'est-à-dire l'examen des fonctions organiques imaginées en ce 
pays pour transcender les conditions normales de ja ie en vue de job- 
tention d'une fn absoltie. M. Masson-Oursel eroit pouvoir restituer, à 
travers l'influence continue du Yoga, trois types ou phases de physio- 
logie mystique. Le système pneumatique des pränas, circulant dans les 
artères, ayant pour éentre le cœur et ne sortant pas du corps tant que 
dure la vie, lui paraît la plus ancienne conception. 一 rMais le Brah- 
manismé y opposa, puis y méla une doctrine inspirée du symbolisme 
igné : هل‎ nécessité, mais aussi ja difficulté d'identifier les éléments 
präna et عد‎ expliquent la plupart des incohérences de la psychologie 
des Brähmanas et des Upanisads. Avec le symbolisme igné, uné artare 
particulière, la susumnä, prenait une importance exceptionnelle, et 
l'idée apparaissait, d'une évasion de l'âme par mme fente erdnienné. 一 

. La théorie des eakras, vers l’époque tantriqué;-s'empara: de cétté- con 
ception cependant, cessant de tenir le cœur pour foyer unique de 8 
vie, elle remplaça la considération des artères par celle du canal médul- 
laire, aussi vertical que ja susumnä, mais partant de la base da tronc; 
les nolions de souffle ou de feu cédèrent la place à l'idée d'une gakti qui 
e0incide en droit avec l'absolu, seigneur des Ames, mais qui, en fait, 
tant que l'aspiration vers le salut suscite un dur effort, n'est que la hié- 
rarchie des fonctions plus ou moins grossières de notre orgünisme , ten- 
dant à délaisser le corps.» 

Cette commutication provoque des observations de la part de MM. Se- 
mar, Peuuror, Maspgno, Casanova et Daxon. 


M. PazxLUsK signale que le Majjhima-nikäya pali comprend 15 sec- 
tions et 15 sut, tandis que le Madhyama-Ggama traduit en chinois est 
beaucoup plus long. Toulefois, si on retranche de ce dernier les varga 
de longueur anormale, il reste 15 sections sensiblement égales et qui 
contiennent au total 154 ,هقمع‎ soit exactement le midme nombre que 
dans le Majjhima-nikäya pali. 


. La séance est levée à 6 heures et demie. 
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